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Guerre  pour  la  SucceJJÎon  d'Espagne. 


V^ommencement  delà  guerre  en  T ici..  Le  170^. 
Prince  Eugene.  Dernier  effort  de  la  Cour  - ‘ 
de  France  pour  gagner  les  Etats.  Propofi.  • 

tions  de  la  France  rejettées,  Manifefle  des * 

Etats  - Généraux  contre  ia  France.  . Les 
Français  tentent  de  furprendre  Nimégue. 

Succès  des  Alliés  dans  les  Pays-Bas.  Mari- 
borough  choi/i  Généraliffime  des  armées  Al- 
liés dans  les  Puys-  Bas.  Marlborough  risque 
de  tomber  au  pouvoir  des  Français.  Heu-  * 

reufë  expédition  des  Alliés  fur  Cadix  & 

Vigo.  Arrivée  devant  Cadix.  Vicfoire  des 
Alliés  à Vigo.  Les  préteurs  Hollandais  élu-  1701. 
dent  les  prohibitions.  Prife  de  Rhinberk.  v ‘ J 
Prife  de  Bonn  par  les  Confédérés.  Cam-  - ~'L 
pagne  des  Pays  - Bas.  Bataille  d’Eckeren.  " — ~ 
s Prife-  de  Hui.  Divifion  dans,  l'armée.  - Pri-  - 
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fc  de  Limbourg.  Campagne  d'Allemagne. 
Campagne  d'Italie.  Acceiüon  du  Duc  de 
Savoye  à la  Confédération.  Acceiiion  du 
Portugal.  Révolte  des  Cevennes.  Expédi- 
tions maritimes.  Voyage  de  l’Archiduc  , 
fous  le  titre  de  Charles  1 1 1 , Roi  d’Espa* 

X 704*  fine.  Tentative  fur  Barcelone.  Prife  de  Gi- 
braltar.  Bataille  indécifedans  la  ir.cditerranee 
entre  la  ilatte  combinée  <Sc  celle  de  France. 
Campagne  de  Portugal.  Campagne  d’Italie. 
Campagne  d’Allemagne.  Bataille  de  Schei- 
lenberg.  Vidloire  de  iiochtlet . gagnée  fur 
les  Français  & les  Bavarois.  Campagne  des 

1705.  Pays-Bas.  Le  Due  de  Muriborough  fait 
- - ouvrir  la  Campagne.  Prife  & reprife  de  la 

Vlile  de  D'uy.  Attaque  de  Litge.  Des 
lignes  des  Français  forcées.  Prife  des  Vil- 
les de  Tiilemonc  & d’Aarfchot.  Le  Dtac 
de  Marlborough  échoue  dan»  le  projet  de 
forcer  le  camp  des  Français  près  de  Lou- 

1706.  vain.  Campagne  des  Pays-Bas.  Bataille  de 
*■ — - — — Ramiîiies.  Prife  de  Louvain  , d’Anvers  <5c 

de  Bruxelles.  Prife  d'Üllende.  De  Me- 
nin.‘  De  Dendermonde.  D’Ath.  Campa- 
gne d’Allemagne.  Campagne  d'Itaiie.  Cam- 
pagne d'Espagne-  Campagne  fur  mer.  Cani- 

1707.  pagne  des  Pays-Bas.  Exploits  de  M.  de 
•r1  ■■  Forbin  & de  M.  du  Gué-Tiouin  lur  mer. 

Raufrage  de;  l’Amiral  Showel.  L’Archiduc 
_ fe  marie.  Coup  de  main  hardi  d'un  partifan 
Hollandais.  Campagne  d’Allemagne.  Caïu- 
pagne  d’Italie.  Tentative  des  Fiançais  en 

1708.  faveur  du  Prétendant.  L’Empereur  refufe  le 

■■bbs^  prince  Eugene  aux  Anglais  qui  le  deman- 
dât P9ÿ  foauaw^vr  |n  De 
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Prince  Eugène  pade  à la  Haye.  Il  vient 
«amper  fur  la  Mofette.  Le  Prince  Eugenè 
fait  fa  jonction  à l'armée  du  Duc  de  Marl- 
borough.^Les  Alliés  fuivent  de  près  l’armée 
des  ennemis , la  forcent  de  combattre  en  un 
lieu  desavantageux.  Bataille  d’Oudenarde. 
L'on  fe  prépare  pour  le  lîege  de  Lille.  Sié- 
gé de  Lille.  Ouverture  de  la  tranchée.  Vi- 
gonreufe  dérenie  de  la  garnilon.  Lé  Duc 
de  bourgogne  tente  de  Yecourir  Lille.  Com- 
bat de  VV  ierenda!  au  desavantage  des  Fran- 
çais. Le  Prince  iîugene  blefl'é.  Le  Prince 
de  Tingri  introduit  quelques  munitions  dans 
la  place.  Reddition  de  la  place.  Reddition 
de  ta  Citadelle,  Siégé  de  Tournai.  Capitu- 
lation de  la  Citadelle  de  Tournai.  Combat 
de  ALlplaquet.  Prife  de  Mons.  Campagne 
d’Allemagne.  Les  Proteftans  Français  natu- 
latolés.  Prife  de  Barcelone.  Reglement  des 
Etats  fur  la  discipline  militaire. 

Négociations  pour  la  paix  d'Utreckt . 

< . ’4 

Epuifement  de  la  France.  Premières  ou- 
verture de  paix.  Mr.  de  Torcy  fe  rend  en 
Hollande.  Portrait  qu’il  fait  du  Penfionaire 
Heiniics  Obilacles  à la  paix.  Conférences 
de  la  Haye.  Réflexions  fur  le  refus  des  E* 
C ts.  Ouvertures  de  nouvelles  négociations. 
Tenî-tives  des  Français  pour  donner  des 
foupçons  aux  Etats  contre  (‘Angleterre.  In- 
fl.nuations  contre  la  France.  Politique  de 
Marlborough  pour  maintenir  l’Union  des 
Confédéré».  Propofltions  d«  la  France.  Pro- 
■ ■ . . *■  4 
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pofitlons  de»  Allié».  Conférences  de  Geer- 
1710.  truidenberg.  Lettre  de»  Plénipotentiaire» 
"■  ■ •"  - Français  au  Penlionaire  Heinfius.  Réponfe 
des  Etats.  Accufations  contre  la  France. 
Sentiment  de  Bolingbroke.  Réflexions  fur 
la  rupture  des  conférences.  L’Empereur  ac- 
corde des  Titres  aux  Etats.  Ouverture  de 
la  Campagne.  Les  Alliés  s’emparent  des 
lignes  entre  la  Baffée  & Douai.  Siégé  de 
Douai  par  les  Alliés.  Le  Duc  de  Viiiar* 
veut  jctter  du  fecours  dans  la  place.  Dis- 
pofitions  des  Alliés  pour  s’y  oppoler.  Ca- 
pitulation de  la  Ville  de  Douai.  Siège  de 
Bethume.  Le  Gouverneur  eft  force  de  ca- 
. pituler.  Prife  de  St.  Venant.  Siégé  d’Ai- 
re.  Les  Alliés  prennent  la  Ville  d’Aire. 
Campagne  d’AUemagn».  D’Italie.  D’Espa- 
1711-.  8ne*  Ltat  des  Armées  dans  les  Pays-Bas. 
— Les  Alliés  perdent  un  grand  convoi  qui 

' leur  eit  enlevé  par  les  Français. . Bouchain 
eft  invelli  par  les  Allié».  Evénemens  mari- 
times.  Prife  de  Rio- Janeiro  par  Dugay- 
Trouin.  Révolution  dans  le  Miniftere  Bri- 
tannique. Commencement  des  négociations 
particulières  entre  la  France  & l’Angleterre. 
La  mort  de  l’Empereur  Jofeph  facilite  les 
négociations.  Situation  des  esprits  dans  les 
Pays- Bas- Unis.  Artifices  des  Anglais.  Or- 
gueil des  Français  ù l’égard. des  Etats.  Pré- 
liminaires. Politique  intérefTée  des  Anglais. 
Les  négociations  éventées.  Articles.  Préli- 
minaires. Inftruélions  du  Comte  de  Stafford 
pour  la  Haye.  . Sentimens  des  Etats  fur  les 
fepe  articles.  Conduite  de  Buys  en  Angle- 
terre. Jaloufic  des  Etats  pour  leurs  Bani«- 
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rts.  Démarche  des  Etats  pour  faire  échouer 
les  vues  du  Miuillere  Anglais.  Le  Congrès 
fixe  a Utrecht.  Renouvellement  de  l’allian- 
ce entre  l’Angleterre  & les  Etats.  Transactions 
dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Reprocha 
du  Parlement  Britannique  aux  Etats.  Re- 
proches perpétuels  entre  l’Angleterre  & les 
Etats.  Reponfe  du  Miniltere  Britannique. 
Réflexions  fur  ces  raifoas.  Ouverture  des 
Conférences  dTJttecht.  Transactions  pour 
obtenir  de  Philippe  une  renonciation  à la 
Couronne  de  France.  Réglement  pour  l’ou- 
verture du  Congrès.  Premier  plan  proposé 
psr  la  France.  Indignation  des  Plénipoten- 
tiaires. Demandes  des  Confédérés.  Réfle- 
xions fur  ces  demindes.  Demande  pour  fai- 
re tenir  les  Conférences  par  écrit.  Réfolu- 
tion  vigoureufe  des  Anglais.  Campagne  de* 
Pays-Bas.  Les  troupes  Anglaifes  abandon- 
nent les  Confédérés.  Siégé  & conquête  du 
Ojesnoy.  Le  Prince  Eugène  met  le  fiege 
devant  Landrecies.  Négligence  des  Officiera 
Généraux  des  Alliés.  Denain  eft  invclti  psr 
M.  de  Villar*.  Villars  force  les  retranche- 
mens  de  Denain  , où  les  Allié!  font  une 
perte  confidérable.  Le  Comte  d’Albermale 
enfoncé  & fait  prifonnier.  Cette  journée 
xétablit  les  affaires  de  la  France.  Suites  de 
la  défaite.  Prife  des  Magafins  de  Marchien- 
nes.  Le  Prince  Eugène  1ère  le  fiege  de 
Landrecies.  Le  Prince  Eugene  contrarié 
dans  feu  deffeins  par  les  Députés  des  Etats- 
Généraux.  Le  Prince  Eugene  n’ayant  pu 
jetter  du  fecours  dans  la  place  , eft  obligée 
de  fe  retirer.  Le  Fort  de  la  Scarpe  fe  rend 
* 5 
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•ux  affiégeans.  La  Ville  de  Douai  fe  rencf’i 
au  Maréchal  de  Villars.  Siégé  de  Landre- 
cies.  Préparatifs  du  Duc  de  Villars  pour 
affiéger  le  Quesnoy.  Le  Quesnoy  repafle  au 
pouvoir  des  Français.  Prife  de  Bouchain. 
Etat  de  la  guerre  hors  des  Pays-Bas.  Len- 
teur des  conférences  d’Utrerht.  Renoncia- 
tion du  Roi  d’Espagne  & des  Princes  de  '* 
la  Maifon  de  Bourbon.  Débatà  entre  les 
Cours  de  France  & d’Angleterre , au  fujet 
de  la  paix.  Une  dispute  de  Laquais  inter-  * 
rompt  les  conférences  a’Utrecht.  Satisfaction 
donnée  par  les  Etats.  Plan  imaginé  par  " 
Ueinlîu*  en  faveur  de  la  maifon  d' Au  tri- 
che. . Les  Etats  entrent  dans  les  mefurea  • 
1719.  Britanniques.  Derniers  efforts  des  Anglais 
‘ 3 pour  faire  conclure  la  paix.  La  paix  lignée 
à Utrecht.  Précis  du  Traité  de  paix  en- 
tre la  France,  & la  Grande-Bretagne.  En- 
tre la  France  & le  Portugal.  Entre  la  Fran- 
ce .&  la  Prude.  Entre  l’Angleterre  A l’Es- 
pagne. Entre  l’Espagne  & la  Savoye.  En- 
tre la  France  & la  Savoye.  Traité  de  paix 
& de  commerce  entré  la  France  & les  Etats. 
Traité  de  paix  entre  l’Espagne  & les  Etats- 
Généraux.  Paix  entre  l’Empereur  <£  le  Roi  - 
' **  de  France.  Le  Prince  Eugene,  Miniftre- 
Plénipotentiaire  de  l’Empereur  , <St  le  Maré- 
chal Duc  de  Villars  Miniftre* Plénipotentiai- 
re du  Roi  de  France  lignent  la  paix  entre  .• 
l’Empereur  à.  la  France.  Proteûatiûns  con- 
tre la  paix  d’Utrecht.  Reflexions  fur  cette 
paix  des  Pays-Bas  Unis.  Projet  attribué  ù - 
la  Reine  Anne.  Mort  de  la  Reine  Anne.  , 
George  1.  lui  fuccede.  Mort  de  Louis 
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’.i'Mort  de  Jean-  Guillaume-  Frifo , P.ince  d’O- 
range. 

Hijhnre  du  Syjiême  des  Barrières. 

Ardeur  des  Etats  pour  Te  former  une  Bar- 
rière. Premier  Traité  de  Barrière  en  1709. 

Second  Traité  avant  la  conduiïon  de  la  paix 
d’Utrecht.  Jaloufie  des  Anglais  à l'égard  de 
v la  Barrière.  Négociation  avec  l’Empereur  fur 
„ la  Barrière.  Projet  préfenté  par  les  Etat*. 

..  Réponfe  du  Baron  de  Heems.  Conféren- 
ces d’Anvers  pour  le  Traité  de  Barrière. 

Offres  de  l’Empereur.  Traité  de  Barrière  1715. 
conclu.  Arrêté  définitif  fur  le  Traité  de  .i. 1 ..%i 
Barrière.  Réflexions  fur  les  places  des  Bar- 
rières. Rivalité,  des  Anglais.  Efforts  des 
" Etats  fur  terre  & fur  mer  . propres  à prou- 
«"rer  leur  puiffance  fur  ces  deux  élémens.  Sy- 
jtême  politique-  des  Etats  relativement  à la 
jjnarine.  Intérêt  du  Commerce. 

Coup  tPOeil  fur  P Etat  des  Moeurs  9f 
de  P Esprit  Humain. 

.Mœurs  nationales.  Peu  de  goût  pour  le* 

"beaux  arts.  Perfonages  Illuiires.  Huygens. 
Zwammerdam.  Leuwenhoek  <S  Hertzoeker. 
-Coehoorn.  Hoogvliet.  Antonides.  Poot- 
Téologiensd  métaphifîciens.  Roêfl.  Becker. 

Spinoîa.  Mandeville.  Hattemiftes  de  Verfcho- 
yiftes.  Bredenburg.  Les  myftiques.  Ecrivain* 

. tançais  établi*  dan*  le*  Pays-Bas -Uni*. 
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Guerre  pour  la  SucceJJhn  d'Espagne. 

j^Vvant  que  Guillaume  III  fût  de- 
fcendu  dans  Je  tombeau,  la  guerre 
Tom.  IX.  A.  , ■’ 
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avait  éclaté  fur  le  Continent.  L’Era- 
1702  pereur  avait  commencé  les  hoftilités  en 
km  . — — Italie.  Il  y avait  envoyé  le  Prince  Eu- 
commen-  gene  qui  s’était  diftingué  contre 
cement  de  les  Turcs.  Ce  général  était  né  enFran- 
ja  guerre  en  ce  ^ du  Comte  de  Soifions  de  la  mai- 
,7°*'  fon  de  Savoye  & d’Olimpe  Mancini, 
l’une  des  nieces  du  Cardinal  Mazarin. 
On  ne  l’avait  d’abord  connu  que  fous  le 
6 ' nom  de  l’Abbé  de  Savoye.  Louis  XIV 
avait  paru  le  méprifer;  mais  ce  Prince, 
avec  le  génie  des  grands  hommes  & des 
Léros,  était  deftine  à faire  repentir  ceux 
.qui  ne  lui  avaient  pas  rendu  jultice.  En 
entrant  en  Italie,  il  furprit  Crémone;' 
A il  fallut  une  valeur  extraordi- 
naire de  la  part  des  Français  & des 
^Espagnols  pour  repoufier  les  Impériaux 
déjà  maîtres  de  la  Ville. 

©entier  ef-  L’entrée  des  garnirons  Françaifes  dans 
fort  de  la  les  Pays-Bas  avait  donné  occafion  à plu- 
courde  ,fieurs  hoftilités.  Il  y avait  déjà  eu 
pourra-  des  rencontres  vives  en  Allemagne. 
*n«r  les  e-  Les  Pays-Bas  - Unis  & l’Angleterre  re- 
Mls*  nouvellerent  alors  les  anciennes  allian- 
Lemberti  ces.  La  Reine  Anne  & les  Etats-Géné- 
i,,8g‘2l5’  raux  s’engagèrent  à réunir  leurs  fof- 
* 9 * ces  pour  mettre  des  bornes  à ce  qu’ils  ap- 
pelaient la  puiffance  prépondérante  de 
la  France.  La  Cour  de  V criai  lies  tenta 
ious  les  moyens  pour  ramener  les  Etats. 
Le  Secrétaire  Barré  qui  réfidait  à In 
Àfv*er,i  jHaye  depuis  le  départ  du  Comte  d’A* 
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vaux,  préfenta  pour  cet  effet  un mémoi,-  ^ - T 
re  aux  Etats:  il  repréfenta  q u’ii  n’a-  T *0-2.. 
vait  pas  tenu  au  Roi  que  la  République , , 

floriflante  & toujours  heureufe,,  pen-  ,/C/(r£ 
dant  qu’elle  regardait  fon  étroite  union  43s- 
nvec  la  Couronne  de  France,  comme  u- 
ne  des  maximes  fondamentales  de  fou 
Gouvernement,  ne  jouît  longtems  d’unç 
parfaite  tranquillité  , & des  avantage? 
que  le  Roi  avait  bien  voulu  lui  àcfcôtr 
der  pour  fon  commerce,  par  les  der- 
niers traités:  que  les  Etats  avaient  vu 
à quel  point  il  avait  porté  fà  patience  Sc 
fa  modération  : Qu’il  avait  mieux  aiml 
fouffrir  jusqu’à  l’extrémité , les  vains  re- 
proches de  faibleffe  & de  défiance  de  fe$ 
forces,  que  de  desabulcr  la  République 
en  tournant  fes  armes  contre  des  peuples 
qu’il  regardait  encore  avec  affeétion  ; per- 
fuadé  qu’il  était  de  leur  intérêt  d’jr 
répondre.  Il  jugeait  qu’ils  le  feraient 
nufii-rôt  qu’ils  auraient  recouvré  ce  tems 
de  liberté,  où  ils  régardaient  le  main- 
tien d’une  bonne  intelligence  avec  la 
France,  comme  leur  plus  folidc  appui, 

"les  démarches  oppofées  étant  l’effet 
d’un  état  violent.  Il  ajoutait  que 
s’ils  voulaient  rentrer  en  leur  ancienne 
& fincere  amitié  pour  lui  * rien  ne  trouble- 
rait le  Commerce  de  leurs  fujets:  qu’ils  au- 
raient le  plaifir  de  les  voir  jouir  fans  trou- 
bles de  tous  les  privilèges , & de  tous  les 
avantages,  qu’ils  avaient  obtenus,  en  diffé- 
^ A a, 


4 ...  Cuirre  pour  I» 

rens  tems,  de  la  France  & de  l’Espagnç. 
17^2*  LcRoi  .ajoutait-il,  le  promettra  pour  lui, 
*"  ■■  & en  fera  garant  pour  fon  Petit-Fils, 

alluré  que  ce  Prince  voudra  bien  confir- 
mer  les  traités  de  Munster.,  de  Nimc- 
gue  & de  Ryswyck.  La  fureté  dej 
provinces,  bien  loin  d’être  menacée  par 
Je  Roi,  deviendra,  le  principal  fujet  de 
Jon  attention  ; & pour  l’affermir  plus  fo- 
ndement, il  fera  favoir  aux  Etats  fes 
intentions,  foit  qu’ils  nomment  un  Mi- 
piftre  pour  les  apprendre  du  Roi,  foit 
qu’il  en  choififfe  un,  pour  venir  repren- 
dre auprès  des  Etats  la  qualité  & les 
fondions  de  fon  Ambaffadeur.  Qu’ils  de- 
vaient ceffer  de  craindre  le  voninage  de 
tant  de  troupes  qu’ils  voyaient  fur  leurs 
frontières;  qu’il  dépendait  des  Etats, 

■ non  feulement  de  les  avoir  pour  amies, 
mais  de  les  faire  entièrement  for, tir  des 
Pays-Bas  Espagnols , & que  la  paix  réia*- 
blie , la  garde  des  provinces  du  Roi  ne  fe- 
rait plus  commife  qu’à  fes  propres  troupes. 
,Une  prompte  réfolution  ajoutait-il,  ren- 
dra le  calme  à vos  Provinces.  La  paix 
& la  liberté  y renaîtront  enfemble.  C’dt 
aux  Etats  feuls, maintenant  conl'ultés  fur 
le  Gouvernement,  .à  décider  ce  qu’ils 
doivent  préférer,  ou  le  repos  & la  li- 
berté, ou  la  guerre  & la  ruine  d.e  leur 
propos-  Commerce  facrifié  à des  intéreffes 
rions  ot- ia  ces  raifons  expofées  avec  beaucoup 
feuées.re*  d’art  auraient  fait  imprcffion  fur  dc> 
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efprits  moins  prévenus.  Mais  accoutu4  - \ 

més  a redouter  la  poillance  & à lùupçon-  t^02. 

lier  les . vues  -des  Françtis,  ils  furent 

fourds  à toutes  les  reprel'entations.  Les 
engagemens  qu’ils  Venaient  de  prendre 
.avec  l’Empire  & la  Grande  - Bretagne  leur 
‘parurent  ptifs  fùrs  que  toutes  les  promet- 
tes des;  Français.  La'fdïcté  de  leur  ,terj 
ritoire  du  côté , des  Pays-  Bas  Esfpa^ 

‘gnols  avait  toujours  été  le  grand  objet 
de  leur  politique  depuis' la- paix  de  Rys- 
wyck.  Iis  redoutaient  toujours  le  vôi-* 
finage  dés  Francis  -,  8z  ils  fe  regardaient 
comme  étant  a leur  merci  dèsque  tou- 
te ta  Monarchie  Espagnole , y compfii 
les  Pays-Bas,  quoique  formant  un  em- 
pire fcparé,  tombait  au  pouvoir  d’un 
grince  de  la  mai fon  de  Bourbon.  Leur 
inquiétude  à ce  fnjet,  avait  déjà  percé  < 
dans  pluüeurs  traités,  où  ils  prenaient 
des  précautions  extraordinMfes  pour  que  . , -a 
les  Pays-Bas  Espagnols  formaflent  une  u.Iq. 
"forte  barrière  entre  eux  & la  France.  Louis 
•XIV  avait  beau  repréfentér  qu’un  Roi 
Français  en  Espagne  pourrait  devenir  v 
.boii  Espagnol  & que  les  liens  du  fang, 
outre  qu’ils  s’affàibüflent  par  le  tems, 
font  toujours  des  nœuds  irripùiffans  con- 
tre les  intérêts'  politiques.  Les  Etats 
affectaient,  des  alarmes  extrêmes  fur  l’en- 
trée des  gàrnitens  Françaifes  dans  leô 
Pays- Bas;- ils  diftiient  qu’il  fallait  quel- 
que lntufa&ion  à la  niaifon  d’Autriche' 
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à qui  l’on  enlevait,  une  fi  belle  Monar- 
1*02  chie.  De  la  les  propofitiors  faites  par 
■ ■■  le  Secrétaire  Barre;  de  traiter  féparé- 
roent  fur  la  manière  d’âïTurer  une  bar- 
rière aux  Provinces -Unies.  Il  flattait* 

Jl  menaçait;  il  ne  négligeait  pas  non.plus 
de  carefler  l’ambition  . particulière,  de$ 
'membres  'du  Gobvcrflcment , en  leur  re- 
préfentant  la  France  .comme  lntérefiee  à 
€c  qu’ils  fe  màiptinilenC  fars  Stathouder. 
il  né  négligea  mCmé  rien  pour  gagner  la 
Ville  d’Amiierdam  qui , par  fon  crédit 
fur  la  Hollande,  pouvait  tant  fur  la  Ré- 
publique entierç.  Mais  tout  fut  inutile ;> 
on  ne  voulut  rien  taire  fans  confulter  le 
Comte  de  Goes'  Ambaffiuieur  de  l’Empe- 
reur' & lé  Comte  de  Mariborough,  à la 
fois  chargé  &capablc  de.  négocier.  Auflkôt 
l’Ambaiîàdcur  Autrichien  prérenta  aux 
Etats -Généraux  un  mémoire  concerté 
, . d'avance  avec '.eux.  Après  les  avoir  re- 
UmitTU.  mercj^s  ^2  ja  promte  & fidelle  commu- 
nication faite  à l’Empereur,  du  Mémoi- 
re du  Réfident  de  France , il  les 
ailura  qu’on  né  manquerait  pas  dé  faire  • 
fur  fon  contenu  toutes  les  réflexions 
qu’il  pourrait  fournir.  Il  ne  doutait  pas. 
que  Leurs  Hautes -Puifiances  n’eüficnt, 
déjà  conçu  la  plus  haute  indignation 
des  reproches  continuels  avec  lesquels, 
la  France  venait  fi  fouvent  leur  rappeller 
fcs  bienfaits  &fes  fervices  paffés,ea  Jeun 
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reprochant  une  coupable  ingratitude.  Ne. 
dirait-on  pas.ajoutait-il.  que  c’eft  la  France 
qui  pofa  les  fondemens  de4la  République  & ■ 
que  la  valeur  & la  fogeffe  des  habitans 
n’y  ont  contribué  en  rien?  Les  cenfures 
& les  menaces  continuelles  de  la  Cour  de 
.France  devaient  être  bien  fenfibles  à une 
.puiflance  Souveraine  & indépendante. 
Cette  flatterie  injurieufe  du  Mémoire, 
.dans  lequel  on  va  jusqu’à,  féliciter  les  E- 
tats- Généraux  d’être  plus  maîtres  chez 
eux,  qu’ils  ne  l’étaient  il  y a quinze 
jours,  clt  un  manque  de  bonne  opinion 
de  leur  fagetFe,&  ne  convient  nullement 
à la  douleur  univerfelle  qu’on  voit  en 
.toutes  ces  Provinces,  fur  le  changement 
funefte  que  la  France  fcmble  infinuer 
y être  arrivé.  L’Empereur,  dlfait-il,ne 
doutait  nullement  que  Leurs  Hautes-Puis- 
fances  ne  rejettaflent  avec  mépris  tou- 
tes ces  offres  de  la  France,  furtout  la 
demande  d’un  Ambaffadeur , en  leur 
offrant  de  leur  en  envoyer  un  de 
fon  côté  ; aufii  fe  contentait -il  de 
de  rappeller  aux  Etats- Généraux  que 
depuis  longtems,  les  deux  mois  flipulés 
dans  l’article  I de  l’Alliance  étaient  ex- 
pirés. Que  la  France  profitait  du  délai  r 
en  augmentant  fes  troupes  en  Italie  & 
dans  le  voifinnge  de  la  République,  qu’il 
était  tems  .d’en  venir  à une  déclaration 
ouverte , pour  opérer  une  divcrfion  avaiv- 
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-•tageufe;  Que  l’Empereur  les  y exhor- 
.17 02.  tait  avec  tout  PemprclTement  pofiible;. 
— —,  , . que  l’Angleterre  les  y invitait,  & que 
J’Empire  & d’autres  puifiànces  n’atten- 
daient que  d’étre  éclaircis  par  des  faits,, 
des  intentions  de  Leurs  Hautes  - Puiflan<- 
ces,  afin  que  les  peuples  de  la  Républi- 
que, leurs  alliés  & l’Europe  entière., 
^ulFent  désabufés  des  vaines  cfpérances 
que  la  Cour  de  France  avait  foin  de  fe* 
mer  dans  toutes  les  Cours , & notamment 
dans  les  Provinces- Unies* 

Telles  étaient  les  inftances  de  l’Em- 
pereur à la  Haye,  pour  engager  la  Hol- 
lande à fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre la  France;  voici  la  reponfe des  Etats- 
Généraux  au  Réfident  de  cette  Couron- 
ne. Ils  diraient  fe  resfouvenir  toujours 
de  cet  heureux  tems  où  l’intérêt  des 
deux  nations  les  tenait  étroitement  u- 
nies.  Us  ibutenaient  qtvc  les  Etats  n’a- 
-vaient  jamais  rien  fait  pour  ceii'er  d’être 
avec  le  Roi  de  France  dans  la  même  har** 
monie  qu’avec  les  Rois  fes  prédéces- 
seurs, qu’ils  avaient  toujours  fait  la  plus 
haute  clUme  de  fon  amitié  , qu’ils  en 
* avaient  donné  des  preuves  toutes  les  fois 
qu’elles  avaient  pu  s’accorder  avec  la 
Souveraineté  de  la  République  : Qu’ils 
ne  demandaient  encore  que  latnêmecho- 
fe,  c’efl-à-dire,  le  bien  de  la  paix,  mais 
avec  des  lûretés  raifonnables  pour  leur 
Etat , qu’à  la  mort  da  dernier  Roi  d’E&- 
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jtagne , les  Etats- Généraux  avaient  hau- 
tement fait  connaître  aux  yeux  de  toute  1^02-! 
l’Europe  leurs  intentions  pacifiques;  mais  — — — »* 
que  Va  négociation  entamée  pour  une'  *' 
paix  générale  ayant  été  rompue  par  le' 
rappel  du  Comte  d’ Avaux,  fins  que  la 
République  eût  une  marque  certaine  de 
la  continuation  de  l’amitié  du  Roi;  niais' 
voyant  1»  barrière  de  l’Etat  ;'  oc-  - 
cupée  par  les  troupes  de  France,  & la" 
République  comme  bloquée  de  toutes* 
part,  environnée  des  préparatifs  immen- 
les  du  Roi  & prête  k être  entièrement 
enfermée  & menacée  de  perdre  fes  al- 
liés, les  Etats -Généraux  étaient  dans  la 
nécelïité  d’armer  «St  de  demander  du  fe- 
cours  à leurs  amis  & à leurs  alliés. 

Qu’ils  voyaient  allez  clairement  par 
le  mémoire  préfenté  par  le  Comte 
d’Avaux,  que  leurs  précautions  n’avaiènt 
pas  été  inutiles;  puisque  le  Roi  était 
réfolu  de  fçire'  la-  Guerre,  & n’at- 
tendait que  la'  faifort  propre  pour  fairé 
agir  fes  nombreufes  armées:  Que  d’un 
coté  Leurs  Hautes-  Puiffànces  ne  fe  trou- 
vaient nullement  coupables  des  reproche$ 
qu’on  leur  fuirait ; & que  d’un  autre  côté  * 
Elles  ne  l’étaient  pas  non  plus  a l’égard 
des  chofes , où  elles  avaient  «agi  avec 
beaucoup  de  modération  , n’ayant  agi 
que  pour  leur  deffenfe  : que  dans  cette 
fkuation  elles- ne-voyaicnc  point  de  quel-  • 
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le  utilité  il  ferait  de  faire  pafier  un  Err- 
1702  voyé  près  du  Roi,  ou  d’en  recevoir  un 
_ de  fa  part,  pnrceque  dans  les  alliances, 

qu’elles  avaient  faites,  elles  s’étaient  o- 
bligées  de  n’entrer  en  aucune  négocia- 
tion particulière,  fans  la  participation  de; 

«.  leurs  alliés.  Qu’elles  étaient  furprifes- 
de  voir  que  dans  le  mémoire  qu’on  leur 
avait  adrefie  , on  leur  dôt  que  les  E- 
t£ts- Généraux  auraient  plus  de  liberté-  ; 
dans  leurs  réfol utions, ce  qui  ne  pouvait 
s’expliquer  que  par  la  mort  du  Roi  d’An- 
gleterre, mais  que  le  Réfident  qui  avait, 
préfenté  le  Mémoire  fe  trompait  fort,, 
Uiutc  de  connaître  leur  Gouverne- 
ment & qu’ils  avaient  toujours  eu  la 
• même  liberté.  Ils  finiflaient  par  déclares 
que  la  mémoire  des  Princes  d’Orange  & 
particulièrement  celle  du  Roi  Guillau- 
me leur  était  infiniment  précieufe;  que 
’ fon  amitié  leur  avait  été  auffi  glorieufe 
que  profitable  ;'  qu’ils  voulaient  fe 
conduire  fuivant  fes  maximes,  ayant  re- 
. connu  qu’elles  tendaient  toujours  au 
bien  de  la  République;  bien  loin  d’avoir 
été  préjudiciables  à leur  liberté  que  d’au- 
. très  voulaient  opprimer.  ' '.  . • 

-,  On  voit  par  ces  raifons  qu’une  haine 
violente  aveuglait  tous  les  esprits  ; une 
espece  de  routine  tenait  lieu  de  politique;, 
& tout  le  monde  tremblait  pour  la  ruine 
du  Syftême  de  l’équilibre;  dontgcrfon* 
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ne  ne  s’était  fait  une  jufte  idée.  On 
croyait  que  l’équilibre  devait  écre  établi  l'JOl. 
fur  une  égalité  de  force  entre  la  Maifon  -» 
de  Bourbon  & la  Maifon  d’Autriche,  & 
que  tout  ferait  perdu,  fi  l’une  prenait  un 
ascendant  trop  confiddrable  fur  l’autre; 
mais  ce  principe  était  faux.  Mille  exera-» 
pies  prouvent  qu’on  n’eft  point  ami  pour 
être  du  même  fang  ; une  Maifon  peut  donc 
acquérir  des  Royaumes  pour  fes  Princes, 

& n’en  être  pas  plus  redoutable  à l’Eu- 
rope. Il  elt  encore  évident  que  la  puifian- 
ce  dominante  peut  fc  dégrader , la  Puiflàn- 
ce  rivale  décheoir,  toutes  deux  même 
fe  ruiner  à la  fois  qu  fuccefiivemcnt , &c 
prendre  la  place  l’une  de.  l’autre;  làns 
que  la  liberté  des  autres  Etats  foie  expo- 
fée  à aucun  danger  ; il  en  réfultera  feu- 
lement de  nouveaux  intérêts,  de  nouvel- 
les alliances,  de  nouvelles  liaifons.  Craint- 
on  qu’il  puifie  y avoir  une  Puillance  domi- 
nante, fans  qu’il  ne  fe  forme  auilitôt  une 
Puifiànce  rivale?  Ce  ferait  la  crainte  la 
plus  ridicule.  Quel  malheur  extraordi- 
naire eft-  il  arrivé  k l’Europe,  quand  la 
x Maifon  d’Autriche  par  les  Traités  de' 
Weftpbalie  & des  Pyrénées,  a d’abord 
cédé  à la  France  la  place  de  P uifiànce  do- 
minante & à l’Angleterre,  depuis  le' 
commencement  de  ce  Siècle , celle  de 
Puifiànce  rivale?  * , Manifcik 

Mais  laraifon  peut -elle  fe  faire  enten- 
.dre  , quand  la  paffion  parle  ? tes  trois  contre  la 
'A  6’  * * France, 
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Puiflbnces  Ennemies  dé  la  France,  PAir- 
ï"02.  triche,  l’Angleterre  êc  les  Etats -Géné- 
-• — • raux  le  concertèrent  pour  faire  paraître 
leur  manifefte  le  même  jour  15  de  Mai 
1702.  Le  Roi  de  France,  dilhient  les 
Etats  , avaient  en  1672  & 1688  voulu 
~ s’emparer  de  leurs  Provinces  pour  (e  frayer 
la  route  il  la  Monarchie  univerfellc , on 
. affaiblir  tellement  l’Etat  & gagner  le  dcll us 
,fur  lui , qu’il  eût  été  obligé  de  demeu- 
rer dans  l’inadtion  & de  fe  féparer  de  fcs- 
Alliés:  content  d’admirer  en  filcnce  la 
-Puiffance  Françaife  foiimettant  les  autres 
Potentats  , pour  parvenir  enfin  k fon 
premier  objet  qui  n’était  rien  moins  que 
de  fubjuguer  ces  Provinces,  & de  les 
dépouiller  eniuite  de  leur  liberté  & de 
leur  Religion , pour  lesquelles  on  avait 
expofé  tout  ce  que  la  République  avait  ' 
de  plus  cher,  pendant  une  guerre  da 
quatre-vingt  ans , contre  toutes  les  forces» 
Efpagnoles. 

Il  eft  vrai  que  le  Dieu  qui  veille  fans 
celle  fur  ces  Provinces,  y avait  voulu 
dans  la  fuite  faire  fentir  fon  courroux- 
dans  ces  deux  guerres  , h caulé  des 
grands  péchés  de  les  habitans , mais  fa 
bonté  paternelle  n’avait  pas  voulu 
permettre  que  le  Roi  de  France  éxé- 
cutât  fes  pernicieux  deffeins.  Au  con- 
traire , elle  avait  tellement  béni  les  armes 
de  l’Etat  & de  fes  Alliés,  que  la  paix  en 
1677  U en  iôp7  avait  forcé  le  Roi  ce 
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France  de  reffituer  à l’Empereur  Sc  au 
Roi  d’Elpagne  tout  ce  dont  il  s’était  em-  t/02^ 
paré  fur  eux,  contre  la  teneur  du  Traité  — 
de  Nimcgue..  N-ous  avions  lieu  d’atten- 
dre que  leTraitéde  Ryswyck -ferait  exé- 
cuté de  bonne  f"i  -,  mais  nous  avons  é-» 
prouvé  que  lorsque  la  France  le  fit,  fon 
intention  n’était  pas  de  i’obferver,  mais 
feulement  de  nous  faire  mettre  bas  les 
armes-,  nousdéfunir,  ruiner  notre  Corn.  * 
merce,.afin  de  continuer  plus  facilement 
dans  la  fuite  fes  vues  ambirieufes.  Pour 
cet  effet  l’on  refufa  publiquement  le  ta- 
rif promis  par  lefusdit  Traité,  & lors- 
qu’à la  fin  on  nous  en  accorda  un 
il  fut  fort  désavantageux. 

En  outre,  fans  egard  à l’article  XV 
du  traité,  nos  fujets  qui  s’établifient  en 
France  pour  trafiquer,  & qui  ne  de- 
vaient pas  être  compris  dans  les  charges- 
.publiques  qui  feraient  impoleesfur  les  E- 
trangers,  n’ont  paslailTé  d’être  écraiés 
dos  impofitions  les  plus  exhorbitantes. 

Malgré  tout  cela  la  France  n’a  rienob- 
mis  pour  nous  perfuader  par  toutes  lefi 
protellations  imaginables  de  fincérité 
qu’elle  ne  demandait  rien  avec  plus  d’ar- 
deur que  de  conferver  la  paix , & éloigr 
hcr  tous  les  obltacles  qui  pouvaient  en 
abréger  la  durée.  Comme  le  Roi  d’Esf 
pagne  était  d’une  comtkutioo  très- fai- 
ble, <k  qu’en  cas  de  u ecès,  là  fucceffion  pou- 
A 7 
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vait  caufer  de  grands  troubles  en  Euro* 
1-702.  per  cela  donna  lieu  à des- ouvertures 

pour  11  rts  traité,  par  le  moyenduquel 

ou  pouvait  d’un  côté  prévenir  le  trop- 
grand  pouvoir  où  le  Roi  de  France  fe-  , 
rait  monté  par  Ton  avenement  à toute  la- 
„ Monarchie  d’Espagne,  & d’un  autre  il 
donner  la  jufoe  fatisfa&ion  à ceux  qui 
avaient  des  droits  légitimes  Cur  cette  fuc- 
eclTion,  & conferver  la  paix  générale. 

Sur  ce  fondement  le  Roi  de  France 
avait  fait  un  traite  fo'emnel  avec  celui 
d’Angleterre  & cet  Etat,  les  3 & 25  de 
Mars  1700.  Nous  avions  cfpéré  que  la 
paix  generale  ferait  par- là  maintenue. 
Mais  a peine  fût -il  conclu,  que  nous 
éprouvâmes  clairement  que  le  Roi 
de  France  n’était  point  dans  l’intention 
de  l’exécuter,  & au  contraire  il  em- 
ploya les  artifices  les  plus  adroits  pour 
’ rendre  l’Empereur  odieux  au  Roi  Char- 
ges , & pour  obliger  ce  Monarque  à fah- 
re  un  teftament  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. 

En  effet  le  Roi  d’Espagne  étant  mortr 
on  a produit  un  tellament  de  ce  Prin- 
ee,  par  lequel  le  Duc  d’Anjou,  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  eft  inftitué  héritier 
•de  tous  fes  Royaumes  & Etats.  Dés 
ta  publication  de  ce  prétendu  te* 

_ ftament,  le  Roi  de  France  a donné  des 
preuves  de  fon  ambition  déméfurée  &. 
du  defir  d’employer  tous  les  #Ayen» 
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pofiïbles  pour  la  fatisfaire..  En  confé- 
qucnce,  au  mépris  d’un  traité  folcmnei  1702. 

le  Roi  de  France  a accepté  le  teftament  ; ■■  -■ 

' U a fait  proclamer  le  Duc  d’Anjou  Roi 
d’Espagne  r il  a pris  posfesfion  de  tous- 
les  Royaumes  & Domaines  du  feu  Roi», 
fens  aucun  égard  pour  les  droits  incon- 
ceftables  de  l’Empereur,,  dont  il  avait  fi 
hautement  reconnu  la  légitimité  dans  lu 
traité  de  partage..  Louis  XIV  ne  s’en 
eft  pas  tenu  là,  il  a bientôt  après  fait 
occuper  tous  les  Pays-Ras  Espagnols  par 
fes  propres  troupes,  quoique  les  notres- 
j fuflènt  en  garnilbn  pour  les  conferver». 
du  confentement  du  Roi  Charles;  par- 
là  notre  République  s’eft  vue  tout -a-  * 

coup1  privée  de  la  Barrière  pour  laquelle  ' 

nous  avions  foutenu  deux  fanglantes- 
guerres, & que  dans  le  traité  de  partage 
,1e  Roi  de  France  fût  convenu  que  ces 
pays  démeureraient  à.  l’Archiduc  d’Au- 

triche-  '• 

Outre  cela  le  Roi  de  France  s’eft  hâ- 
té de  , gouverner  despotiquement  les  » 

-deux  Royaumes , dont  il  ne  fait ,.  à pro- 
prement parler,  qu’un  feul  Etat;&  des  avis 

venus  d’Espagne  même,  confirment  que  la 
Cour  de  Madrid  a cédé  à la  Cour  de  - 
• Yerfailles  les  Pays-Bas  pour  en  jouir  en 
toute  Souveraineté  & les  annexer  à Ih 
Couronne. 

. Ce  même  Roi , étant  enfin  parvenu 
au.  comble  de  fes  dpfirs  par  cette  énorme 
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puiflance  donc 'toute  l’Europe  craignait 
T7C2.  avec  railon  la^  grandeur , n’a  pas  tardé 
..  ■ , de'  faire  pafler  en  Italie  une  armée  for- 

midable pour' s’y  rendre  entièrement  le 
maître;  pour  nous  intimider  il  s’elt  fai- 
li  de  la  Citadelle  de  Licge,  malgré  le 
poyen  & le  Chapitre,-  6c  à l’inlçu  do 
l’Empereur  ou  de  l’Empire,  failant  coir* 
duire  le  Doyen  prifonnier  fur  les  terres 
d’Espagne. 

Pour  nous  re (Terrer  davantage  & nous 
mieux  environner,  & contre  le  gré  du 
Chapitre  de  Cologne , il  s’elt  rendu  mai* 
tre  de  la  pluparrdes  places  de  ceDiocc- 
ce  & fpécialemcnt  des  forteresfes  da 
Bonn,  de  Keyferswert  & de  Rhin- 
berg,  il  s’elt  mis  en  état  de  faire  a. 
tout  moment  des  incurfions  fur  les  ter- 
res de  notre  République  , pour  nous  blo- 
quer entièrement , il  a levé  à Tes  propres 
dépens  un  corps  confidérable  de  troupes 
dans  le  Wolfenbutel,afin  de  pouvoir  nous 
attaquer  de  ce  côté,  il  a fait  transpor- 
ter au  travers  de  pays,  étrangers, toutes 
ibrtes  de  munitiODsde  guerre  & d,Artil- 
lerie  pour  renouveller  en  cet  Etat  les 
horribles  feenes  de  167a. 

Non  content  de  nous  avoir  reflerré  de 
toutes  parts  fur  terre,  il  s’eft  rendu 
' maître  de  tous  les  ports  d’Espagne  de 
Naples,  de  Sicile  & des  autres  Islesdc 
la  Méditerranée,  de  tous  les  ports  des 
Pays-Bas  Espagnols,  & tient  avec  les 
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Indes  le  commerce  de  toute  l’Europe, 
d’où  il  peut  exclurre  toutes  les  nations  1^02. 
commerçintes.  U a encore  tâché  de  per-  - 
fuader  au  Roi  de  Portugal , de  nous  dé-  ' 
fondre  fes  havres,' fans  compter  qu’il,  a 
envoyé  une  Escadre  aux  Indes  pour 
s’emparèr  de  la  flotte  d’Argent,  où  tant 
de  fujets  de  cet  Etat  & d’autres  nations 
ont  des  fonds  très-confidérables. 

Nous  voyant  donc  dans  une  fixation 
fi  dangereufe,  nous  avons  été  contraints 
d’armer  autant  qu’il  nous  a été  poffible 
-tant  par  mer  que  par  terre,  contre  une 
fi  grande  puillance  & un  péril  fi  mena- 
çant, de  demander  a nos  Voifins  & à 
nos  aUiés  les  fecours  dont  nous  avions 
'un  befoin  fi  urgent;  ils  nous  ont  été 
’ auffitôt  accordés.  - Ainfi  nous  .trouvant 
en  état  de  rejetter  toutes  les  négocia-, 
tions  particulières  propofées  par  la  Fran- 
ce pour  nous  tromper,  nous  nous  foni- 
mes  alliés  avec  l’Empereur,  les  Rois 
d’Angleterre  & de  PrufTe  , & autres 
Princes  & potentats  pour  la  défenfe  de 
notre  Souveraineté,  &.-le  rétiiblifiement 
de  la  paix  générale. 

Ainfi  pour  prendre  fes  furetés , cha- 
cun de  fan  côté,  l’Empereur  a envoyé 
une  armée  en  Italie  pour  tenir  tète  aux. 
Français. 

Outre  cela  l’Empereur  nous  ayant  ré- 
quis  de  l’affilier  pour  chafiér  les  troup- 
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res  du  Roi  de  France  de  l’EIeftorat  de 
1^03.  Cologne,  ayant' autant  egard  aux  de* 

— mandes  de  ce  Prince  notre  allié  qu’à  no- 
tre fureté  propre,  nous  y avons  fait 
marcher  nos  troupes  comme  auxiliaires,  - 
pour  faire  diverfion. 

C’eft  ainfi  que  par  les  procédés  des  \ 
Français,  la  guerre  fe  voit  commencée 
' & poulTéc  vivement  en  plufieurs  contrées  r 
à notre  grand  regret , fans  que  nous 
y ayons  aucunement  donné  lieu,  après 
avoir  pour  toute  demande  follicité  feu- 
/ lement  ce  qu’il  importait  abfolument 
à notre  fureté,  fans  qu’on  ait  jamais 
daigné  nous  faire  réponlè,  ni  préfenter 
;k  moindre  ofTre  raifonnable.. 

LeManifeftc  des  Anglais  ne  faifait  aucu-  - 
ne  mention  duTraité  de  partage,  que  l’An- 
gleterre n’avait  jamais  approuvé  ; mais  il 
contenait  entr’autres,  un  reproche  amer 
contre  Louis  XIV  d’avoir  reconnu  le  Prin- 
ce de  Galles  ; comme  fi  cette  reconnaiiTan- 
ce  eut  porté  plus  de  préjudice  aux  droits 
de  la  Maifon  de  Hanovre , que  le  vain  titre 
de  Roi  de  France  que  prennent  les  Rois 
d’Angleterre,  n’en  porte  à.  la  Maifon  de 
Bourbon.  La  Reine  Anne  était  d’autant 
moins  à pardonner  de  traiter  le  Prince  de 
Galles  d’enfant  fuppofé  , qu’ëllc  fevait 
très  - bien  le  contraire.  Il  y avait  encore 
dans  ce  Manifefte  un  Article  qui  aurait 

dù  ouvrir  les  yeux  aux  Etats-Généraux» 

> 
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Louis  XIV  outré  que  les  Anglàisèufifcnc 
interdit  à fesfujets,  ainfi  qu’a  ceux  de 
la  République  & à toutes  les  Nations'-»  ' 
commerçantes  , l’importation  des  Mar- 
chandées étrangères  qui  n’étaient  point 
du  çrû,de  leurs  Pays  rcfpeétifs , avec  leurs 
Navires,  fuivant  la  fajneufe  Ordonnance  . - 
du  Parlement  du  cenis  de  Crotnwel  ; ce 
Monarque,  dis -je  avait  fait  publier  dans 
fon  Royaume,  le  6 de  Septembre  1701  une 
pareille  délénfe  contre  les  Anglais,  fui- 
vant la  Loi  du  Talion;  repréüaille  fi  lé- 
gitime, qu’elle  mériterait  par  cette  rai- 
ibn  d’être  fuivie  par  tous  les  Royaumes  • 

les  Etats.  Quelque  fondée &quelqüc  ‘ 

conforme  au  Droit  naturel  que  fût  cette 
conduite  de  la  France  ; cependant  corn- 
. me  elle  portait  au  Commerce  des  Anglais 
dans  ce  Royaume  le  même  coup  que 
cette  Nation,  avide  degain,  avaitporté 
auparavant  k celui  des  Hollandais  dans  ta 
Grande-Bretagne,  elle  fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  engagèrent  les  Afr- 
! glais  k déclarer  la  Guerre  :k  la  France , 
.quoique  la  Nation  Anglaifc,  ayant  ht 
première  prescrit  en  pleine  paix, 
une  fcmhlable  Loi  k'  tous  les  Peu- 
ples , ne  l’eût  point  regardée  alors 
eomme  injufte.  ou  comme  fburniftant 
le  moindre  fujet  de  rupture  mais 
au  contraire  avait  dès  l’année  167S  en- 
tièrement défendu  tout  Commerce  a» 

.yec.  La  France  comme  extrêmement. 
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préjudiciable  ati  Royaume  d’Angleter- 

1^02.  yg.  •«  i - • 

■■  L’Empereur  qui  avait  plus  de  taifbnsde 
fe  plaindre  de  Louis  XIV  , ne  les  tira 
cependant  pas  toutes  de  faits  fûrs  Sc 
"vrais.  Il  avança  dans  fon  manifefte  qu’il 
était  connu  de  tout  l’Univers  que  Louis 
XIV  n’avait  obtenu  le  Teftament  de 
Charles  II  qu?en  corrompant-  les  Mini- 
(1res  de  ce  Monarque  & on  profitant  de 
fa  faiblefle  de  corps  & d’espri  t , pour  lui 
faire  figner  un  Teltament  qu’il  n’avait  pu 
ni  lire  ni  entendre. 

Tintai  v.  Cependant  aucune  de  ces  déclarations 
«i-iÿ.  jjg  guerre  n’irrita  plus  Louis  XIV-  que 
celle  des  Etats -Généraux.  11  ne  put", 
en  faire  la  leéture  de  fang- froid.  Il  ne 
put  s’empêcher,  en  la  jettant  fur  la  ta- 
ble , de  laifier  échapper  ces  mots  : je 
faurai  bien  faire  encore  repentir  Mcflïeurs 
les  Marchands  de  Hollande  de  leur 
audace  à me  déclarer  la  guerre.  Ce 
Monarque  fembla  méprifer  d’entrer-  dairs 
une  multitude  de  raifons , pour  répon- 
dre il  la  provocation  des  trois  Puifian- 
ccs.  La  Paix  de  Ryswyck  , dirait- H 
conclue  dans  un  te’ms  où  le  Roi,  en 
vertu  de  la  fupériorité  de  fes  armes,  au- 
rait pu  didter  la  loi  aux  Puiflances  Voi- 
fines,  était  une  preuve  éclatante  de  fon 
defir  fincere  de  donner  la  paix  h fes  fu- 
jecs.  L’Empereur  fans  avoir  aucun 
droit  fur.  la  Monarchie  Efpagnole , cher- 
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chait  par  l’augmentation  de  fes  Troüpes 
&.  par  laconclufion  d’alliances  , à trou-  1702. 
bler  le  repos  .dé  l’Europe.  De  toutes  ■' 
parts,  fans  que  le  fignal  de  la  guerre  eût 
été  donné  par  des  déclarations  publiques ,- 
en  avait  interrompu,  par  des^  hoftifités, 
les  Négociations  qu’il  entamait  pour  la 
conferver. 

Les  Français  cependant  qui  avaient Le*  Fl'an* 
.trouvé  étrange  que  l’Empereur  eût  corn-  tçe“ 
mencé  les  hortilités  avant  d’avoir  publié  prendre 
.fo  déclaration  de  guerre,  ne  fe  firent 
point  un  fcrupule  de  tenter  de  furpren^ 
dre  la  Ville  de  Nimégue,  plu6  de  quatre 
femaines  avant  la  publication  de  leur  ma-  „ . 

nifefle  , qui  ne  parut  qu’au  mois  de 
juillet.  Le  Duc  de  Bourgogne,  à qui 
cette entreprife  avait  été  confiée,  entre- 
prit  pour  cet  effet  de  couper  toute  com- 
munication entre  cette  Ville  & la  petite 
Armée  du  Comte  d’Athlone,  portée  près 
de  Klaarenbeek  entre  Nimégue  &Cléves. 

Athlone  inftruit  à tems  du  deffein  de 
l’ennemi,  fe  retira  heureufement  fous  le 
Canon  de  Nimégue,  dont  la  Bourgeoifie 
fit  alors  une  fi  belle  refiftance , que  j usqu’à 
deux  reprifes,  elle  chafia  l’ennemi  d’un 
des  forts  dont  il  s’était  emparé.  Les 
F rançais,  ayant  enfuite  attaqué  deux  des 
portes  de  la  Ville  à la  fois,  en  furent  fi 
vigoureufement  repoufi’és,  qu’ils  fe  vi- 
vent contraints  d’abandonner  l’entreprife 
& de  Je  xçti/er.  La  confervation  de 
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Nimegue  était  d’autant  pins  importante 
a l’Etat,  que  fi  l’ennemi  s’en  était  rendu 
maître,  il  lui  eut  été  facile  de  pénétrer^ 
jusques  dans  le  cœur  de  la  République, 
Cependant  cette  Ville  était  alors  fi  dé- 
garnie & fi  mal  pourvue,  qu’elle  ne 
pouvait  manquer  d’étre  emportée  , fi 
Athlone  était  feulement  venu  à fon  fe- 
cours  une  demie  heure  plus  tard. 

Le  Comte  de  Marlborough  donnait  aux1 
opérations  une  activité  finguliere.  A la 
tête  des  armées  combinées  il  entreprit 
d’attaquer  les  Français  qui  étaient  cam- 
pés entre  Goch&Gennep.  Les  pourtant 
4e  porte  en  porte , il  parvint  à les  charter 
entièrement  de.  la  Gueldre  Efpagnole. 
Marlborough  aurait  bien  voulu  en  venir 
à une  aétion  décifiye.  Mais  les  Députés 
des  Etats  à l’armée  l’avaient,  dit -on  y. 
empêché  de  rien  donner  au  hazard.  La 
gloire  des  Armées  Françaifesen  impofait 
encore.  Le  Penfionnaire  Heinfius  & les1 
principaux  Membres  du  Gouvernement , 
craignaient  quelque  revers  qui  engageât 
le  peuple  h demander  un  Chef , comme 
en  1672.  Leur  plan  était  qu’on  bornât 
la  Campagne  à la  prlfe  des  places  de  la 
Gueldre  Efpagnole,  pour  afliirer  la  na- 
vigation de  la  Meufe  & mettre  impor*. 
tante  ville  de  Maaftricht  hors  de 
danger.  En  confequcncc  le  Baron 
d’Opdam  eut  ordre  û’inveftir  Venlo  le 
*9  d’Avril  ; cette  Ville  fe  rendit 
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cinq  jours  après,  au  Général  Coehorn 
qui  dirigeait  ce  fiegc.  Stevenswaatd , 1^02. 4 
Ruremonde^Liege  &fon  Chateau  furent  — — — 
énfuite  emportés  d’affaut.  Ainfi  com- 
mença cette  Campagne.;  ce  début  fut 
d’autant  plus  glorieux,  que  les  Pays-Bas 
Efpagnols  étant  dans  le  parti  de  la  Fran-' 
ce,  on  avait  tout  lieu  de  craindre  cette 
PuilTance,  (i  redoutable  à la  République, 
dans  les  tems  où  ces  Pays-bas  étaient  pour 
elle.  • 

Le  Comte  de  Mnrlborough , étant  alors  Maribo- 
à la  tète  des  armées  de  laGrande- Bré-  roupiu.hoi- 
tagne  dans  les  Pays-Bas,  après  une  forte 
oppofition  de  la  part  des  Etats-Généraux,  'ùmées  dès 
Ils  craignaient  que  ce  choix  ne  caufa  Alliés  dams 
quelque  ombrage  au  Roi  de  Suede  Char-  j?s 
les  XII  leur  allié,  qui  n’aurait  vu  qu’a-  as* 
vec  peine  le  Prince  Danois,  revêtu  du 
Commandement , & ils  jugèrent  auffi 
que  fi  ce  Prince  devenait  chef  de  l’ar- 
mée, l’autorité  de  leurs  députés  ferait 
totalement  éclipfée.  Déterminés  par  ces 
railons,  ils  éludèrent  avec  adrefle  la  de- 
mande de  la  Reine,  & la  fupplierent  de 
faire  tomber  fon  choix  fur  un  Général 
Anglais,  qui  ferait  également  agréable 
aux  deux  Nations.  Apres  quelques  délais, 
elle  propofa  le  Comte  de  Marlborough, 
qu’ils  acceptèrent  avec  joie  ,connaiflant  la 
haute  intelligence  de  ce  Seigneur , & fon 
génie  dans  la  conduite  des  affaires. 

Jean  Churchill,  Comte  de  Marlborough,  * 
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était  un  de  ces  efprits  infinuans  qui  fr- 
I" Oû.  vent  fe  plier  au  génie  des  Princes  dont 
■* ils  veulent  gagner  la  confiance.  Si  Ja- 

ques eut  régné  plus  longtems,  ce  Coflite 
fût  peut-être  rentré  dans  le  fein  de  PE- 
glire  Catholique;  mais  il  fut  un  des  pre-  - 
miers  à abandonner  ce  Monarque  dans 
le  tcms  de  la  révolution.  11  parut  alors 
zélé  partïfan  de  l’Eglife  Anglicane,  & 
fut  depuis,  varier  fes  principes  entre  les 
différens  partis  qui  partagent  l’Angle* 
terre  , pour  fc  prêter  à celui  qui  fut 
cmbraflc  par  la  Reine  Anne.  Par  cette 
conduite,  les  changemens  arrivés  dans 
le  Gouvernement  de  la  Grand -Brétagne 
n’altérerent  point  fa  faveur;  il  la  confer- 
va  également  fous  les  trois  régnés.  Sa 
femme  s’étant  emparée  de  Pefprit  de  la 
nouvelle  Souveraine,  on  peut  dire  que 
ce  fut  lui  qui  gouverna  réellement  l’An- 
gletérre  jusqu’au  tems  où  la  hauteur  de 
cette  même  favorite  l’entraina  dans  là 
disgrâce.  Le  bonheur  accompagna  tou- 
jours fes  armes , & après  avoir  comman- 
dé chaque  année  les  troupes  Alliées  avec 
fuccès  pendant  le  cours  de  l’été,  il  faifait 
briller  également  fes  talents  pour  la  né- 
gociation durant  le  repos  de  l’hiver.  Les 
Anglais  l’ont  comparé  à Céfar;  mais  les 
meilleurs  juges  des  exploits  militaires 
ne  lui  ont  pas  dté  aufii  favorables , &c 
quoiqu’ils  n’aient  pas  refufé  de  le  mettre 
au  nombre  des  grands  Généraux,  ils  ont 

mar- 
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«arqué  beaucoup  plus  d’eflime  pour 
Guillaume  presque  toujours  malheureux,  l?02. 
que  pour  Marlborough , accompagné  de— — 
la  viétoire.  Ileltvrai  qu’il  battit  de  très 
habiles  Commandans;  mais  ce  fut  moins 
par  la  fupériorité  de  fes  talents,  que 
parce  qu’il  eut  toujours  l’avantage  de 
pouvoir  faifir  le  moment  favorable,  fans 
être  afiujetti  à aucune  gêne,  pendant  ■* 
que  fes  adverfaires  ne  pouvaient  faire  un 
pas  ni  engager  une  aétion , fans  avoir  re- 
çu les  ordres  d’une  Cour -éloignée,  où 
ceux  qui  s’étaient  emparés  de  l’elprif 
du  Monarque,  étaient  plus  propres  a di- 
riger le  Gouvernement  de  Saine  - Cyr 
que  ta  conduite  des  armées.  Marlborough 
favait  oppofer  à l’ardeur  tumultueufe  & 
bouillante  des  Français,  cette  préfence 
d’efprit  tranquille  & mefurée,  qui  dans 
un  combat  femblait  le  transporter  au- 
deflus  du  champ  de  bataille,  d’où  il  por- 
tait un  coup  d’œil  infaillible  fur  les  deux 
armées , & prenait  enfuite  l’unique 
parti  qui  pouvait  afiurer  la  victoire  à 
celle  qui  agiffait  fous  fes  ordres.  Son 
avarice  excesfive  n’était  pas  propre  à 
lui  concilier  l’afFeétion  de  les  inférieurs, 
mais  il  lui  fuffifait  d’en  être  craint  & 
eftimé,  & fes  premiers  fuccès  lui  aflii- 
rerent  tellement  la  confiance  des  trou- 
pes, qu’elles  crurent  toujours  marcher 
à la  gloire  en  combattant  fous  fes  éten- 
dards. . ■ r , 
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Peu  s’en  fallut  que  cette  même  année 
1^02.  ne  mit  fin  à fa  gloire.  Après  la  cam- 
- pagne  il  fe  rendait  à Maaftricht  dans  un 

Maribou-  Jiichc  avec  vingt-cinq  foldats,  pour  ga- 
rough  ris-  gner  par  eau  la  Haye.  Il  fut  joint  ï 
flue  de  Ruremonde  par  le  Général  Coëhorn, 
»u'Upoiiv*ir avec  fixante  hommes  dans  un  plus  grand 
ie s Früu-  bâtiment  ; & ils  avaient  encore  pour  es- 
«»»*•  corte  foixante  cavaliers  qui  Tuivaient  le 
rivage;  mais  qui  s’égarèrent  dans  les  té- 
nèbres. Un  partifan  Français,  caché 
dans  les  rofeaux  avec  trente  - cinq  hom- 
mes, fe  faiüt  de  la  corde  du  petit  bâti- 
ment, y entra  le  piftolet  à la  main,  & 
' fe  rendit  maître  de  tous  ceux  qui  le 
montaient.  Le  Général  Obdam  & l’un 
. des  députés  Hollandais , étaient  munis  de 

pafle- ports  qu’ils  montrèrent  au  parti - 
■ iàn;  mais  le  Comte  avait  négligé  de 
prendre  cette  précaution , & il  eut  été 
infailliblement  fait  prilonnier  fans  une 
préfence  d’efprit  qui  le  fauva.  Il  avait 
par  hazard  dans  fa  poche  un  ancien  pas- 
#e-port,  au  nom  du  Général  Churchill  fon 
' -frere;  il  le  préfenta  avec  allurance,  & 
foit  que  le  partifan  ne  fît  pas  attention 
.à  la  date  qui  était  expirée,  foit  qu’il 
.fijt  ébloui  par  les  guinées  d’Angletérre, 
-il  laifia  palier  le  Comte,  ne  retint  pri- 
sonnier que  ceux  qui  n’eurent  aucun  pas- 
fe-port  à montrer;  la  barque  continua 
fa  route  après  avoir  été  pillée.  Le  G u- 
verneur  de  Venlo®,  ayant  eu  avis  que 
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îe  Général  Anglais  venait  d'ôtre  arrêté,  ' 
crut  qu’on  l’emmenerait  à Gueldres,  & I~Ô2. 
fortit  auffitô.t  avec  avec  fa  garnifon  pour  - — « 

invertir  cette  Ville.  Les  Hollandais  con- 
fternés  donnèrent  en  môme  tems  des  or- 
dres pour  raffembler  leurs  troupes;  mais 
elles  devinrent  inutiles  par  l’arrivée  du 
Général  à la  Haye,  où  il  fut  reçu  avec 
des  transports  de  joie. 

• La  fortune  favorifa  fur -tout  les  alliés  iieumifc . 
fur  mer.  Ils  fe  propofercnt  les  plus 
brillantes  entreprifes.  Pour  cet  effet,  ils^  cîdiK 
.équipèrent  une  flotte  de  trente  vailléaux  & Vigo. 
de  ligne  Anglais,  & de  vingt  Hollan- 
dais outre  les  autres  bàtimens  dont  le  to- 
tal montait  à cent-loixante  voiles.  Le 
commandement  en  fut  donné  au  Cheva- 
lier George  Rooke,  Vice -Amiral  d’An- 
gleterre. Le  Duc  d’Ormond  fut  nommé 
Général  des  troupes  de  débarquement, 
composées  de  fept  mille  Anglais  & de  cinq 
mille  Hollandais.  L’objet  de  cet  arme- 
ment était  la  conquête  de  la  ville  & du 
port  de  Cadix.  Le  Prince  de  Darmftadc 
en  difait  l’éxécution  facile,  au  moyen 
des  correspondances  qu’il  affurait  pou- 
voir fe  procurer  dans  le  pays;  mais  la 
vengeance  feule , était  le  motif  qui  le  fai-  i 
fait  parler  ainfi.  Il  avait  perdu  le  gou- 
vernement de  Barcelone. 

' La  flotte  étant  arrivée  à l’embouchure 
du  Tage , y attendit  le  Pçincc  de  Darm- 
.ftadt,  qui  s’étale  rendu  d’avance  a Lis- 
B i 


i8  Guefre  pour  la 

bonne  pour  engager  le  Roi  de  Portugal 
V? 02.  i fe  joindre  aux  alliés  par  la  crainte  qu’il 
■ ■ fut  lui  infpirer  de  la  puifiànce  de  l’Es- 
pagne & de  la  France  réunies,  qui  ne 
manqueraient  pas  de  le  chalïer  un  jour 
de  fon  Royaume.  Ces  raifons  fpécieufes 
étaient  plus  que  capables  de  décider  le 
Roi  de  Portugal  à fe  ranger  du  côté  de 
l’Archiduc;  cependant  il  fe  contenta 
pour  lors  de  favoriferfecrettement  les  en- 
nemis de  Philippe  V & différa  jusqu’au 
printems  de  l’année  fuivante  à le  décla- 
rer ouvertement. 

Arrivée  i Les  préparatifs  que  l’on  {ai fait  en  An- 
dcvant  Ca-gieterre  contre  Cadix  étaient  fi  publics; 
dlx’  on  y procéda  avec  tant  de  lenteur,  que 
les  deux  Rois  eurent  tout  ie  tems  né- 
cefiaire  pour  mettre  cette  Ville  en  état 
de  défenfe.  Les  Espagnols  n’avaient  au- 
cune force  à oppofer  à une  defcente  des 
ennemis.  Us  n’avaient  dans  leurs  ports  que 
très -peu  de  vaiffeaux  de  guerre,  & lors- 
que l’on  apprit  le  projet  des  alliés , le 
Marquis  de  Villadarias  qui  commandait 
dans  l’Andaloufie , n’avait  pour  toutes 
troupes  que  cent -cinquante  hommes 
d’infanterie  & trente  de  cavalerie.  La 
garnilon  de  Cadix  n’était  que  de  trois 
cens  hommes.,  on  n’entretenait  ni  ma- 
gafins  ni  armes  pour  donner  aux  milices 
du  pays;  & à la  veille  d’une  guerre 
fanglante , cette  Province  fituée  fur  la 
frontière , était  plus  dégarnie  qu’une 
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Province  intérieure  n’aurait  dû  l’être 
dans  ie  teins  de  ia  paix  la  plus  profonde.  Le  l?02. 
Roi  était  en  Italie . & l’on  avait  confié  1 » ■ -1 
le  foin  du  Gouvernement  a une  Reine, 
dent  l’àge  femblait  peu  propre  à l’acaii- 
nillration  d’un  grand  Royaume.  Sans 
argent,  fans  armes,  fans  troupes  de  ter- 
re & de  mer,  elle  manquait  encore  de 
Chefs  à qui  elle  put  confier  ie  comman- 
dement dans  une  Province, où  l’afLétioa 
des  nabitâns  était  très- douteule.  Mal* 

fré  des  circonltances  fi  fàcheufcs,  cette 
rinceffe,  avec  une  prudence  qu’on  ne 
devait  pas  naturellement  attendre  d’une 
Reine  de  quinze  ans,  vit  fans  fe  trou- 
bler, le  danger  qui  s’approchait.  Elle 
convoqua  les  Mimftres  du  cabinet,  & leur 
paria  avec  tant  de  grâces  & de  force, 
qu’il  n’y  eut  perforine  qui  n’oîFnt.  les 
biens  & fa  vie  pour  la  defenfe  de  la  pa- 
trie. Les  grands , la  nob'leflé,  !c  peuple  de 
jusqu’aux  ecclefialtiques  & aux  moine» 
contribuèrent  à l’envi,  chacun  félon  fon 
pouvoir,  à fournir  ce  qui  était  le  plus  né- 
cefiaire.  Les  Milices  furent  armées  & 
toute  la  Province  parut  difpofce  à dé- 
fendre les  droits  de  la  Couronne,  avec 
toute  la  fidelité  naturelle  i la  Nation 
Efpagnole. 

• La  Flotte  combinée, après  être  refiée 
quelques  jours  devant  Lisbonne  , & a- 
voir  reçu  le  Prince  de  lia  mfladt,  arriva 
;le  23  d’Avril  à la  vue  de  Cadix  vers  les 
B 3 
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trois  heures  après  midi.  11  était  hn- 
1702.  posfible  de  faire  dans  les  formes,  le  fie- 
-•  ■ 1 ■ ge  de  cette  ville,  mais  elle  aurait  été 
* dans  un  grand  danger  fi  l’entreprife  avait 
été  mieux  conduite.  Le  Gouverneur 
Don  Scipior.  Brancaccio,  Chevalier  Na- 
politain , ayait  beaucoup  de  bravoure  & 
de  capacité.  Le  Marquis  de  Villadarias, 
qui  commandait  iur  la  côte  était  un  Of- 
ficier très-expérimenté;  mais  ils  n’avaient 
que  des  milices  mal  armées  & ce  fut  avec 
cette  faible  défenfe  qu’ils  attendirent  les 
attaques  des  Anglais  & des  Hollandais 
dont  les  troupes  étaient  aguerries  par  les 
campagnes  précédentes  & capables  de 
tout , s’il  y eut  eu  plus  d’accord  entre 
ïeurs  Chefs. 

Lesalliés,  en  arrivant  devant  Cadix,  mi- 
rent leurs  vaiiTeaux  en  ligne , depuis  la 
pointe  de  faint  Sébaltienen  s’étendant  eu 
lace  de  l’Isle.  Ils  envoyèrent  le  24  quel- 
ques bàtimens  pour  fonder  la  mer  dans 
la  partie  feptentrionale.  Mais  le  Gouver- 
neur fit  un  feu  fi  terrible  qu’ils  n’ofe- 
rent  approcher  des  remparts.  Les  alliés 
•ommencerent  le  26  à débarquer  fur  le 
continent.  Iis  trouvèrent  quelque  réfi- 
ltance  de  la  part  du  Marquis  de  Villada- 
rias i la  tête  de  fes  milices;  mais  ces 
troupes  n’étant  pas  en  état  de  tenir  con- 
tre de  vieux  foldats,  le  Commandant 
les  fit  retirer  au  port  Ste  Marie.  Les 
. alliés  croyaient  emporter  cette  . vUle. 
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d’emblée  ; mais  le  Marquis  fit  fi  bonne 
contenance  qu’ils  tournèrent  du  côté  1702.  • 

de  Rota,  dont  ils  fe  rendirent  maitres 

fans  peine,  par  la  connivence  du  Gou- 
verneur Espagnol.  Le  Prince  de  Darm- 
ftadt  lui  donna  pour  récompenfe  le  titre 
de  Marquis  au  nom  de  l’Empereur , mais 
il  n’en  jouit  pas  longtems.  Villadarias 
l’envoya  au  gibet  lorsque  cette  Ville 
rentra  fous  la  domination  Espagnole.  Le. 
débarquement  finit  le  30,  & pendant 
ce  tems-là  le  Prince  de  Darmftadt  cou- 
rut le  pays  pour  fe  faire  des  partifans, 
mais  il  ne  put  corrompre  la  fidélité  de» 
Commnndans.  -r  - _ 

Lésai  liés  voyant  qu’il  fallait  employer  la 
force,  attaquèrent  la  ville  du  port  Ste 
Marie  le  premier  de  Septembre;  & cent- 
vingt  hommes  qui  y étaient  en  garni- 
fon , après  avoir  combattus  quelque  terns^ 
fo  retirèrent  en  bon  ordre  à Xérès.  Si 
l’on  peut  en  croire  les  relations  des  Es- 
pagnols, les  allies  maitres  du  port  Stc 
Marie  y commirent  toutes  les  horreur* 
qui  accompagnent  la  licence  la  plus  ef- 
frénée. Le  lexe  le  plus  faible  y éprouva 
un  traitement  plus  cruel  pour  lui  que 
la  mort.  Le  meurtre  & l’incendie  fu- 
rent joints  au  pillage  & à la  profonation 
des  Eglifes.  On  y commit  des  excès  fi 
horribles  que  les  Espagnols  naturelle- 
ment pieux , conçurent  l’horreur  la  plu» 
méritée  contre  des  Ennemis  qui  raar- 
*4 
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, _ chant  fur  les  traces  des  Maures,  fem- 
I~02  blaient  vouloir  également  détruire  leurs 

~ perfonnes  & leur  culte.  C’était  mai 
commencer,  fi  l’on  avait  envie  de  ga- 
gner-l’amitié  & la  faveur  de  la  nation. 
Les  Espagnols  les  plus  fages  conçurent  . 
une  telle  averfion  pour  les  alliés, 
fur -tout  une  averfion  fi  furieufe  pour  les 
Anglais  que  le  tems  n’a  jamais  pu  l’as- 
loupir. 

, Les  alliés  s’emparèrent  enfuite  d’un 
autre  petit  fort,  nommé  Ste  Catheri- 
ne fur  la  même  côte;  il  n’était  défendu 
que  par  vingt  cinq  hommes  qui  fe  reti- 
rèrent dans  la  tour,  où  ils  capitulèrent, 
Vrté  pouvant  tenir  contre  une  armée  en- 
tière. Le  8 ils  entrèrent  dans  Puerto- 
Real  que  les  Espagnols  avaient  abandon- 
nés. L eur  objet  était  de  s’emparer  de 
MatagorJa,pour  être  maîtres  de  la  Baye. 
Mais  quand  ils  voulurent  en  appro- 
cher, ils  reçurent  un  fi  grand  feu, 
qu’i’s  furent  obligés  d’en  différer  l’atta- 
que après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
«è.  Il  y avait  aufii  dans  le  port  quelques 
tnifleaux  &.  huit  galcres  de  France  qui 
' iùivaient  tous  les  mouvemens  des  vais- 
feaux  Anglais  & Hollandais;  après  bien 
'des  attaques  & des  efforts  redoublés 
x pour  rompre  PEstacade  formée  entre  les 
deux  forts , les  alliés  furent  obligés  de 
•embarquer  leurs  trpupes  le  17.  L’on 
propofa  enfuite  d;  defeeftire  à Pile  de 
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*Cidix,  mais  l’Amiral  Rooke,  malgré  le 
Duc  d’Ormond  & le  Baron  de  Bar  Gé-  1/02. 

néral  des  Etats  & les  proteftations  de  ■■  

ce  dernier, dirigea  les  voix  dans  le  Con. 
feil  pour  le  retirer  fans  faire  de  nouvel- 
les tentatives. 

Les  alliés  firent  leur  rembarquement 
avec  tant  de  précipitation  & fi  peu  d’or- 
dre, que  plufieurs  chaloupes  chargées  de 
foldats  coulèrent  à fond,  que  les  mi- 
lices du  pays  leur  tuerent  plus  de  fix 
cens  hommes,  & que  l’on  oublia  de  fai- 
re provifion  d’eau  douce.  Ainfi  fe  ter- 
mina cette  expédition  dont  on  avait  fait 
les  préparatifs  avec  tant  d’éclat. 

Quoique  la  refolution  prile  par  l’Ami-  Viftnir* 
ral  Rooke , & le  Duc  d’Ormond  de  quic- 
ter  la  côte  d’Andaloufie,  fût  arrêtée  dans  ° 
un  confeil  de  guerre,  l’Amiral  eut  eu 
bien  de  la  peine  à faire  valoir  leurs 
raifons  en  Angleterre  , fi  le  hazard 
ne  lui  eut  procuré  le  moyen  de  couvrir 
la  honte  de  fa  retraite  par  une  expéui- 
tion  jflus  glorieufe.  Le  befoin  d’eau 
ayant  obligé  quelques  uns  de  leurs  vais- 
feaux  de  relâcher  fur  la  côte  de  l’Algar- 
ve  pour  faire  aiguade,  le  Capitaine  Har- 
ri  qui  montait  le  Petrbroke,  y apprit 
que  le  Comte  de  Château-Renaud,  Vi- 
ce-Amiral Français  escortait  avec  vingt- 
trois  vaifleaux  de  guerre  la  flotte  des 
rallions  qui  portait  en  Espagne  l’or  & 
l’argent  qu’elle  avait  chargé  en  À»epi- 
5 5 
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que,  & que  cette  flotte  était  entrée  dan* 

.17*02.  le  port  de  Vigo  fur  les  côtes  de  Galice. 

L’Amiral  averti  par  Harri  remit  aufiitôt 

à la  voile,  elle  arriva  devant  la  ville  le 
22  d’Oétobre.  Le  tems  était  fi  nébu. 
leux  qu’on  n’apperçut  la  flotte  combi- 
née que  lors  qu’elle  touchait  presque  à 
l’embouchure  du  petit  golfe  fur  lequel 
eft  fitué  Vigo.  Cette  ville  n’avait  que 
de  Amples  murailles  avec  un  fort  à qua- 
tre battions  de  peu  de  défenfe.  M.  de 
Château -Renaud  ne  négligea  rien  pour 
la  fureté  de  la  flotte , & après  avoir  fait 
tous  les  préparatifs  que  le  tems  put  lui 
permettre,  ayant  mffemblé  toutes  les 
troupes  & les  milices  du  pays,  il  réfo- 
lut  avec  ce  peu  de  forces  d’attendre  les. 
alliés. 

Aufiitôt  que  la  flotte  combinée  eût 
jetté  l’ancre,  quelques  petits  bàtimens 
.s’avancèrent  pour  fonder  la  profondeur 
de  la  Baye.  Le  Duc  d’Ormond  descen- 
dit fur  la  rive  méridionale  avec  un  corps 
de  deux  mille  hommes.  Ils  marchèrent 
aux  batteries  & aux  forts  qui  défen- 
daient les  vailfeaux , les  attaquèrent  avec 
vigueur  & les  emportèrent  Fepée  à la 
main.  Ils  y perdirent  plus  de  cent  hom- 
mes par  la  réfiftance  de  300  Mariniers 
- français  & de  cinquante  Espagnols,  qui 
fe  voyant  prêts  d’etre  forcés,  fe  retirè- 
rent dans  un ‘vieux  Chateau.  Quelques 
unis  après  ils  voulurent  faire  une  for  tic 
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mai s les  Ennemis  ne  leur  donnèrent  pas 
le  tems  de  fermer  la  porte,  & entrèrent 
avec  eux  dans  le  Château  dont  ils  fe  rcn-  ' 
dirent  maîtres. 

Pendant  que  l’on  combattait  ainfi  fur 
terre,  les  vaiireaux  des  alliés  fe  dispo- 
faient  a rompre  l’Eltacade.  Le  Vice-A- 
miral  Hopfon  , & le  Vice -Amiral  van 
der  Goes , réuffirent  k la  forcer.  Les 
efforts  des  Français  ne  retardèrent  que 
de  quelques  heures  le  désastre  de  la  flot- 
te. Les  alliés  maîtres  des  batteries , les 
tournèrent  contre  eux,  firent  un  feu  ter- 
rible de-  toutes  parts,  & jetterent  une 
quantité  prodigieufe  de  grenades.  Le* 
Français  réfiilerent  longtems;  mais  enfin 
obligés  de  ceder  à la  fupériorité  s ils 
mirent  le  feu  k leurs  propres  bâtiment 
& en  firent  échouer  quatre.  Les  alliés 
ne  laifferent  pas  de  s’emparer  de  cinq 
▼aiffeaux  de  guerre  & de  quatre  galions;, 
rl  y en  eut  dix-fept  de  brûlés,  quatre 
d’échoués  & quatre  frégates  furent  aüffi 
brûlées.  Cent  pièces  de  canon  furent 
emportées  avec  une  immenfe  quantité 
d’effets  dont  on  n’a  jamais  pu  lavoir  la 
valeur;  parce  qu’ils  lurent  divertis  par 
les  particuliers  qui  n’en  firent  pas  la 
déclaration.  La  perte  des  Français  & 
des  Espagnols  fut  d’environ  deux  mille 
hommes  tués,  & de  tous  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent , il  n’y  en  eut  qu’un  très  petit 
nombre  qui  le  fiffent  fans  bleffures.  L’A»- 
16 
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mirai  Espagnol  fut  fait  prifonnier.  Le» 
ïÿOÎ-  alliés  ne  comptèrent  que  neuf- cens  hom- 
■“— * mes  de  tués  ou  bleffés. 

Ainfi  fe  termina  cette  expédition  éga- 
lement célébré  foit  par  l’audace  de 
l’entreprife  , foit  par  le  butin  qu’on  y 
fit , foit  par  la  perte  qu’elle  caufa.  Mais 
tel  ^eft  le  deftin  de  la  guerre  qu’elle  e(t 
fouvent  fatale  à ceux  qui  triomphent? 
Ucîhcrti  pendant  que  tes  Etats- Généraux  ordon- 
il.  255.  mient  (jes  prieres  publiques  pour  remer- 
cier le  Ciel  de  cette  éclatante  vidtoire  , 
plufieurs  maifons  de  commerce  d’Amfter- 
dam  pleuraient  fur  la  perte  des  Galbons 
auxquels  on  fait  que  toute  l’Europe  & fur- 
tout  les  Nations  commerçantes  font  con- 
sidérablement intéreffées.  Quelques  uns, 
même  demandèrent  une  mdemnifation  fur 
les  effets  enlevés.  On  eut  quelque  égard 
h cette  requête;  mais  comme  on  exigeait 
des  requérons  des  preuves  de  leur  pro- 
priété, & que  la  plupart  de  leurs  négo- 
ciations fur  l’Amérique  Efpagnole  s’é- 
taient faites  fous  des  noms  Efpagnols,  pres- 
que tous  furent  obligés  de  facrifier  leur 
intérêt  particulier  a la  gloire  de  la  Pa- 
trie. Il  ne  fe  paffa  rien  autre  d’impor- 
tant fur  Mer  cette  année.  Les  Anglais 
s’emparèrent  dans  les  Indes  occidentales 
de  l’ifle  St.  Chnftophe  appartenant  aux 
Français. 

Les  événemens  avaient  été  balancés 
dans  les  endroits  où  les  Etats  n’avaient 
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aucune  part  aux  opérat:ons.  Le  Duc  de 
Vendôme  petit  fils  de  Henri  IV  avait  le  1^02. 
24  May  fait  lever  le  fiege  de  Mantoue  ■ ■ 
au  Prince  Eugene.  Il  battit  le  26  de  Juil- 
let le  Général  Visconti  à Santa  Vittoria. 

En  Lombardie , les  deux  partis  s’attribuè- 
rent le  gain  de  la  bataille  de  Luzara, 
où  fe  trouva  le  jeune  Roi  d’Espagne 
qui  en  recueillit  les  avantages , puisque 
les  villes  de  Luzara  & de  Guastalla  lui 
ouvrirent  leurs  portes. 

Ainfi  finirent  les  campagnes  de  la  pre- 
miere  année  de  cette  guerre  fameufe.  Les  «*• 
Etats,  animés  par  ces  préludés,  montrè- 
rent une  ardeur  finguliere  pour  en  PrM-tej£s  PJjf* 
fer  la  pourfuite.  En  conféquence  vers  landais  d- 
la  fin  de  l’année  ils  firent  prier  la  Reine  luttent,  le» 
Anne  d’augmenter  le  nombre  de  fes  T rou-  pi0"t>slbi‘ 
pes;  le  Parlement  Britannique  confcntit  ’ 
à cette  augmentation, mais  il  y mit  une r.ndai v. 
condition, favoir  que lesEtats défendraient  <7J* 
rigoureufement  tout  commerce  avec  la  ni.  306. 
France  & l’Espagne.  Le  Duc  de  Mari-  34Ô. 
borough  avait , avant  fon  dernier  voyage 
en  Angleterre  beaucoup  infifté  la  des- 
fus;  & les  Députés  Impériaux  & An- 
glais infiftaient  d’autant  plus  vivement 
fur  ce  point,  que  les  armées  Françai fes 
en  Italie, en  Allemagne  & dans  les  Pays- 
Bas  , difait  - on , tiraient  des  fommes  con- 
fidérables  des  marchands  de  Hollande  & 
d’Angleterre.  L’intérêt  du  commerce, 
le  nerf  de  la  République,  avait  exigé  dans 
B 7 
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les  dernieres  guerres,  qu’on  ne  touchât 
pas  i cette  corde.  Mais  les  inilances  fu- 
rent alors  fi  prefiantes  & les  Etats -Gé-r 
néraux  étaient  liés  fi  étroitement  avec 
l’Angleterre,  que,  malgré  l’oppoficioiv 
de  pluficurs  Provinces,  ils  facrifierent 
l’intérêt  national  à celui  de  leurs  confé- 
dérés. Mais  l’efprit  de  commerce  fut  trou- 
ver des  artifices  pour  éluder  cette  defen- 
fe.  Les  Banquiers  employèrent  les  noms 
de  marchands  établis  dans  les  pays  neu- 
tres; & par  l’appat  d’un  gain  leger,, 
ils  continuèrent  les  mêmes  correspond 
danoes  avec  iécurité. 

Les  Etats,  s’étant  concertés  avec  l’An- 
gleterre pour  ajouter  vingt  mille  hom- 
mes aux  troupes  combinées,  pour  la  cam- 
pagne dans  les  Pays-Bas,  n’attendirent 
pas  que  les  Français  ouvrirent  la  cam- 
pagne fur  le  Bas- Rhin  & dans  les- 
Fays-Bas.  Les  commcncemens  furent 
d’un  augure  favorable;  Rhinberk  fe  ren- 
dit aux  Troupes  Prufiienncs  commandées- 
par  le  Général  Lottun  qui,  après  unaflez 
long  fiege,  emporta  de  même  la  ville  de 
Gueldre.  Mais  les  conquêtes  les  plus  im- 
portantes furent  faites  par  Marlborough. 

La  Reine  Anne  pour  récompenfer  les 
fervices  que  ce  Général  avait  rendu  à 
l’Etat,  tant  dans  les  négociations  qu’à 
la  tête  de  fes  armées  , l’avait  élevé 
À la  qualité  de  Duc.  Cette  Princes- 
ie  le  deftinait  au  commandement  des 
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troupes  Anglaifcs,  qu’elle  envoyait  en 
Flandres,  & les  Etats-Généraux  l’ayant  re-  1 f 03. 
connu  auflï  pour  Général  des  leurs,  il  fe  ■■■  — — 
rendit  à la  Haie  le  17  de  Mars  pour  com- 
mander en  chef  l’armée  des  alliés.  It 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  le 
Grand  Penfionaire  Heinfius  fit  avec  le- 
Comte  Henri  de  Naffau , Seigneur  d’Ou- 
werkerke,  qui , conjointement  avec  le  Ba- 
ron d’Obdam,  avait  fuccédé-  au  Comte 
d’Athlone.  Ayant  réglé  le  plan  des  o- 
pérations  de  la  campagne,  le  Üuc  pafia 
dans  le  Brabant,  & vint  camper  entre 
Tongres  fit  Liege.  Cette  pofttion  le- 
mettait  à môme  de  fe  porter  fur  Bonn 
dont  le  fiege  devait  fe  faire  par  le  Baron 
d’Obdam  &.  par  lai,  fui  van  t qu’il  avait 
été  réglé  à la  Haie.  En  conféquence- 
le  Baron  devait  commander  les  trou- 
pes des  Provinces  - Unies  fur  le  Rhin , fie 
le  Général  d’où  werkerke  fur  ,1a  Meufe.  , • 
Bonn  eft  une  des  principales  villes  de 
PArchévêché  de  Cologne  fit  la  réfidence 
de  l’Eledteur,  L’Archevêque  Clément, {Wc  * 
frere  de  l’Eledteur  de  Bavière,  qui  de-£°nc0^£ 
vait  l’on  élection  à.  l’Empereur,  avait  déri», 
changé  d’intérêts , s’était  attaché  à 
“la  maifon  de  France,  fie  avait  reçu  dans 
Bonn  des  troupes  de  Louis  XIV.  La 
place  fut  invertie  le  24  & le  25  d’ Avril 
par  le  Général  Bulaw,  à la  tète  de  la 
cavalerie  Anglaife  St  Hollandaife , fit  par 
' k Général  Fagel , avec  l’infanterie 


_ v 


Digitized  by  Google 


4° 


Guerrt  pour  la 

des  mêmes  nations.  L’armée  des  alliés 
C3  était  alors  augmentée  de  vingt  mille  hom- 

mes , donc  le  Parlement  d’Angleterre 

avait  confcnti  à faire  payer  la  moitié  de 
la  folde,a  condition  que  les  Princes  d’Al- 
lemagne fe  chargeraient  de  l’entretien 
des  troupes.  Le  Général  Ccëlïorn  ar- 
riva le  2 6 au  fiege,  & dispofa  trois  at- 
taques, l’une  du  côté  du  Rhin , qu’il 
fe  chargea  de  diriger  en  perfonne  con- 
tre le  fort  qu’on  appelle  de  Bourgogne; 
les  autres  contre  le  corps  de  la  place, 
fous  les  ordres  du  Prince  de  HefTe-Cas. 
fel  & du  Général  Fagel.  La  nuit  du  3 
au  4 de  Mai  ou  ouvrit  la  tranchée , mais 
dès  le  lendemain  les  asfiégés  firent  un 
feu  fi  terrible  & foutenu  avec  tant  de 
vigueur  les  jours  fuivans,  que  les  alliés 

Sîrdirent  un  grand  nombre  d’hommes. 

eurs  batteries  ayant  été  drelFées,  ils 
commencèrent  à répondre  au  feu  de  la 
place.  Us  avaient  cent  pièces  de  canon , 
cinquante  mortiers,  & fuivant  le  nou- 
veau fyftèmc  que  l’on  commença  de  fui- 
vre  dans  cette  guerre,  ils  rendirent  les 
attaques  fi  vives , qu’il  fut  impoffible 
aux  afiiégés  de  reparer  les  brèches,  ni 
même  de  s’y  préfenter,  fans  être  écra- 
fés  par  les  boulecs  & par  les  bombes.  Le 
8 , les  alliés  rompirent  à coups  de  canon 
la  chaîne  qui  attachait  le  pont  volant 
que  les  Français  avaient  fur  le  Rhin,  & 
il  fut  entièrement  brifé  par  l’artilierie 
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des  affiégeans.  Le  lendemain  l’on  allait  - t 
donner  l’affaut,  lors  qu’on  apperçut  que 

les  Français  faifaient  retraite  fous  les  1 * 

ordres  de  M.  de  Rabutin  Commandant 
du  fort,&  que  pour  la  couvrir  ils  avaient 
mis  le  feu  k quelques  bâtimens  dont  la 
fumée  femblait  les  dérober  à l’œil  de$ 
aïïiégeans.  Mais’ ceux-ci  s’en  étant  ap- 
perçus , entrèrent  dans  le  fort  avant  que: 
les  Ennemis  cufient  eu  le  tems  de  fortir, 
en  paflerent  plufieurs  au  fil  de  l’Epée  &c 
firent  quarante  prifonnicrs.  Le  13  les 
Français  firent  une  fortie,  enclouerent 
lix  pièces  de  canon,  & fix  mortiers  & 
tuerent  beaucoup  de  monde  aux  alliés. 

Cela  n’empÊcha  "pas  que  le  foir  du  mê- 
me jour  ils  ne  fiflcnt  une  attaque  fi  vive, 
qu’ils  fe  logèrent  fur  la  contrefcarpe. 

Enfin  le  15  tout  le  front  de  l’attaque 
ne  faifant  plus  qu’une  grande  brèche, 
ils  fe  dispoferent  à donner  l’aüaut.  A- 
vant  d’en  venir  k cette  extrémité , Marl- 
borough  fit  fommer  le  Marquis  d’Alle- 
gre  Gouverneur  de  la  place  de  fe  ren- 
dre. Le  Marquis  convaincu  de  l’impos- 
fibilité  de  tenir  plus  longtetns,  battit  la 
chamade;  les  conditions  furent  réglées 
le  lendemain,  & on  lui  accorda  tous  les 
honneurs  que  méritait  fa  belle  défenfe; 
mais  il  fut  réglé  que  les  fuldats  Alle- 
mands k la  folde  de  l’Eletteur , auraient 
la  liberté  de  quitter  fon  fervice,  s’ils  le 
jugeaient  k propos , fans  pouvoir  être 
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regardés  comme  défertcurs.  C’était 
*r°3-  s’aflurer  finement  des  recrues, 
w Dans  les  articles  de  la  Capitulation,, 

il  n’y  eut  rien  de  réglé  par  rapport  a 
la  Religion  Catholique  - Romaine , 8c  il 
fut  dit  qu’on  s’en  rapporterait  au  Cha- 
pitre de  Cologne,  qui  décida  qu’il  n’y 
aurait  rien  d’innové  a ce  fujet , fur  quoi 
' le  Général  Anglais  ne  fit  aucune  diffi- 
culté. Ce  fut  un  efiet  de  fa  politique: 
les  pnrtifars  de  la  maifon  de  Bourbon, 
publiaient  par-tout  que  les  puifiànces  ma- 
ritimes avaient  principalement  en  vue 
dans  cette  guerre  d’étendre  la  Réligion 
Protestante.  Quand  lfc  Duc  fut  maître 
de  Bonn,  il  en  fit  démanteler  les  fortifi- 
cations , trouvant  cette  place  trop  éloi- 
gnée pour  la  pouvoir  conferver. 

Campagn*  Pendant  que  les  alliés  étaient  occu- 
.ks  pays-  pés  à ce  fiege , le  Maréchal  de  Villeroi 
***•  que  Louis  XIV  avait  nommé  pour  com- 
mander l’armée  de  Flandres,  ayant  fous 
fes  ordres  le  Maréchal  de  Bouflers,  ras- 
fembla  à Bruxelles  une  armée  de  cinquan- 
te-quatre  bataillons  8c  de  cent -trois  es- 
cadrons, non  compris  trois  corps  détachés, 
& marcha  à Tongres  le  io  de  Mai.  Cet- 
te ville  fut  emportée  le  même  jour,  & 
ia  gamifon  fut  faite  prifonniere  de  guer- 
re. Cette  place  n’avait  que  des  fortifi- 
cations de  terre  8t  n’était  pas  fulcepti- 
bletle  défenfe.  Le  Maréchal , en  le  ren- 
dant maître  de  cette  ville  avait  en  vue 
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la  conquête  de  Maallricht  ; mais  leGéné-, 
rai  prévint  ce  deflcin,  en  confervant  à 
une  lieue  de  cette  ville  un  camp  très  fort,  ■ 
occupé  par  toutes  les  troupes  qui  n’a- 
vaient point  été  employées  au  fiege  de 
Bonn. 

Malgré  cette  précaution  M.  de  Ville- 
roi  espérait  profiter  de  Pabfence  de  ce 
Général  pour  furprendre  ces  troupes.  Il 
marcha  toute  la  nuit  du  14  au  15  pour 
tomber  fur  elles  au  point  du  jour.  Mais 
l’artillerie  n’ayant  pu  fuivre  avec  autant 
de  diligence , fon  armée  ne  put  être  en 
bataille  qu’à  midi , ce  qui  donna  le  tems 
aux  alliés  de  faire  un  mouvement  pour  fe 
mettre  a couvert  plus  près  de  Maallricht, 
dans  une  fituation  fi  avantageufe,  que  le 
Général  Français  jugea  impofiible  de  les 
attaquer.  11  fe  rabattit  fur  Tongres,  &c 
abandonna  cette  place,  après  en  avoir 
fait  fauter  la  tour  & les  portes.  Le 
relie  du  mois  de  Mai  & la  plus  grande 
partie  du  mois  de  Juin  fe  pafièrcnt  eu 
marches  & en  contremarches.  Les  Gé- 
néraux Français,  voyant  que  les  alliés 
étaient  plus  nombreux,  fe  contentèrent 
de  les  tenir  en  échec  & de  chercher  à les 
troubler  dans  les  opérations , fans  en  ve- 
nir à une  aélion  générale,  à moins  que 
des  circonftances  favorables  ne  les  mit  k 
même  d’y  trouver  un  avantage. 

Dans  tous  ces  mouvemens  les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  fi  proches  qu’elles* 
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n’étaient  réparées  que  par  la  riviere  dtï 
17^3  Jar.  Le  Duc  de  Marlborough  avait  rame- 
*"  • ■ né  au  camp  les  troupes  qui  avaient  fervi  à 
l’expédition  de  Bonn,  U fon  armée 
était  alors  de  cinquante -neuf  bataillons 
& de  cent-trente  escadrons.  Il  forma  le 
projet  d’attaquer  les  lignes  de  la  Flan- 
dres & du  Brabant  Espagnol  que  les  Géné- 
raux  Français  s’occupaient  particulière- 
ment à garantir , en  fuivant  toujours 
leur  plan  de  défenfivc.  Pour  mieux  ré- 
uiTîr  dam  fon  delfein,  le  Général  An- 
glais voulait  attirer  les  Français  k und 
bataille,  où  il  efpérait  profiter  de  la  lu- 
périorité  de  fes  tr-upes;  mais  au  rap- 
port des  hifloriens  Anglais,  les  Géné- 
raux Hollandais  s’y  oppoferent , ou  par 
jaloufie  ou  par  timidité,  & voyant  que 
l’ardeur  du  Duc  pourrait  l’emporter  (ur 
leur  réferve,  ils  demandèrent  & obtuS 
rent  que  les  Députés  des  Provinces -U- 
nics,  qui  étaient  dans  le  camp,  asfillas- 
fent  aux  Confeils  de  Guerre.  Ces  timi- 
des Bourgeois,  plus  accoutumés  à traï- 
tir  des  affaires  de  commerce  que  des  ù- 
pérations  militaires,  portèrent  dans  le 
Confeil  cet  éfprit  de  précaution  fi  peu 
propre  aux  grandes  entreprifes,  & firent 
échouer  tous  les  projets  que  le  Duc 
•avait  formés  pour  amener  une  aétlon  gé- 
nérale. 

Après  beaucoup  de  délibérations  &de 
lenteurs  on  s’en  tint  au  mauvais  parti- 
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Ce  fut  de  partager  l’armée  en  plufieurs 
corps  pour  attaquer  en  même  tcras  les  I7°3‘ 
lignes  en  différens  endroits.  11  ■ ■ 

Le  Général  Spaar  fe  chargea  d’actaquer 
la  partie  qui  était  au  de  la  de  L’Escaut, 
dans  le  pays  de  Waës,  le  Général  Coë- 
horn , entreprit  de  forcer  le  palfage  dans 
le  territoire  de  Hulst,  & le  Général  Ob- 
dam,  parti  de  Berg -op- Zoom  avec  un 
autre  corps  d’armée,  devait  entrer  dans 
les  plaines  d’Anvers  , pendant  que  le 
Duc  de  Marlborough  fe  porterait  fur 
les  lignes  du  Brabant.  Ce  partage  de 
l’armée  donnait  à la  vérité  une  armée  à 
commander  à chacun  des  Généraux  Hol- 
landais, mais  ils  ne  reçurent  pas  en  mê- 
me tems  les  talcns  qui  mènent  à la  vi- 
ctoire, & la  caufe  commune  fou  tint  beau- 
coup de  ce  partage. 

Les  lignes  des  Français  s’étendaient 
dans  le  Pays  de  Waës  fur  les  frontières 
de  la  Flandre  Espagnole , depuis  Olten- 
de  jusqu’à  l’Escaut , un  peu  au  deflus 
d’Anvers  ; On  y avait  élevé  des  forts, 

& fait  des  retranchemens  dont  la  garde 
avait  été  confiée  au  Comte  de  la  Mo- 
the  avec  quatorze  bataillons  & quatre 
régimens  de  Dragons.  Coëhorn , ayant 
palfé  l’Escaut , fit  le  premier  fon  at- 
taque k la  pointe  deXallon  & força  ai- 
fément  les  lignes  que  leur  grande  éren» 
due  empêchait  de  pouvoir  garder  égale- 
ment partout.  Le  Baron  de  Spaar  , fei- 
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gnic  une  marche  du  côté  de  Bruges  ; 

■1703.  mais  le  27  de  Juin  il  tourna  tout- à - 

» ■ ■■  ■ ■ coup  vers  Stecken  , & entra  dans  les 
lignes.  Il  y trouva  fept  Bataillons  qui 
fe  défendirent  avec  la  plus  grande  va- 
leur , mais  la  fupériorité  du  nombre  les 
força  d’abandonner  leur  porte.  Les  Al- 
. liés  y perdirent  un  Colonel,  deux  Lieu- 
tenans-  Colonels,  dix  Capitaines  fit  trois- 
cens  - douze  Soldats.  Ils  curent  un  grand 
nombre  de  bleflfés,  entre  lesquels  tut  le 
Baron  & plufieurs  des  principaux  Offi- 
ciers. Cette  conquête  ouvrait  aux  Al- 
liés toute  la  Flandre  Espagnole.  Mais 
pour  entrer  dans  le  Brabant , il  fallait 
qu’ils  s’empa raflent  de  celles  d’Anvers 
que  gardait  le  Marquis  de  Bedmar.  La 
grande  Armée  où  étaient  le  Duc  de 
Marlborough  & M.  d’Ouwerkerke  , 
s’avança  entre  Louvain  & Malines  pour 
attaquer  de  ce  côté -là;  pendant  que  le 
Général  Coëhorn  fe  tenait  à la  gauche 
de  l’Escaut  pour  tenir  en  échec  le  Mar- 
quis de  Bedmar,  & que  le  Baron  d’Ob- 
dam  avec  un  corps  de  quinze  mille  hom- 
mes fe  fortifiait  dans  un  camp  entre  Ec- 
keren  & Capelle,  environ  deux  lieues 
au  Nord-Eft  d’Anvers. 

■f»™*  - Les  Maréchaux  de  Villeroi  & de 
. * ltCkcrcn-B0Ufners  formèrent  alors  le  deflein  , 
d’accord  avec  le  Marquis  de  Bedmar, 
de  couper  le  Baron  d’Obdam,  & d’en- 
lever, s’il  était  poffible,  le  corps  qu’il 
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commandait;  profitant  de  la  marche  du 
Duc  de  Marlborough  qui  le  portait  fur 

Anvers  , ils  firent  avancer  leur  armée — 

vers  Dieft.  En  même  tems  M.  de  Bouf- 
flers  avec  trois  mille  hommes  de  Cava-  < 

lerie&  trente  compagnies  de  Grenadiers 
arriva  le  30  de  Juin  a fix  heures  du  ma- 
tin au  quartier  du  Marquis  de  Bedmar. 

Ï1  fe  joignit  a eux,  avec  les  troupes  qu’il 
commandait  ; & ils  continueront  leur 
marche  au  nombre  de  vingt- huit  ba- 
taillons & de  quarante -huit  escadrons. 

Le  Général  O bdam  .n’avait  que  treize 
bataillons  & vingt -fix  escadrons.  Il 
avait  ii  fa  droite  un  terrein  bas  , qui 
'n’eft  que  marais,  & s’étend  l’espace  de 
plufieurs  lieues  le  long  de  l’Escaut. 

Ce  Canton  ferait  impraticable  fans  les  . _ „ 
chausfées  que  i’on  a élevées  pour  con- 
• duire  à quelques  villages  , & aux  1 

digues  qui  retiennent  les  eaux  de  l’Es- 
caut. 

Le  Général  Obdam,  fur  quelques  mou- 
vemens  des  Français,  avait  déjà  renvoyé 
fes  gros  bagages  à Berg -op- zoom,  & 
v comptait  s’y  retirer  avec  fes  troupes; 
mais  lç  Maréchal  de  Bouffiers  s’était 
déjà  emparé  de  Hoeven  , d’Ouderen  , * 

de  Muysbroeck,  de  Capelle  & des  au- 
tres polies  qui  pouvaient  faciliter  la  re- 
traite des  Hollandais  k Berg  - op  - zoom 
ou  à Lillo  , avant  que  le  Général  Ob- 
dum  fût  que  les  Ennemis  étaient  fi  pré» 
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de  lui , & qu’ils  allaient  le  prendre  en 
1703.  flancs.  Les  Hollandais  n’avaient  d’autre 
» — reffource  que  celle  de  tâcher  de  gagner 

Lillo  en  fe  rendant  maître  des  chaufices 
& en  forçant  -les  paflages  k Ouderen  , 
Vilmendonc  & Comienftein  pour  arriver 
k la  grande  digue  de  l’Escaut.  Auflitôt 
que  le  Baron  reconnut  la  pofition 
fâcheufe  où  il  s’était  laiffé  réduire  , 
il  fit  prendre  les  armes  à fes  troupes , 
compofées  de  Hollandais  & d’Allemands 
de  Saxe -Gotha  , de  Munfter  & de  Hot- 
fteio,  & envoya  le  Brigadier  Général 
Schulembourg  avec  cinq  - cents  Dragons 
pour  reprendre  Hoeven.  Ils  y firent 
des  prodiges  de  valeur  ; mais  les  Fran- 
çais étaient  trop  bien  retranchés  & fur- 
tout  en  trop  grand  nombre  , pour  qu’il 
fût  poflïble  de  les  y forcer.  Le  Géné- 
ral Schulembourg  fut  d’aoord  plus  heu- 
reux du  côte  d’Ouderen , & avec  deux 
Bataillons , il  réuflit  à en  déloger  les 
Français  qui  s’y  étaient  établis.  Mais  il  ne 
relia  pas  longtems  dans  cette  pofition. 
M.  de  BoufHers  fit  marcheT  k la  droite 
le  Comte  de  Guiscard  & le  Duc  de 
Guiche  avec  fix  Bataillons  qui  reprirent 
Ouderen,  & lui-même  avec  vingt  deux 
bataillons  & dix  pièces  de  Canon  at- 
taqua Eckeren , dont  il  fe  rendit  maî- 
tre après  une  vigoureufe  réfiftancc. 
Ainfi  les  Français  étant  maîtres  d’Oude- 
ren qu’ils  avaient  repris.  Si  s’étant  em- 
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■parc  du  Canon  que  les  Alliés  y avaient 
amènes,  & le  Maréchal  de  Boufflers  te-  IfO^. 

nant  tous  les  paifages,  il  (èmblait  que — 

l’armée  du  Général  Obdam  n’attendait 
plus  que  le  moment  qui  les  pouiFerait 
dans  les  marais  où  elle  allait  périr  mifé* 
rablement , ou  fe  rendrait  prifonniere  do 
guerre.  Les  Généraux  Fagel,  Eberfied 
Dohna  & Hompesch  fe  foutenaient  à la  tè  ■ 
te  de  leurs  troupes  avec  toute  la  valeur 
qu’infpire  le  défcspoir  à de  braves  gens 
malheureux.  Ils  fë  défendaient  de  poste 
en  poste , quand  il  parut  nn  nouveau 
corps  d’Espagnols  qui  venaient  d’Anvers 
par  la  grande  Digue  de  l’Escaut  ; il 
avait  gagné  le  Fort  St.  Philippe  d’où  il 
donnait  la  main  au  corps  que  comman- 
dait le  Marquis  de  Bedmar.  Ce  renfort 
Tenfermaic  de  tous  côtés  les  troupes  du 
Baron  d’Obdam , qui  fe  trouvèrent  entiè- 
rement relTerrées  entre  Anvers  & l’ar- 
mée du  Maréchal  de  Boufflers.  Le  Gé- 
néral Hollandais  ne  voyant  plus  aucun 
• falut  pour  fon  armée,  prit  la  réfolurion 
de  fe  fauver  lui -même  avec  quelques 
uns  de  fes  Officiers  Généraux  ; la  retrai- 
te leur  fut  facile , pareequ’  ayant  jette' 
tout  ce  qui  pouvait  les  faire  reconnaî- 
tre, & qu’il  parlait  très-bien  le  Français, 
ils  palTerent  au  travers  de  l’armée  Roya- 
le, où  on  les  prit  pour  des  Officiers 
de  la  nation , & après  plufieurs  dangers 
ils  parvinrent  a fe  retirer  dans  Bréda.  ■* 

Tom.  IX.  C 
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La  fuite  du  Général  qui  laiffait  le  com- 
ï/°3-  mandement  aux  Generaux  S'angenberg 
■ ■■  ■ ' ■ &.  Tilli,  n’abbattit  point  le  courage  de 
ces  troupes.  Elles  le  battirent  avec  la 
irême  ardeur,  tant  fur  les  chauffée:,  que 
- fur  les  talus,  &.  même  dans  les  lieux 
bas,  partout  où  elles  pouvaient  tenir  fer- 
me. Officiers  fit  foldats,  femblant  ne  pas 
connaître,  ou  au  moins  mépnfer  le  dan- 
ger, s’elançaient , avec  un  acharnement 
qui  tenait  de  la  tureur,  au  milieu  des 
7 "Français  : fouvent  on  les  repouffe , ils 
perdent  du  terrein;  mais  Us  le  regagnent 
bientôt,  couverts  de  leur  fang  fit  de  ce- 
lui de  leurs  redoutables  advcrfaircs. 
Vingt  mille  foldats  raierrés  dans  ces  pas- 
îages  étroits,  femblent  fe  disputer  à qui 
pourra  le  plus  donner  ou  recevoir  des 
coups;  & quand  la  longueur  du  combat 
lorce  ceux  qui  font  accables  de  laffitudeà 
reculer  quelques  pas  pour  fe  repofer  fur 
leurs  armes  dont  Us  ne  peuvent  presque 
fupporter  ia  péfanteur,  leur  place  ell  à l’in- 
fiant  remplie  par  le  rang  qui  les  fuit. 
Les  Français  redoublent  d’efforts  à me-' 
Turc  de  la  réfilbince  qu’on  leur  oppofe; 
les  Ennemis  chancelent , para.ffent  fuc- 
<omber,les  munitions  leur  marquent,  fit 
ilfemble  que  le  moment  eftgrrive  iis  vont 
mettre  bas  les  armes; s’ils  ne  veulent  pas 
tous  périr  dans  les  marais:  mais  tout-à-coup 
**  les  Hollandais  mettent  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil,  le  portent  de  nouveau  lqr 
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îe  village  d’Ouderen  qui  elt  le  fcul  en- 
droit par  cil  ils  peuvent  faire  retraite.  T 
Le  Général  Fagel  & le  Comte  de  Dohnn  fe  — 
précipitent  au  travers  de  la  vallée 
avec  quatre  bataillons.  Ils  entrent  dans 
l’eau  jusqu’à  la  ceinture  pour  approcher 
de  ce  village  & l’attaquer  de  deux  côtés 
dilFerens.  En  meme  tems  le  Comte  de 
Tilii,a  la  tête  d un  corps  confidérablede  ' 
dragons  (outenu  do  l’artillerie  qui  iui 
relie,  force  le  paflàge  fur  la  levee,  & * 
fécondé  du  Générai  Hompescn,qui  com- 
mande la  Cavalerie,  renvoie  a l’on  tojr 
ks  Ennemis,  & les  oblige  a ceder  cnlin 
ce  village  & quatre  pièces  de  canon  donc 
ils  s’étaient  emparés.  La  nuit  ne  lepa- 
ra  point  les  combattans.  J's  le  battire  ic 
jusqu’à  onze  heures  du  foir,  & ces  Gé- 
néraux couverts  de  gloire,  ramenèrent 
contre  toute  attente  les  débris  fan- 
glans  de  leurs  troupes  à Lilio,  où  ils  ar- 
rivèrent a la  pointe  du  jour.  Le  Géné- 
ral Coënorn  fut  témoin  de  leur  bravou- 
re.  Il  était  de  l’autre  côté  de  la  riviè- 
re, mais  taute  de  barques  pour  la  palP-r, 
il  ne  put  leur  donner  aucun  lecours,  & 
il  les  foutint  dans  leur  retraite. 

/ La  Viétoire  coûta  cher  aux  Français. 

Ils  perdirent  cinq  cens  hommes  qui  re- 
lièrent fur  le  enamp  de  bataille,  &•  le 
nombre  de  leurs  bleflés  fut  de  huit  cent- 
quarante.  Les  Alliés  y eurent  de  tués 
deux  Colonels,  deux  Lieutenants  Colo- 
C a 
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nels,  foixante  & un  Officiers,  & neuf- 
cens  foldats.  Le  nombre  de  leurs  bles- 
*■<  fés  monta  à plus  de  treize  cens,  & on 
leur  fit  feptcens  prifonnicrs.  Us  per- 
dirent  fix  pièces  de  canon,  deux  gros 
mortiers,  quarante  petits,  trois  cens  cha- 
riôts  d’artillerie  & d’équipages,  toutes 
leurs  tentes , beaucoup  de  vaifielle 
& d’argent  monnoyé.  Cette  affaire  fut 
d’autant  plus  avantageufc  aux  Français , 
qu’elle  renverfa  tous  les  projets  des  Al- 
liés, & que  ceux-ci  ne  purent  les  em- 
pêcher de  reprendre  leurs  anciens  portes 
dans  les  lignes  de  Flandre  & du  pays  de 
Waes.  Le  Général  Coëhorn  fut  obligé  » . 
de  les  abandonner  précipitamment  à l’ar- 
rivée du  Comte  de  la  Mothe  qui  y ren- 
tra peu  de  jours  après  le  combat  d’Ec- 
keren. 

Le  Général  Slangenbourg  rejoignit  le 
Duc  de  Marlborough  avec  ce  qui  lui  reftaic 
de  troupes , ils  parurent  quelque  fois 
vouloir  en  venir  à une  aftion  générale. 

Un  jour  entr’  autres  ils  furent  cinq  heu- 
, res  en  préfence  & le  Maréchal  de  Ville- 
roi  fe  tint  toujours  fur  la  défenfive  pour 
ne  pas  combattre  dans  un  lieu  désavan- 
tageux ; à la  fin  il  décampa , rentra  dans 
fes  lignes,  & content  d’avoir  mis  An- 
vers hors  d’infulte,  il  ne  s’occupa  plus 
que  du  foin  de  couvrir  Oftende,  & les' 
autres  places  maritimes  que  les  Allié* 
pourraient  avoir  envie  d’attaquer. 
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Sur  la  fin  du  mois  les  manœuvres  des 
Alliés  parurent  annoncer  qu’ils  voulaient  1^3* 
attaquer  les  lignes , mais  le  Duc  de  ■*  ** 
Marlborough  s’avança  du  côté  de  Hui.  Pr;fe  & 
Enfin  le  14  d’Août  il  invertit  la  place  &Hui.^ 
fe  furlendemain  Mr.  Millon  qui  y com- 
mandait fut  fommé  de  fe  rendre.  Il 
refufa,  en  confia  la  garde  au  Comte  de' 
l’Isle , à qui  il  laifia  trois  cens  hommes,- 
& fe  retinr  dans  le  Château-:  Mais  lo 
Comte  ne  tarda  pas  de  le  fuivre.  La  gar- 
nifon  était  d’environ  douze  cens  hom'- 
mes , qui  furent  repoulTés  de  fort  en  fort, 

& les  alfiégeans  firent  un  feu  fi  terrible 
de  canons  & de  mortiers , que  le  25  M. 

Millon  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  fa  garnifon  dont  les  ar- 
mes étaient  crévées.  Ces'  troupes  fu- 
rent échangées  contre  la  garnifon  de 
Tongres. 

La  divifion  régnait  dans  l’armée  Divifion 
du  Duc  de  Marlborough.  Ce  Général  ^|'* l'Um- 
ayant  voulu  profiter  de  la  grande  fupé-e* 
riorité  de  fes  troupes,  avait  formé  le 
projet  d’attaquer  les  lignes  entre  Namur 
& Ledemer;  mais  il  fallait  y faire  con- 
fentir  les  autres  Généraux  & il  ne  put 
en  gagner  que  la  moitié  après  des  pei- 
nes excefiives.  La  plus  grande  oppofi- 
tion  qu’il  rencontrait , dans  toutes  fes 
opérations,  venaient  du  Général  Slan- 
eenberg.  Cet  Officier  des  Etats  avait 
fcrvi  glorieufement  fa  patrie  dans  les 
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guerres  précédentes. . Mais  Guillaume 
J m qui  Ie  connaillait  pour  un  Efprit  dif- 
*--* — ficiie  n’avait  pas  voulu  fur  la  fin  de  la 

vie  lui  donner  de  l’emploi.  Après  la 
roort  du  Monarque,  les  anus  du  Comte  re- 
prélènterent  aux  Etats-Généraux  es  ler- 
vices  que  fes  ancêtres  & lui,  avaient 
rendus  à la  République.  Il  obtint  le 
commandement  qu’il  délirait.  Les  au- 
tres Officiers  qui  s’etaient  avancés  pen- 
dant qu’il  n’avait  pas  lervi,  faifaient  dif- 
ficulté de  lui  obéir.  Cela  augmenta 
encore  la  mauvaife  humeur  qui  lui  était 
comme  naturelle,  & il  commença  à blâ- 
mer hautement  tout  ce  que  faifait  ieDuç 
, de  Mariborough.  Il  hit  propofe  dans  le 
Confeil  ou  d’attaquer  les  lignes  Françai- 
ses ou  de  faire  le  fiege  de  Limbourg. 
Les  Anglais,  les  Hèfiois  & plufieurs  au- 
tres opinèrent  pour  la  première  entre- 
prife,  mais  les  Hollandais  entraînes  par 
- —-Slangenberg,  voulurent  abfolument  que 
l’on  fit  le  fiege.  La  decifion  fut  défé- 
rée à la  Haye  qui  prit  le  dernier  parti. 
Les  Alliés  tentèrent  néanmoins  quel- 
que choie  fur  les  lignes  ; 'mais  fis  les 
trouvèrent  fi  bien  gardées  qu’ils  défespé- 
rerent  de  les  emporter  fans  une  perte 
confijérable. 

rrife  de  Le  Q de  Septembre  Limbourg-fut  in- 
Umbourg  velli  par  les  Généraux  Bulaw  & Hôrhpesch 
à la  tête  de  vingt  Escadrons.  Le  Frince 
de  HeÜè-Caffel  fe  chargea  de  conduire 


Digitized  by  Google 


SuccfJjîon  d'Espagne.  55 

le  fiege,  & un  détachement  de  quinze 
mille  hommes  fut  envoyé  fur  la  Mofelle  *7°3e 
par  ordre  du  General  Anglais.  Lim-  — - 
bourg  n’etait  pas  en  état  de  faire  réfi- 
ftance:  il  n’avait  que  quelques  ouvra- 
ges de  terre  faits  à la  hâtejnufli  Mr.  de 
Reignac  qui  y commandait  ne  tint  que 
jusqu’au  29  qu’il  le  rendit  plafonnier  de 
guerre,  pour  ne  pas  être  emporte  d’as- 
laut.'  — 

Quelques  jours  après  Gueldre  fut  atta- 
que par  les  troupes  Prufiicnnes  qui  la 
bloquèrent  jusqu’au  17  de  Décembre,  le 
Gouverneur  rendit  alors  la  place  par  capi- 
tulation, ce  qui  termina  la  campagne.  Des 
deux  côtés  les  avantages  n’avaient  pas 
etc  fort  confidéraWcs.  Les  Ames  ne 
furent  pas  profiter  de  la  fupériorité-  de 
leurs  forces,  «Sc  l’on  n’en  doit  attribuer 
la  caille  qu’a  la  desunion  dés  efpnts  dans 
le  Confeil.  Les  Français  au  contraire 
avaient  beaucoup  fait  en  ne  perdant  que 
quatre  places  presque  toutes  demanre- 
lées , & en  réduifant  à fi  peu  les  efforts 
de  leurs  Ennemis  qui,  avec  plus  de  con- 
corde & d’union  auraient  pu  remporter 
de  plus  grands  avantages.  • ’ 

Tels  furent  les  principaux  événemens  Cnnprgno 
de  la  Campagne  des  Pays-Bas.  LesConfé 
dérés  furent  moins  heureux  fur  Icsau-5"1” 
très  théâtres  de  la  guerre.  En  Allemagne 
les  Français  forcèrent  les  lignes  de  Keiiicr-  * 
Schants;  le  Maréchal  de  Tallard  reprit 
C 4 
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Trarbach.  fur  les  Troupes  de  Hefle  le  det»' 
Etats.  Le  Maréchal  de  Villars  s’empa- 
ra des  villes  d’Oflenberg  & de  Hadltad 
& joignit  k Dasbcrgen  l’Eledteur  de  Ba. 
vicre  qui  avait  battu  les  Impériaux  à 
Paffau  & pris  fur  eux  pluficurs  places; 
le  Comte  de  Styrum  Général  Feld- Ma- 
réchal de  l’Empereur  fut  entièrement, 
défait  k Ilochftcd  par  le  Maréchal  & l’E- 
lcéteur  de  Bavière. 

En  Italie  les  fort  de  la  guerre,  quoi- 
que balancé,  pancha  pour  les  Français.. 
Le  Comte  de  Stahremberg,  avec  des  ta- 
lens  fupérieurs  & une  conduite  que  fes 
ennemis  admirèrent , eut  bien  de  la  pei- 
ne k fe  foutenir  dans  ce  pays.  Ce  pré- 
lude était  afiez  glorieux  aux  Fran- 
çais pour  qu’ils  en  auguraient  un  fue- 
cès  fcmblablc  k celui  qu’ils  avaient  eu 
auparavant  contre  des  ligues  plus  formi- 
dables, puisqu’ils  avaient  alors  l’Espa- 
gne & les  Pays-Bas  Espagnols  en  leur 
faveur. 

Mais  la  défeftion  du  Duc  de  Savoye- 
contribua  beaucoup  à changer  toute  la- 
face  des  affaires.  Viétor  Amédée  beau- 
pere  du  jeune  Roi  d’Espagne  & du  Duc 
de  Bourgogne,  abandonna  fes  gendres- 
pour  profiter'  des  offres  avantagculcs  de 
l’Empereur  qui  lui  promettait  le  Mont  fer- 
rat,  le  Mantouan,  Alexandrie, Valence,  les- 
pays  entre  le  Pô  & leTanaro  & de  gran- 
des fommes  que  l’Angleterre  lui  payerait. 

* i '■i 
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Cet  antique  gardien  des  Alpes  cral-  , 

gnait  d’ailleurs,  en  afi'urant  à Philippe,  I/O3. 

la  poflcflion  du  Milanez, d’être  enclave 

dans  les  Etats  de  fes  deux  gendres,  qui 
auraient  toujours  été  maîtres  de  lui  fai- 
re la  loi,  fans  qu’il  pût  attendre  aucun 
fecours.  Au  contraire  en  favorifant  l’Ar- 
chiduc, outre  l’avantage  qu’il  en  retirait, 
il  avait  encore  celui  de  fc  trouver  entre 
deux  puifianccs  rivales  dont  chacune 
achèterait  fon  alliance  par  de  nouvelles 
ce fiions. 

Le  Duc  fut  totalement  décidé  par  la 
■ détention  de  fes  troupes.  11  écrivit  à la 
Reine  d’Angleterre  & aux  Etats -Géné- 
raux pour  les  engager  k le  défendre  con- 
tre les  efTorts  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Mais  comme  le  danger  était  trop  émi- 
nent & les  fecours  qu’il  pouvait  atten- 
dre de  ces,  puifianccs  trop  éloignés,  il 
s’adrefia  aux  Cantons  Suifies  pour  en 
avoir  de  plus  promts;  mais  furtout  à Zu- 
rich, parce  qu’il  le  crut  plus  propre  que 
les  autres  k entrer  dans  fes  vues. 

Mais  il  manqua,  de  politique  dans  un 
point  efientiel , ce  fut  d’avoir  laiffë  fes 
troupes  au  milieu  de  l’armée  Françaife, 
tandis  qu’iLtraitait  avec  l’Empereur.  Le  n.  547.  i 
Duc  de  Vendôme  les  fit  désarmer  & S50, 
arrêter  au  nombre  de  cinq  mille  hom- 
mes ; cette  conduite  dont  Je  Duc  fe 
plaignit  comme  s’il  n’y  avait  pas  donné 
lieu,  fut  bientôt  fuivie  du  Traité  «on- 
' C 5 - ‘ ' 
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dut  le  25  d’Oétobre , par  lequel  ce  Prfir- 
ir°3-  ce  entra  dans  la  grande  Alliance. 

» ■ ■ — Jusqu’alors  le  Roi  de  Portugal  était  relié 
■-  Acctffion  neutre, quoique  porté  dans  le  cœur  pour 
dupomi^i.  la  Maifon  d’Autriche.  Enfin  prefîe  par 
les  follicitations  des  Confédérés, & crai- 
gnant de  fe  voir  à la  merci  de  l’Espagne 
par  l’alliance  étroite  que  l’avénement  du 
Duc  d’Anjou  devait  former  entre  la  Fran- 
ce & l’Espagne, il  fe  décida  en  faveur  de 
l’Archiduc  & de  la  grande -alliance.  Le 
traité,  ligné  le  16  de  Mai  fut  ratifié  le  3 
de  Juillet.  Il  portait  en  fubllance  les  points 
fuivants.”  Les  puiflances  contractantes  a-  ' 
giront  de  concert  pour  mettre  l’Archi- 
duc Charles  en  polléflion  de  toute  l’Es- 
pagne, de  même  que  l’a  poffédé  le  feu 
Roi.  Le  Roi  de  Portugal  ne  fera  tenu 
de  foire  une  guerre  ofFenfive  que  dan» 
PEspagne-même.  Il  y entretiendra  feu- 
lement à fes  frais  douze  mille  homme» 
d’infanterie,  & trois  mille  de  cavalerie. 
Il  lèvera  en  outre  dans  Ion  Royaume 
- onze  mille  hommes  de  pié,  & dix  mil- 
le cavaliers  pour  former  en  tout  vingt- 
huit  mille  hommes  de  troupes  Portugai- 
fes  infanterie  & cavalerie.  Pour  l’entre- 
tien de  ces  treize  mille  hommes  d’aug- 
• mentation , les  puifiànccsConfédérées  lu» 
payeront  chaque  année  un  million  de  pa- 
tagons,  tant  que  la  guerre  durera;  avec 
la  claufe  que  fi  ccs  treize  mille  hommes 
hc  foitf  pas  levés  par  le  Roi  de  Portugal 


Succajjîcfi  d’Espagne. 


5çi 


• N * * » - * ■ 

en  totalité,  il  fera  fait  une  déduction  . 
proportionnée  furUe  million  de  Patagons.  03. 
Outre  cette  fomme , il  lui  fera  payé  cel-  ■ — ^ 

le  de  cinq  cent  mille  patagons  lors  de  la 
ratification  du  traité,  pour  le  mettre 
en  état  de  lever  les  treize  mille  hom-  ' 
mes  d’augmentation.  Les  Alliés  feront, 
palfcr  en  Portugal,  & y entretiendront 
pendant  toute  la  guerre,  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie  & deux  mille,  tant  de 
cavaliers  que  de  dragons  , qui  feront' 
commandés  par  des  Officiers -Généraux 
Portugais,  & fournis  h la  difeipline  mi- 
litaire du  pays.  Les  Alliés  enverront 
dans  les  Ports  & fur  les  côtes  de  Portu- 
gal, le  nombre  de  vaificaux  néceflaires 
pour  les  garantir  de  toute  infultc  de  la 
part  des  puifiances  ennemies.  On  nccon-' 
viendra  d’aucun  traité  de  paix  fans  le 
confentement  général  de  toutes  les  puis» 
fances  Confédérées.  Ce  traité  ne  pour- 
ra avoir  lieu  tant  que  le  Duc  d’Anjou, 
ou  quelque  Prince  de  la  maifon  de  Fran- 
ce demeurera  en  Espagne.  La  paix  ne 
pourra  aufli  être  conclue  , fans  qu’au 
préalable  le  Roi  de  Portugal  né  confer- 
ve  toutes  les  Villes,  Provinces  & terri-' 
toires  dont  il  eft  actuellement  en  pofies- 
fion , & fans  que  le  Roi  de  France  ne  lui 
cede  les  droits  qu’il  peut  avoir  fur 
Maragnan , & fur  les  pays  litués  entre  la 
riviere  des  Amazones,  & celle  de  St.  Vin- 
cent , ou  de  quelques  conventions 
C 6 
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qu’aientété  faites  précédemment  à ce  fu- 
Ï70.V  Jet»  cntre  les  Rois  de  France  & de  Por- 
tugal.  L’Archiduc  ratifiera . toutes  ces- 
conventions , auffitôt  qu’il  entrera 
en  pofleffion  des  Royaumes  d’Espa- 
gne & des  Indes  , ce  qui  eft  garanti 
par  les  Etats- Généraux.  L’ Archiduc- 

Charles  fe  rendra  en  Portugal  avec  les 
troupes  & forces  convenues,  & le  Roi 
ne  fera  tenu  de  commencer  la  guerrç 
que  lorsque  le  Prince  y fera  réellement 
débarqué.  Le  Roi  de  Portugal  le  re- 
connaîtra pour  Roi  d’Espagne , & l’Ar- 
ehiduc  renoncera  à toutes  prétentions 

Su’il  pourrait  avoir  fur  le  Royaume- 
e Portugal ou  fur  quelqu’un  des  Pays 
& Provinces  qui  en  dépendent.  Les  au- 
tres articles  continnent  divers  arrange- 
mens  fur  le  nombre  des  Officiers , fur 
Fartillerie  fur  les  arméniens  que  les* 
puifiances  maritimes  devaient  employer 
fur  les  côtes  d’Espagne , & fur  les  obli- 
gations que  les  autres  puifiances  contrac- 
tent de  pouficr  la  guerre  avec  vigueur  y 
tant  en  Flandre  que  fur  le  Haut -Rhin  en 
Italie,  en  même  tems  qu’elle  fe  fera  du 
côté  du  Portugal”. 

Selon  les  deux  articles  feGrcts  dès. 
que  l’Archiduc  fera  en  pofleffion  des  Ro- 
yaumes d’Espagne  & des  Indes,  tels  que 
les  pofiédait  le  Roi  Charles  II,  il  céde- 
ra & abandonnera  au  Roi  de  Portugal  les 
villes  de  Badajoz,  Albuquerque,.  Valeu- 
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çar,  & Alcantara  dans  la  Province  d’Es- 
tramadure,  ainfi  que  celle  de  Gardia,  1^03. 

Tuy , Baïonne  & Vigo  dans  le  Royaume ~ r 

de  Galice , & tout  le  Pays  de  Rio-dc-la- 
Plata  en  Amérique”. 

C’efl:  ainfi  que  cette  défection  ouvrit  R(ivoite 
l’entrée  de  l’Espagne  à l’Archiduc,  com-des  ceveu» 
me  celle  du  Duc  de  Savoye  fermait  lesnes* 
portes  d’Italie  k la  France.  Dés  lors  le 
Prince  Autrichien  fe  prépara  k pafler 
dans  le  Royaume  où  fon  Compétiteur 
régnait  tranquillement.  Les  confédé- 
rés fe  virent  en  état  de  porter  la  guer- 
re dans  le  cœur  de  l’Espagne.  L’An- 
gleterre & les  Etats -Généraux  prépa- 
rèrent en  conféquence  des  arméniens  for- 
midables pour  porter  ce  Prince  à Lis- 
bonne, & pour  obtenir  la  fupériorité, 
dans  les  mers  qui  entourent  la  Pe- 
ninfule  qui  renferme  l’Espagne  & le  Por- 
tugal. Ces  forces  maritimes  devaient 
fervir  en  même-tems  k favorifer  dans  les 
Ccvennes,  le  foulévement  des  Cami fards* 

C’efi:  le  nom  qu’on  donnait  aux  Prote. 
ftans  que  Pintolérance  avait  arniés  dans 
ces  montagnes  qui  leur  fervaient  d*azile  & 
de  rempart.  On  fait  comment  ces  hommes 
réduits  audéfespoir,  ulcérés  par  le  despo- 
tisme qu’on  exerçait  fur  leur  confcience> 
prirent  prétexte  d’une  perception  violen- 
te d’impôts  & de  l’enlèvement  de  deuxDc- 
moifelles  que  l’Abbé  de  Cheila  avait  fait 
conduire  dans  fon  Château  , formèrent 
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une  révolte  en  criant , point  d'impôt: & Æ- 
bertè  JeConfcience.  Ce  cri  de  guerre,  tou- 
jours propre  à enflammer  la  fureur  des 
peuples,  produiflc  dans  le  cœur  delà 
France  un  foulévement  qui  occafion- 
na  une  diverfîon  d’autant  plus  fune- 
fte  à Louis  XIV  que  le  Maréchal  de 
Montrevcl  n’ayant  pu  éteindre  la  révol- 
te, on  y envoya  le  Maréchal  de  Villars 
dont  la  préfcncc  eût  été  bien  plus  utile 
en  Allemagne. 

Les  flottes  envoyées  par  l’Angleterre 
& les  Pays-Bas  pour  Toutenir  les  révol- 
tés, n’eurent  cependant  pas  les  fuccès 
qu’on  s’en  était  promis.  Les  Anglais  ten- 
tèrent aufii  une  defeente  fur  laGuadalou- 
pe,  mais  ils  furent  repousfés.  Mr.  Du 
Quesne-Mosnier  qui  commandait  une 
escadre  Françailé  dans  la  méditerranée 
détruifit  un  magazin  que  l’Empereur 
avait  à Aquila  pour  l’armée  d’Italie. 
Le  19  d’ Avril  trois  vaifleaux  de  guerre  & 
fix  câpres  Français  attaquèrent  une  flot- 
te marchande  Hollandaile  & prirent  deux 
vaifleaux  qui  l’escortaient  & treize  bàti- 
mens  marchands.  Au  mois  de  Mai  le 
Marquis  de  Cœtlogon  qui  commandait 
une  escadre  de  cinq  vaifleaux  rencon- 
tra près  de  Lisbonne  une  flotte  mar- 
chande de  cent  bâtimçns  Anglais  & 
Hollandais,  escortés  par  cinq  vaifleaux 
de  guerre,  les  attaqua  & après  un  rude 
combat , en  prit  quatre  & coula  a fond 
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le  cinquième;  mais  pendant  le  combac 
la  plus  grande  partie  des  navires  mar- 
chands eurent  le  tcms  de  fe  réfugier  dans 
les  ports  du  Portugal.  L’Amiral  Roo- 
ke,  qui  commandait  dans  la  Manche  une 
forte  escadre, roda  pendant  quelque  tems 
le  long  des  côtes  de  Bretagne,  & ayant 
débarqué  fept  mille  hommes  k Belle-île, 
il  en  inveftit  le  fort.  11  ordonna  en  même- 
tems  une  defeente  dans  Pile  de  Grouais  ; 
mais  il  fut  repoufle  pîufieurs  fois  des 
deux  côtés, ,&  contraint  de  s’en  retour- 
ner d’où  il  était  venu.  L’Amiral  déta- 
cha enfuite  de  fon  escadre  quelques  vais- 
feaux  de  ligne,  qui  entrèrent  dans  la 
méditerrannée,  & efeorterent  les  vais- 
feaux  marchands  qui  étaient  demeurés 
dans  les  ports  de  Portugaise  qui  gagnè- 
rent leurs  ports  refpeétifs  jans  rencontre* 
aucun  obftacle. 

Le  22  de  Juillet  le  Contre- Amiral 
Diikes , qui  croifait  fur  les  côtes  de 
Normandie,  rencontra  à la  hauteur  de 
Granville  une  flotte  de  quarante  cinq 
vaifleaux  marchands,  escortés  par  trois 
vaifleaux  de  guerre  Français,  Les  An- 
glais l’attaquèrent  avecfuccès;  mirent  le 
feb  à l’un  des  vaifleaux  de  l’escorte;  en 
prirent  un  autre,  & obligèrent  le  troi- 
fieme  à fe  brûler  lui  - môme  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains;  mais  tout  l’é- 
quipa/e fut  fauvé.  La  moitié  du  convoi 
lut  brûlé  ou  coulé  kfond,£ms  cependant 
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procurer  aucun  avantage.  Les  Frati- 
1*03.  çais  eurent  leur  révanche  peu  de 

jours  après.  'Le  Comte  de  la  Luzerne 

avec  trois  vaifleaux  de  Roi,  attaqua  le 
10  d’Août  une  flotte  de  deux  cent  voi- 
les, qu’  escortaient  quatre  vaifleaux  de 
guerre  Hollandais.  Trois  des  vaifleaux 
de  guerre  furent  pris  , le  quatrième 
s’échappa  , & l’on  prit  ou  brûla 
trente  vaifleaux  marchands.  Le  relie  fe 
fauva  daiTs  les  ports  d’Irlande  ; mais  le 
Chevalier  de  St.  Pol  les  y fuivit  & leur 
brûla  cent  foixantc  bâtimens  pécheurs 
qui  formaient  à peu  près  le  relie  de  hu 
flotte. 

Le  plus  confidérable  armement  que  fi- 
rent les  Anglais  cette  année,  fut  celui 
dont  fut  chargé  l’Amiral  Showel.  Il  mit 
à la  voile  lepremicr  de  Juillet  avec  tren- 
te  cinq  vaifleaux  de  guerre,  depuis  cin- 
quante jusqu’à  quatre-vingt-feize  canons. 
L’Orford  & le  Montaigu , qui  faifaient 
partie  de  cette  flotte , attaquèrent  & 
prirent  dans  les  Soundings  trois  bâti- 
inens  Français  de  douze,  de  dix -huit  & 
de  trente- fix  pièces  de  canon.  Quel- 
ques jours  après  la  flotte  Anglaife  ren* 
contra  le  Jalon  & l’Augultc  vaifleaux 
Français,  dont  le  premier  eut  le  bonheur 
d’échapper;  mais  le  fécond  fut  obligé  de 
fc  rendre  après  un  combat  très-vif con- 
tre trois  des  plus  forts  vaifleaux  enne- 
mis. La  flotte  gagna  enfuite  le  dé- 
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iroit  où  une  tempête  les  jctta  fur  les  cô- 
tes de  Barbarie,  d’ou  ils  remirent  à 
la  voile  le  12  d’Aoùt  pour  repafier  le  dé-  1 

troit.  Elle  débarqua,  enfuite  quelques 
troupes  à Altea  ville  d’Espagne  fur  les- 
côtes  de  Valence  , mais  elle  n’avaient 
d?autre  but  que  de  répandre  des  mani- 
fcfles  pour  foulever  les  Espagnols  con- 
tre Philippe  V.  Les  Anglais  fe  rembar- 
quèrent le  3 de  Septembre,  & allèrent 
relâcher  a Livourne  d’où  ils  envoyèrent 
deux  vaifleaux  de  guerre  du  côté  de 
Narbonne  pour  eflayer  de  foutenir  les 
révoltés  des  Cevennes.  Mais  les  côtes 
fc  trouvèrent  fi  bien  gardées,  qu’  après 
avoir  pris  quelques  Tartanes  Françaifes,. 
ils  furent  obliges  de  fe  retirer.  La  Hot- 
te voltigea  fans  fuccès  dans  la  méditer- 
ranée  jusqu’k  la  fin  d’Oétobre  qu’elle  re- 
vint en  Angleterre.  Les  vaifleaux  ren- 
trés dans  les  ports,,  furent  accueillis  au 
mois  de  Novembre  d’une  tempête  fu- 
rieufe,  qui  ayant  fai:  périr -le  26  dans  , - 
la  Tamife  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
marchands,  fit  encore  perdre  treize 
vaisfeaux  de  guerre  -,  beaucoup  d’autres 
furent  très-endommagés , & il  ÿ eut  plus 
de  quinze  cent  matelots  qui  périrent  dan» 
les  flots. 

Le  courage  de  l’Archiduc  reconnu  ^ 

Roi  d’Efpagne  fous  le  nom  de  Char-  i^e  titré 
les  III,  changea  beaucoup  la  fjce<ie  Charles 

* ' III  , Roi 

d’ lijija-ne». 
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des  affaires.  L’Empereur  fon  Pere , 
I£03  après  avoir  renonce  loiemriellemenc 

à tous  les  droits  qu’il  pouvait  avoir 

ü la  Monarchie  d’Efpagne  en  faveur 
de  ce  fécond  fiis  , le  fit  reconnaî- 
tre par  les  Miniftrcs  des  Puiii'ances 
comprifes  dans  la  grande  ligue  & 
par  le  Conlèil  Impérial.  Le  Prince 
v vAutrichicn  prit  la  route  par  Dufieidorp. 
Il  y trouva  le  Duc  de  Maribo- 
rough  , qui  lui  remit  une  lettre  de 
la  Reine  d 'Angleterre , qui  le  félici- 
tait de  fon  avènement  au  Trône 
d’Efpagne  ; & pour  i’aflürer  qu’elle 
emploirait  toutes  les  forces  des  ar- 
mes Britanniques  , pour  contribuer 
au  maintien  & k la  gloire  de  l'on 
regne.  Le  Prince  répondit  a cotte 
lettre  en  Monarque  Eipagnol  , luivit 
le  chemin  de  la  Hollande  , & arri- 
va a la  Haye , le  3 de  Novembre. 
11  s’embarqua  le  10  pour  l’Angleter- 
re , où  il  ( devait  s’arrêter  quelques 
jours  avant  que  de  palier  k Lisbon- 
ne. 

Mais  le  vent  contraire  le  força  de  re- 
lâcher a Rotterdam.  11  était  parti  de 
Vienne  avec  fi  peu.  d’argent  que  l’E- 
■ 1 ledtcur  Palatin  fut  obligé  de  Iqi  en  prê- 
ter pour  les  frais  de  fon  voyage.  L’ab- 
fcence  de  l’Amiral  Rookc,  qui  devait  le 
transporter  en  Angleterre,  Payant  cbii- 
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gê  de  faire  en  Hollande  un  plus  long;  fé- 
jour  qu’il  ne  croyait,  ce  prétendu  Hé-  I^S* 
riticr  de  tant  de  mines  d’or  & d’argent  ———s 
fe  trouva  dans  un  befoin  fi  preflànt  d’ar- 
gent', qu’il  emprunta  foixante  mille  écus 
fur  des  bijoux.  Un  juif  d’Amlterdam  lui 
fournit  cette  fomme  a cinq  pour  cent 
d’intérêt;  mais  à condition  de  pouvoir 
rendre  ces  bijoux  au  plus  offrant  s’ils 
n’étaient  pas  retirés  dans  deux  années. 
L’Amirante  deCaltillc  tenta  auffi  défaire 
un  emprunt  auprès  des  Etats  Généraux, 
qui  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  don- 
ner cette  fatifattion.  Enfin  l’Archiduc  T<yn. 
partit  de  la  Haye  le  premier  de  Janvier 
1704, & fe  rendit  en  Angleterre,  d’où  il  ^ 

fit  voile  pour  Lisbonne  où  il  arriva  le 
6 de  Mars.  Il  y trouva  L’Amirante,, 
le  Prince  de  Darmltadt  & plufieurs  au- 
tres mécontens , qui  fe  hâtèrent  de  lui 
• rendre  hommage,  & de  lu  reconnaître 
en  qualité  de  Roi  d’Espagne  fous  le  nom 
de  Charles  III.  Quelques  fujets  de  la  na- 
tion qui  fe  trouvèrent  alors  dans  cette 
ville  lui  jurèrent  également  obéiflance 
& fidélité.  Le  Roi  de  Portugal  lui  fit 
l’accueil  le  plus  favorable,  mais  le  pro- 
jet qu’on  avait  formé  de  fon  mariage  avec 
l’Infante,  ne  put  être  éxçcuté,  ccttç 
Princefle  étant  morte  peu  de  jours  avant 
qu’il  arrivât  à Lisbonne.  Les  Anglais 
lui  avaient  fourni  huit  mille  hommes 
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de  bonnes  troupes  commandées  par  te 
Duc  de  Schomberg,  qui  jointes  à celles 
de  Hollande  & de  Portugal,  formaient 
en  tout  un  corps  de  vingt-fix  mille  hom- 
mes deftinés  à foutenir  les  prétentions. 
Mais  il  fallait  prendre  fur  ce  nombre  les 
garnilons  des  places  frontières.  Le  Por- 
tugal jouiflait  depuis  longtems  des  dou- 
ceurs de  la  paix;  & le  Gouvernement 
convair.cu  que  Charles  II  n’aurait  jamais- 
tourné  fes  armes  de  ce  côté-là,  avait  éga- 
lement négligé  l’entretien  des  places 
le  foin  des  munitions  & celui  de  com- 
pletter  les  Régimens.  On  avait  fait 
quelques  levées  à la  fin  du  régné  de  ce 
Monarque  mai  s on  y avait  apporté  tant 
de  négligence  qu’à  peine  les  Soldats  6c 
même  les  Officiers  lavaient  le  maninrenc 
des  armes  & les  plus  fimples  évolutions 
militaires.  On  ne  pouvait  donc  compter 
en  Portupl  pour  le  Ibuticn  de  l’Archi- 
duc, que  fur  les  Troupes  Anglaifes  6c 
Bclgiques.  En  conféquence  dans  un 
Confeil  qui  fut  tenu  à Lisbonne  , peu 
de  jours  après  fon  arrivée,  on  jugea 
qu’il  n’était  pas  poffible  d’attaquer  l’Es- 
pagr.e , à moins  qu’il  ne  furvînt  quelque 
circoRftance  favorable  , 6c  l’on  fe  tint 
jusque  là  fur  la  défenfive.  L’Archiduc 
affilia  à ce  Confeil  en  perfonne,  ainfi  que 
le  R oi  de  Portugal . les  Généraux  Anglais 
& Hollandais,  les  Princes  de  Lichtenlleia 
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& de  Darmftad,  l’Amirante  de  Caftille,  • 

& le  Secrétaire  des  dépêches  Mendoza.  I ~C>4< 
Le  Prince  de  Darmftad  avait  des  intel-  — — — 
ligences  lécrettes  dans  Barcelone.  En  con- 
séquence il  fut  réfolu  que  la  flotte  combi- 
née fe  rendrait  dans  la  mediterranée , pour 
fonder  les  Calalans. 

Cette  flotte  étair  compofée  de  vingt- Tentatire 
trois  vaifléaux  de  ligne  Anglais,  quatre  fur  Baree- 
. brûlots  de  la  même  nation  &dc  quatorze10"®* 
vaifléaux  de  ligne  des  Etats , avec  près  de 
trois  mille  hommes  de  Troupes  de  débar- 
quement. L’Amiral  en  espérait  encore 
deux  mille,  mais  il  les  attendit  inutile- 
ment, & il  mit  k la  voile  pour  Barcelo- 
ne: Le  Prince  de  Darmftad  comptait  tou- 
jours fur  fes  correspondances  ; & en  par- 
tant de  Lisbonne  il  afliira  k l’Archiduc 
qu’auffitôt  que  la  flotte  paraîtrait  fur 
la  côté  , les  Catalans  viendraient  en 
foule  fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Dans 
l’efpérance  de  réalifer  fes  brillantes  pro- 
mefles  , auflitôt  qu’il  fut  k la  vue  de  la 
Ville  , il  fit  mettre  pié  k terre  k trois 
Gentils-hommes  de  fa  fuite  8c  k deux  Offi- 
ciers avec  ordre  de  demander  un  pafle- 
port  pour  y être  Introduits.  Ils  furent 
conduits  au  Sergent  Major,  & lui  dirent 
.qu’ils  avaient  quelque  chofe  d’important 
k communiquer  au  Vice-Roi,  de  1a  part 
de  l’Empereur  pour  l’avantage  de  la  Ville 
& du  peuple.  Sur  le  rapport  qui  en  fut 
Tait  k Français  Yelafco  qui  rensplistait  a* 
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r-  lors  ce  porte  éminent,  il  répondit  qu’il  ne 
*704.  pouvait  recevoir  aucun  mesfage  fans  un 
* ordre  exprès  du  Rui  Philippe  V.  Le  Prin* 

ce  voyant  que  cette  première  tentative  ne 
réuffisfait  pas  à ton  gré.  envoya  fon  Sécré- 
taire  chargé  d’une  lettre  â la  ville  de  Bar- 
celone, mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour 
la  recevoir,  ce  qui  le  détermina  à faire  une 
defeente  le  31  ae  Mai  à quelq  :e  diltance 
» de  la  place,  à la  tête  d’environ  trois  mille 
hommes.  Velafco  envoya  trois  compa- 
gnies de  cavalerie  Espagnole  pour  s’y  oppo- 
i'er,  mais  elles  11e  purent  empêcher  le  dé- 
barquement. Le  Prince  fit  Ibmmer  le  Vi- 
ce Koi  de  lui  apporter  les  clés  de  la  Vnle 
dans  quatre  heures  pour  tout  délai.  Mais 
ce  Seigneur  qui  craianait  peu  les  rodomon- 
tades, tant  qu’il  pourrait  contenir  les  habi* 
tans,  répondit  çomtne  fon  devoir  l’exigeait, 
& ne  s’occupa  qu’à  veiher  fur  les  roécon* 
te  ns.  Le  nombre  cnétai;  confidérable,&lc 
Vignier  ou  premier  Magittat  avait  formé 
une  conlpiratioi  pour  livrer  une  porte  ai  x 
v Alliés  la  nuit  fuivante.  Il  efi  vrad'emMa* 

ble  qu’elle  aurait  eu  lieu,  fi  l’Arel  iduc  fé- 
lon là  promtfie,  eut  pu  débarquer  avec 
vingt  mille  hommes.  / Mais  quano  on  le 
vit  fi  mal  accompagné, tout  refia  tranquile 
qi’o.qu’  il  n’y  eût  que  treize  cens  hommes 
dm  s la  place.  Le  Prince  de  Darmfiadt 
» d’accord  avec  le  Viguier  voulant  intimider 
ceux  qui  chancelaient,  fit  jetter  des  bom- 
bes dans  la  ville  tant  par  mer  que  par  tçr- 
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re,  maïs  elles  firent  peu  d’effet  & perfon- 
ne  ne  le  remua.  Le  Viguier  demanda  la 
gavde  d’une  porte  dans  le  dc  ffein'  de  la  li-  « 
vrer  au  Prh.ce,  le  Vice -Roi  inltruit,  ju- 
gea de  fou  intention,  le  menaça  de  le 
faire  pendre  lur  le  champ,  & 1 affura  de 
lui  accorder  la  grâce,  s’il  la  méritait  pur 
fa  lincérité.  Le  Viguier  effrayé  découvrit 
toute  la  confpiratiou  ; on  arrê  a quelques 
uns  des  Conjurés.  Le  Prince  le  fut  bien- 
tôt & voyant  l'on  projet  échoué,  il ffe  rem- 
barqua & h flotte  remit  à la  voile. 

L, 'Amiral  avait  deux  obiers , l’un  d’en- 
gagi  r une  bataille  avec  un  fl'Vte  Françiife 
commandée  par  le  Comte  de  Tûuloufe  qui 
croilait  dans  la  méditerranée  , l’autre  de 
s’etnoafcr  de  quelque  place  importante  fur 
les  cô  es  d’Espagne.  Le  premier  objet  ne 
pur  alors  être  rempli  ; quoique  les  Corvet- 
tes Angluifes  découvrislén"  le  S de  Juillet 
plufieurs  voiles  qui  faifaieut  route  vers 
T 'ulon , & que  le  lendemain  on  vit  clai- 
rement que  c’était  cette  flotte  compofée  de 
quarante  voiles.  L’Amiral  iint  confeil  de 
guerre  & commença  A donner  cliasfe , mais 
il  ne  jugea  pas  à pr<  po>  de  pourluivre. 

Rooke  abandonnant  pour  lors  fon  pre- 
mier objet,  rélbut  de  ne  rien  épargner 
pour  remplir  le  fécond  , & il  fit  voi;e 
vers  le  détroit  de  Gibraltar,  rù  il  fut 
joint'  par  une  nouvelle  escadre  aux  ordres 
du  Chevalier  Sbowel.  Le  Contre  Amiral 
ürng,  à la  te  te  d’une,  divilion  de  la  floue, 
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fe  pré  tenta  devant  Cadix  pour  aider  tnt 
<1^04.  foulévement  que  devaient  former  les  habi- 
le tans  : mais  le  petit  nombre  des  Conjurés 
fit  manquer  l’entreprife.  Bing  ayant  re- 
joint la  flotte,  l’Amiral  reçut  des  ordres 
■de  la  Reine  qui  lui  enjoignaient  de  ne  rien 
-entreprendre  que  du  contentement  de 
'l’Archiduc  & du  Roi  de  Portugal.  'On 
tint  un  confeil  de  guerre,  & Rooke  bien, 
asfuré  de  l’aveu  des  deux  Princes , fit  dé- 
cider l’attaque  de  Gibraltar.  L’on  fe  con- 
tenta auparavant  de  détacher  quelques  vais- 
fcaux  de  la  flotte  que  l’on  envoya  àTercere 
pour  efcorter  la  flotte  du  Brélil. 
prife  de  L’Amiral  Rooke  & le  Prince  de  Darm- 
Gibrtltar.  inftruits  de  la  faiblesfe  de  la  garni- 

fon  de  Gibraltar,  te  tendirent  le  premier 
d’Août  dans  la  Baye  & débarquèrent  dix- 
huit  cens  hommes  d’Angleterre  & des  E- 
tats  avec  le  Prince  à leur  tête  fur  la  lan- 
gue de  terre  qui  joint  la  ville  au  continent, 
ce  qui  ôtait  à la  place  toute  efpérance  de 
-fecou'S  du  côté  de  l’Espagne.  Le  Gou- 
verneur Don  Diégo  de  Salinas  fut  fommé 
de  fe  rendre  avec  fa  garnifon  ; mais  cet  Of- 
ficier répondit  en  fon  nom  & en  celui  de 
fes  foldats,  qu’ils  étaient  prêts  à facrifier 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  place  qni 
lui  était  confiée.  Alors  les  Alliés  firent  a- 
vancer  vingt-deux  vaisfeaux  aux  ordres  des 
Contre  Amiraux  Bing  & Van  der  Dusfen , 
pour  battre  la  ville  du  côté  du  midi.  Mais 
veut  .Contraire  fit  qu’ils  ne  purent  être 
■ . * en 
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►en  ordre  de  bataille,  avant  le  lendemain 
matin:  L’on  commença  donc  le  a à tirer  I7°4* 
fur  la  ville,  qui  n’avait  pour  réfilter  que  ■ ** 
cent  hommes  de  garnifon  qui  pouvaient 
-à  peine  fuflire  pour  le  fervice  de  l’artille- 
rie dont  les  remparts  & les  bastions  étaient 
garnis,  au  nombre -de  cent  pièces  de  ca- 
non. Comment  un  nombre  fi  peu  confidé- 
râble  aurait  - il  été  capable  de  réfiller  aux 
forces  des  asfiégeansV  Lefeudesvaisfeaux 
•fut  pousfé  avec  une  telle  vivacité  contre 
le  môle,  qu’il  éteignit  de  ce  côté  le  feu 
des  batteries  de  la  place.  L’Amiral  An- 
glais comptant  fur  une  faible  réliftance, 
dit  avançer  des  chaloupes  armées  pour  at- 
taquer le  même  môle,  mais  ilétait  déjà  con- 
quis par  la  hardiesi'e  des  Capitaines  Hielher 
-&  Jamper,  qui,  à la  té  e de  quelques  dé- 
terminés s’éiaient  jettés  l’épée  à la  main 
fur  cet  ouvrage.  Les  Espagnols  hors 
d’état  de  le  défendre,  l’abandonnèrent; 
mais  en  le  quittant , ils  mirent  le  feu  à 
une  mine  qui  tua  quarante  hommes  des 
asfiégeans  &en  blesfaplus  defoixante.  Ce- 
la n’empêcha  pas  les  Alliés  de  s’y  loger, 
de  s’emparer  du  canon  de  fe  rendre  maî- 
tres d’un  petit  bastion  entre  le  môle  & la 
ville. 

Don  Diégo  de  Salinas  n’ayant  aucune 
resfburce  pour  la  défenle,  leur  remit  la 
-place  le  4 après  une  fécondé  fommation. 

•Un  lui  accorda  par  la  capitulation  tous  les 
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honneurs  de  la  guerre,  les  Espagnols, cu- 
i*04  rent  la  liberté  de  fe  retirer  avec  armes 
— & bagages  ; mais  les  Français  furent 
faits  prifonniers  de  guerre.  Aufîitôt  le 
Prince  de  Darmftadt  s’établit  dans  la  pla- 
.ce  avec  deux  mille  hommes  de  garni- 
fon,  & il  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  faire  . réparer  les  fortifications 

Î|ui|  étalent  en  très  mauvais  état.  Ainfi 
ut  prife  une  forterefie  qui  paflait  pour 
imprénable.  Une  longue  chaîne  de  ro- 
chers escarpés  en  défendait  toute  ap- 
proche du  côté  de  la  terre:  du  coté  de 
la  mer  l’entrée  eft  inaccesfible  aux 

J;rands  navire».  Une  baye  longue,  mal 
ûre  & orageufe,  y laisfe  les  vaifieaux 
expofés  aux  tempêtes  & a l’artillerie  de 
la  forteresfe  &.  du  môle.  Les  Bour- 
geois feuls  de  cette  ville  la  défendraient 
contre  mille  vaifieaux  & cent  mille  hom- 
mes. Mais  cette  force  même  fut  caufe 
de  fa  prife.  La  garnifon , malgré  fa  fai- 
.blefie  extrême  , négligeait  un  fervice 
qu’elle  croyait  inutile.  Cette  Ville  eft 
encore  aux  Anglais  malgré  le  blocus 
.dont  les  Espagnols  l’environnent  de- 
puis plufieurs  années.  Le  tems  appren- 
dra quelle  puiflance  en  reliera  maîtres- 
fe. 


lloii.  Cette  importante  conquête,  acquife 
par  les  deux  nations  aurait  dû  leur  ap- 
partenir de  moitié.  La  Reine  d’An- 
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jgleterrc  ne  put  s’empêcher  d’en  parler 
ïà  l’Ambaffadeur  des  Etats  à Londres  corn-  T 7-04. 
me  d’une  acquifition  faite  en  commun  -■ 

& fur  laquelle  il  convenait  de  prendre 
'des  arrangemens  en  conféqucncc.  Mais 
la  Cour  de  Londres  ne  tarda  pas  à chan  • 
ger  d’opinion.  Un  autre  fait  mon- 
tre combien  les  Anglais  attachaient 
d'importance  à la  confervation  de  cette 
conquête.  Le  Prince  de  Darmfhidt  avait 
fait  proclamer  le  Prince  Autrichien  à 
Gibraltar  & y avait  arboré  l’étendard 
de  l’Empereur;  mais  l’Amiral  Rookc 
le  fit  ôter,  celui  de  la  Reine  Anne  fut 
mis  k la  place.  Quoique  l’Archiduc  fût  ^ 
très  fcnfible  k cet  affront  & que  les  An- 
glais montraifent  affez  qu’ils  ne  faifaient 
pas  feulement  des  conquêtes  pour  les 
autres,  le  befoin  qu’il  avait  des  puilfan- 
ces  maritimes  l’obligea  de  diflïmûler. 

Après  la  conquête  de  Gibraltar,  la  Ramifie, hr- 
flotte  combinée  rentrant  dans  la  médi-  ^,^*3 
terranée,  rencontra  le  Comte  de  T ou-  dîtemln™ 
loufc,  fils  naturel  de  Louis  XIV,  Grand-  entre  in 
Amiral  de  France.  I.a  flotte  Française 
■était  compofée  de  cinquante  vaiifeaux  celle  de 
de  ligne  & de  vingt-quatre  galeres : de  Franct. 
nombre  de  ceux  des  Anglais  & des  E- 
tats  était  de  quarante  - neuf  vaiifeaux 
de  Ligne , de  fept  frégates  & d’au  • 
tant -de  galliotes  à bombes;  ainfi  les 
deux  flottes  éraient  a peu  près  égales; 
les  bàtimens  Français  étaient,  il  eu.  vrai, 
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^plus.gros;  il  y en  avuit  beaucoup  h trois 
J "04.  ponts;  niais  ceux  de  la  üotte  combinée, 
.*-r— étant  plus  légers,  avaient  plus  de  facili- 

té pour  revirer  de  bofd  & pour  obéir 
.à  toutes  les  manœuvres.néceflaires  dans 
un  combat  naval.  Les  Anglais  tombè- 
rent les  premiers  fpr  l’avant -garde  & 
,/ur  le  centre  de  la  flotte.  Les  Hoilan- 
; dais  engagèrent  le  combat  avec  l’arrierc- 
' garde.  L’aétion  dura  plufieurs  heures; 
la  nuit  fépara  les  combattans,  fans  qu’il 
y eût  aucun  vaiffeau  pris„  brûlé  ou  cou- 
lé il  fond  de  part  & d’autre.  Les  deux 
partis  ne  manquèrent  pas  , en  confé- 
. . . quence,  de  s’attribuer  chacun  la  vidtoj- 

ui . eT  1 re;  ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  tous 
deux  fc  retirèrent  ; les  vaiffeau x combi- 
nés parce,  dirent- ils,  que  les  muni- 
tions leur  manquaient;  & les  Français, 
parce  que  leurs  ennemis  fe  fauvp- 
, rent  à la  faveur  de  la  nuit.  La 
rampagne  campagne  de  Portugal  ne  répondit  pes 
• portu.  non  pius  au  prélude  de  la  conquête 
^ ' de  Gibraltar.  Le  peu  d’expérience  dès 
Portugais  dans  les  armes,  l’orgueil  na- 
tional , le  ^préjugé  contre  les  avis  d’au- 
xiliaires étrangers  qu’ils  regardaient  avec 
horreur  à caufe  de  la  différence  de  reli- 
gion; le  penchant  des  Miniftrcs  du  Roi 
pour  les  Français;  la  faibleffe  de  corps 
j&  d’éfprit  du  Monarque,'  toutes  ces 
caufes  rendirent  les  opérations  de  ce  c$- 
extrêmement  diflicultueufeg.  Lps 
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troupes  n’entrerent  en  campagne  qu’au 
mois  de  Mai.  Le  Duc  de  Berwick  qui  1 

commandait  les  troupes  du  Roi  Philip 

pc,  les  avait  prévenues.  H' avait  pris 
plufieurs  places  fur  les  Portugais.  Le- 
Général  Fagel,-  qui  commandait  les’ 
troupes  des  Etats , rafiembla  quatre  mil-1 
le  hommes  de  Cavalerie  pour  arrêter  fes! 
progrès,  & couvrir  la  ville  d’A.brantes 
Arr  les-  bords  du  Tage  où  étaient  les' 
gros  magafins -des  Alliés,  rafiembla  quel-1 
qùes  autres  troup.s,  porta  dans  les  mon- 
tagnes près  de  Snrceda , deux  bataillons,' 
fous  les  ordres  du  Général  Welderen , fe^ 
mit  k la  tête  des  deux  autres  à quel- 
que drrtance  en  arriéré,  & commanda  au* 
Général-  dé  fe  réplier  au- cas  qu’il  vît? 

Parmée  des' deux 'Couronnes  s’avancei* 
contre  lui.  Le  Duc  de  Berwick  ne 
lui  en  donna  pas  le  tems;  pendant  la- 
nuit  il  gravit  la  montagne  par  divers 
chemins  afin  d’attaquer  Weldercn  au  » 
point  du  jour'.’  Ort  le  'prit  d’abord  de  ’ 

front  & ce -Général1 -ne  v -yait  qu’unV 
partie  des  troupes  fans  pouvoir  leur  ré^ 

Mer.'  Il  foutint  le  combat  près  de  trois 
heures;  mais  ceux  qui  avaient'  monté 
par  les  autres  chemins  l’ayant  pris  en 
même  - teins  de  tous  côtés  ; il  ne  put  plus 
réfifter,  & fut  obligé  de  Te  rendre  pri- 
fonnier  de  guerre  avec  toutfon  détache- 
ment: Fagel  inftruit  trop  tard  de  cette  at- 
taque ^-pour  lui  porter  du  feCours , fit' 
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arracher  les  drapeaux  de  leurs  lances*. 
1704  pour  qu’ils  ne  tombaflent  pas  au  pou- 
..  voir  des  Français  ou  des  Espagnols,  Sc 
n’cvita  d’être  pris  que  par  Ta  diligence 
à fe  retirer.  Les  troupes  des  deux  Cou* 
ronresne  perdirent  rien,  & outre  leGéné- 
ral  Welderen,  elles  firent  prifonniers  de 
guerre  Nogens,  d’Almada,  & le  fils  du  Gé  - 
qéral  Athlone.  On  prit  en  même  tems  fur 
le  Tage  quatre  bateaux  chargés  des  équi- 
pages de  tout  le  détachement. 

Le  Duc  de  Schombcrg  dont  le  pere 
avait  rendu  les  plus  grands  fcrvices  aux- 
Portugais,  fut  fi  mécontent,  qu’il  quic- 
ta  leur  fer  vice;  & fiit  remplacé  par  le 
Comte  de  Galloway.  Celui-ci  tenta  de 
pénétrer  en  Espagne  ; mais  il  trouva 
toutes  chofes  en  fi  bon  état  de  défenfe 
qu’il  n’ofa  rien  entreprendre.  Ainfi  finit 
cette  première  Campagne,  fans  procurer 
aucun  avantage  ni  gloire, 
campagne  En  Italie  les  Etats  du  Duc  de  Savoye 
4'iuik.  étaient  devenus  -le  théâtre  de  la  guerre. 
Les  Français  y prenaient  les  places  l’u- 
ne après  l’autre*-  Le  Comte  de  Stah- 
renberg  lui  avait  amené,  par  la  plus  fs- 
vante  & la  plus  mémorable  des  marches, 
quinze  mille  hommes  de  troupes  Impé- 
riales ; mais  cette  diverfion  n’avait  lnifi'é 
a l’Empereur  que  huit  mille  hommes  qui 
furent  non  feulement  chaffés<le  toute  l’I- 
talie; mais  qui  fe  fondirent  presqu*  entiè- 
rement par  la  difette  d’argent  & de  provi- 
fions.. 
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Le  Duc  de  Bavière,  s’étant  emparé 
dé  Paflau,  fe  vit  maître  de  la  naviga-  If  04'. 
t\on  du  Danube.  Vienne  même  fut  en  — 
danger , d’un  côté , par  la  Bavière  & de  campagne 
l’autre , par  les  mécontens  de  Hongrie.  a’Aii«a*- 
L’Empereur  lé  vit  réduit  à trembler  3nc* 
pour  l'a  perfonne.  Dans  cet  état  des  cho- 
ies où  l’Empire  entier  femblait  recevoir 
le  joug  des  Français  & des  Bavarois, 
l’Empereur  follicita  vivement  la  Reine 
Anr.c  6c  les  Etats- Généraux  d’envoyer 
la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  au  fe-  "* 
cours  de  f:s  Etats  qui  fe  trouvaient  dans 
u.î  danger  éminent.  Le  Prince  Eugè- 
ne écrivk  au  1 >uc  de  Marlborough , que  les 
Provinces- Unies  étaient  allez  couvertes 
par  les  places  qu’on  avait  conquiles  dans  les 
campagnes  précédentes;  qu’il  importait 
plus  de  terminer  la  guerre  d’Allemagne 
que  de  s’amufer  à attaquer  les  lignes  du 
Brabant.  Ces  raifons  & plufieurs  autres 
le  perfuaderent  fi  bien  ainfi  que  la  Reine;  ^46*, 
qu’il  fe  rendit  en  Hollande,  afin  d’en- 
gager les  Etats  - Généraux  k joindre  k 
l’armée  deltinée  pour  la  Bavière,  les 
troupes  qui  étaient  à leur  folde.  Il  y eut  k 
cet  effet  plufieurs  conférences  avec  le 
Penfionaire  Heinfius  & les  principaux 
membres  du  gouvernement  qu’il  attira 
tous  à fon  opinion.  Pour  que  cette  ex- 
pédition reftât  plus  fecrette,  elle  ne  fut 
pas  même  communiquée  aux  Etats -Gé- 
néraux. On  fit  des  préparatifs,  comme 
D4  ' ‘ 
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fi  l’on  allait  marcher  fur  la  Mofelle;  dé». 
Députés  de  trois  Provinces  aux  Etats  - 
Généraux  qui  n’étaient  pas  initiés  dans 
le  fecret,  voulurent  s’y  oppofer;  mais 
le  General  Anglais  leur  dit  que  s’ils  re- 
fufaient  de  joindre  leurs  troupes  aux. 
fienncs,  il  fuivrait  les  ordres  de  fa  Sou- 
veraine, qui  étaient  de  le  mettre  à la. 
tête  des  troupes  qu’elle  payait  & de 
les  conduire  ou  le  bien  de  la  caufe  coiti- 
mune  l’appellerait.  Les  Etats,  crai- 
gnant que  des  Troupes  ne  fc  féparaflent. 
réellement,  confentirent  aux  defirs  du: 
Duc;  mais  il  trouva  un  autre  obltacle 
de  la  part  des  auxiliaires  Allemands;  ils- 
refuferent  de  marcher,  s’ils  n’étaient  pa- 
yés des  Tommes  confidérable  qu’on  leur  de: 
vait.  Marlborough  engagea  les  Etats  à les. 
fctisfaire.  Les  troupes  le  raflcmblerent. 
fous  Maastricht  ; au  mois  de  Mai  Marl- 
borough dirigea  fa  marche  vers  Cologne  &. 
Coblentz  & traverfa  le  Necker  à Laden- 
bourg.  Il  écrivit  de  là  aux  Etats -Gé- 
néraux pour  leur  développer  le  vérita* 
ble  objet  de  fa  marche.  Ils  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à lui  donner  leur  approba^ 
tion  ; ils  en  vinrent  jusqu’à  confier  leurs- 
troupes  à fa  discrétion.  Le  MaréchaL 
de  Villeroi  qui  croyait  que  le'Duc  de. 
Marlborough  fe  rendait  au  delà  du  Rhin 
quitta  les  Pays-Bas  où  il  érait  campé ^ 
pour  aller  renforcer  le  Maréchal  de  Tal- 
ifrd  en  Alface.  Le.  Duc  de  Marlbosougtr . 
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à:quï  la  Reiqe  Anne  & les  Etats  a- 
vâient  accordé' carte -blanche,  hâta  fa  *7° 4. 
marche  vers  le  Danube,  que  le  Roi  de 
France  & l’ElcCteur  de  Bavière  avaient 
laiiTé  dégarni!  A cette  nouvelle,  ou  du 
moins  au  premier  foupçon  du  defieifl 
des  Confédérés,  Louis  donna  ordre  au 
Maréchal  de  Tallard  de  marcher  au  re- 
cours du  Duc  de  Bavière.  Mais  le  Gé*- 
néral  Anglais,  fentant  que  tout  dépen- 
dait de  l’aCtivité  ; agit  en  conféqucncé. 
L’Electeur,  pour  fermer  l’entrée  de  la 
Bavière  à l’armée  confédérée , avait  fait 
avancer  urt  corps  de  fept  à huit  mi!Ie^'!-rrr* 
hommes  h Schellenberg  , pour  l’arrê-  ,ys* 
ter  jusqu’à  l'arrivée  d’un  renfort. 

Mais  Mari borough  ne  lui  donna  pas  le 
téms  d’arriver;  il  attaqua  Schellenberg R,tai,le ^ 
avec  toute  fon  armée;  Les  Anglais  &^llca' 
les  Hollandais  ouvrirent  le  combat;  les 
Impériaux  fuivirent  fous  les  ordres  du 
Prince  de  Bade,  le  Général  Goor  qdi 
commandait  les  troupes  des  Etats  fut  tué 
à la  premier  décharge;  la  réliftance  fut 
aiifii  vive  qu’opiniâtre-;  mais  enfin  les 
Bavarois  St  les  Français  furent"  obligés 
de  céder  à la  fupériorité  du  nombre; 
leurs  retfanchemcns  furent1  forcés;  lei- 
ze;  pièces  de  canon,  trente  drapeau*, 
toutes  les  tentes  & bajrages  furent  pris;  - 
mais  cette  perte,  quoique  confidérablé,  - 
n’était  pas  à comparer  avec  celle  d’une  por- 
te qui:  ouvrait  aux  Confédérés  un  libre  \ 
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accès  dans  la  Bavière  : cette  viétoire  ne- 
$f04  Iaifla  pas  de  coûter  cher;  il  y eut  entre 
«*■■■  -i.  cinq  à fix  mille  hommes  de  tués  de  cha- 
que côté;  l’imprcflion  caufée  par  cette 
conquête  fut  fi  grande,  que  l’Eledtcur-' 
-de  Bavière  ne  fe  crut  pas  en  fureté  dans 
jfon  camp  de  Dillingen  & qu’il  alla  s’é- 
.tablir  entre  le  Leck  & le  Vertach,  aban- 
donnant Donawert , Ratisbonne , Kæmp-  - 
ten,  Neubourg  & les  autres  pacages  du 
Danube,  dont  les  Alliés  s’emparèrent, 
fans  aucun  obftacle. 

vifthî>e  de  Marlborougb,  auffi  habile  dans  la  po- 
Mgné^  fur  étique  que  dans  la  conduite  des  ar- 
ics  Français  niées  , faifit  cette  occafion  , pour  atti- 
& les  ua-  rer  l’Eleûeur  dans  le  parti  de  la  Mai- 
vaxoïs.  fon  d’Autriche,  invitation  à. laquelle- 
- il  s’était  jusqu’alors  refufé  : il  s’éten- 
dit fur  le  peu  de  fond  qu’il  devait  fai-  . 
re  fur  les  promets  de  la  France,  lui 
montra  tout  fon  Pays  expofé  à être 
ravagé  par  le  fer  & le  feu  ; & pour  «■ 
mieux  le  perfuader  , il  commença  a * 
exécuter  fa  menace  ;.  mais  l’Eleéteur  - 
dont  le  cœur  noble  & généreux  mé- 
; ritait  un  meilleur  fort,  ne  fe  Iaifla  point  * 
ébranler;  il  marqua  môme  dans  fa  ré- 
. ponfe  au  Général  Anglais  que  de  pa- 
r reilles  barbaries  , appartenaient  plutôt 
à:  la  férocité  mufulmane  qu’aux  droits  , 
, ufités  parmi  les  nations  policées.  Le 
. - ; Maréchal  de  Tallard  étant,  par  une..- 
marche  favante , venu  il  bout  de  joins* - 
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dre  l’Eleéleur  malgré  le  Prince  Eugene 
& le  Lord  Marlborough  , ce  dernier  , 1^04. 
defespéranc  de  gagner  l’Eleéteur,  prit*——*» 
la  réfolution  de  l’attirer  à une  ba- 
taille. 

Le  Prince  de  Bade  avait  été  envoyé 
devant  Ingolftad , pour  en  faire  le  fiége 
mais  citait  pour  que  ce  Prince  avide  du 
commandement  ne  troublât  poinc  les 
opérations  par  fa  prélence.  L’armée 
Françiifc  & Bavaroile  vint  camper  près 
de  Hoclistet  entre  Donauwerth  & la 
rivière  Egward  : elle  avait  le  Danube  k 
la  droite , le  village  de  Blindheim  un 
peu  au  front,  & la  gauche  dans  la  plai- 
ne, appuyée  à un  bois.  Cette  pofition 
était  allez  avantageufe  ; il  ne  leur  était 
pas  difficile  de  s’y  retrancher  ; c’étaic 
auffi  leur  deiïein  , afin  que  la  difette  des 
vivres  ne  laisiât  aux  Alliés  d’autre 
refiource  que  celle  de  la  rétraite  ; les 
deux  armées  avaient  à peu  près  le  mê- 
me nombre  d’hommes  ; mais  celle  des 
Confédérés  était  bien  i'upéricure , par 
l’avantage  des  Généraux  , le  Prince 
Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  , 
dont  les  noms  fculs  font  l’éloge;  pen*  / 
dantquel’Eleétcur,  Tallard&  Marfinqui  ‘ 
commandaient  l’autre  armée  étaient  plus 
connus  par  la  bravoure  que  par  les  ta- 
lens  & l’expérience.  Les  Alliés  ne  don- 
nèrent pas  le  tems  à l’armée  ennemie 
do  fe  retrancher;  ils  l’attaquèrent  k* 
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l’improvifte  , avant  qu’elle  eût  penféX 
iz°4  faire  de  fages  dispofitions  pour  une 
■ ■ ' ■ bataille.  Les  Généraux  Français  & Bar 

varois  firent  une  multitude  de  fautes  \ 
ce  qui  e(t  certain  c’eft  qu’apres  un  en- 
gagement qui  fut  général  depuis  midi 
jusqu’à  la  tombée  de  la  nuit  du  igd’Aoùt,, 
les  Français  furent  les  premiers  à pren- 
dre la  fuite  & ne  tardèrent  pas  à être 
fuivis  par  les  Bavarois.  Leur  déroute  de- 
vint générale.  Ils  eurent  vingt  mille  hom- 
mes de  tués  ou  bleffés,  fans  compter  une  • 
multitude  qui  fe  noyèrent  dans  le  Da- 
nube en  fuyant.  Un  corps  de  douze  - 
mille  hommes  des  meilleures  troupes  de 
France  , enfermé  dans  un  village  , fut . 
réduit  a fe  rendre  fans  combat.  De- 
foixante  mille  hommes  r à peine  en  ras.- 
fembla  - 1 - on  vingt  mille.  Le  butin 
fut  immenfe.  Cent  pièces  de  canon  , , 
vingt -quatre  mortiers,  trois  mille  fix 
cent  tentes,  trois  cens  mulets  char- 
gés , trois  cent  drapeaux,  dix-lept  pai- 
res de  timbales , huit  cailles  remplies 
d’argent,  furent  les  trophées  de  la  victoi- 
re. Les  fruits  de  cette  victoire  furent 
bien  plus  importuns  encore  : elle  chan- 
gea toute  la  face  des  affaires  de  l’Aile-- 
magne , & même  celle  de  l’Europe.  Tou- 
tes les  places  entre  le  Danube  & le  Rhin 
fubirent  le  joug  du  vainqueur  ; .la  Ba- 
vière enticre  paffa  fous  le  joug  de  .l’ Au- 
triche. L’Empergur,  pour  conférer  au  j 
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Ùuc  des  récompenfes  dignes  d’un  fervice 
de  cette  importance,  ajouta.au  titre  de  I7°4*v 
Prince  de  l’Empire  qu?fl  lui  avait  con-  — — — 
féré  après  la  bataille  de  Schellenberg., 
la  principauté  de  Mendelheim , qui  lui 
donnait  rang  êc  voix  délibérative  à la. 

Diete  de  Ratisbonne.  Le  Duc  revenu  * 
en  Hollande,  après  avoir  engagé  le  Roi  ■ 
de  Pruffe  à renforcer  l’armée  d’Italie  de 
huit  mille  hommes , . fut  reçu  avec  des  * 
acclamations  qui  n’étaient  pas  au  deflous  * 
du  triomphe  d’an  Stathouder  : l’enthou- 
fiafme  général  caufé  par  la  part  que  -* 
les  troupes  des  Etats  avaient  eu  k cette  : 
viétotre  , fut  fi  grand  , que  le  Duc  ac- 
quit  depuis  cette  époque  toute  l’au*- 
torité  d’un  Stathouder  même.  H reçut 
des  carefles  extraordinaires  de  la  ville  • 
d’Amfterdam,  dont  l’influence  eft  11  gran- 
de fur  les  Etats  de  Hollande , fi  puiflàns 
eux  - mêmes  dans  les  Etats  - Géné- 
raux. 

L’infortuné , .mais  inébranlable  Elec-cWpagms- 
teur  de  Bavière,  ayant  vu  fon  pays  en des  Pays- 
proie  à des  vainqueurs  infolens , revint Bas* 
dans  fon  gouvernement  des  Pays-Bas. 

La  marche  des  Troupes  vers  l’Alle- 
m;igne  avait  rendu  la  campagne  lan- 

Euiflante  fur  ce  Théâtre  de  la  Guerre. 

,e  Feld  - Maréchal  d’Oüwerkerke  a-  Lamterti 
vait  fait  un  mouvement  pour  attaquer111-  7- 
les  Français  dans  leurs  lignes  près  de13*’144, 
Wafiage  & Merdorp  ; mais  fans  fuc-7^* 
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ces.  Le  Général  Dopf  fut  plus  lieu- 
If 04.  reux  ; mais  ne  le  fentant  pas  allez  fore - 
pour  les  confervcr , il  proféra  de  ies 
abandonner.  Le  Baron  de  T rogné  fut 
encore  moins  heureux  ; il  fut  abi'olu- 
ment  repouffé.  Le  Général  Sparrc  s’a- 
vança cependant  avec  neuf  nulle  hom- 
mes de  troupes  des  Etats  jusqu’à  Bru-  - 
ges  , bombarda  cette  Viilc  & lui  fit- 
paver  fix  cens  mille  florins  pour  faire 
ceiiér  Ion  feu.D’Ouwerkcrke  palla  la  Meu-  ■ 
le  & bombarda  Namur , pour  détruire 
les  magazins  formés  dans  cette  place  : 
mais  le  Marquis  de  Ximenos  qui  y- 
commandait , prit  de  li  fages  précau. 
lions,  que  trois  mille  bombes  ne  firent 
que  peu  de  mal.  Au  contraire  il  fit 
élever  des  batteries  qui  tuerent  ou  blés-  * 
furent  quinze  cens  hommes  des  nfiié- 
geans.  Un  autre  corps  des  Alliés  mit 
. à contribution  Dinant  & le  pays  entre - 

la-  Sambre  & la  Meure  ; le  Lieute- 
nant - Général  Salifch  fe  rendit  maitre- 
du  fort  Ifabelie  qu’il  fit  démolir.  L’E- 
leéteur  de  Bavière  frémifiait  de  ces  at- 
taques ; -il  aurait  voulu  qu’on  livrât  ba- 
taille à ces  troupes  deftruétrices  ; mais' 
la  Cour  de  France  , découragée  par  - 
les défaites  précédentes,  défendit  po- 
• fitivement  qu’il  fût  livré  aucune  ac- 
tion. 

î7Qr  La  conquêre  de  tout  le  Pays  entre 
........  - la  Rhin  & le  Danube  fis- même  de*-; 
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pinces  fortes  dans  l’Alface , la  prife  de 
Gibraltar , l’acceffion  du  Portugal  & 
de  la  Savoye  qui  ouvraient  PEi'pagne 
& l’Italie , les  divifions  qui  régnaient 
en  Efpagne  , l’Çpuilement  de  la  Fran- 
ce, la  fupérioritc  acquife  fur  elle  par 
mer,  tous  ces  avantages  obtenus  dans 
la,  campagne  précédente  , offraient  la- 
perfpeétive  la  plus  agréable  aux  Con- 
fédérés. Le  Duc  de  Marlborough , 
voulant  pourfuivre  ces  avantages,  ima- 
gina de  porter  en  France  le  Theatre 
de  la  guerre. . Il'  avait  laiffé  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  en  quar- 
tier d’hiver  aux  environs  de  Treves  , 
pour  les  conduire  par  la  Mofeile,  du 
côté  de  la  Lorraine de  concert  avec 
* le  Prince  de  Bade  qui  devait  commen- 
cer par  le  liège  de  Sar  - Louis.  Il  n’a- 
vait  trouvé  aucune  difficulté  à faire 
accepter  fon  plan  en  Angleterre.  Mai* 
les  Etats -Généraux  fe  refufaient  à en- 
voyer leurs  troupes  fi  loin  de  leurs- 
frontières.  Marlborough  vint  à la  Ha- 
ye. Il  n’eut  pas  de  peine  à gagner 
le  Penfionaire  Héinfius  & les  princi- 
paux membres  du  gouvernement.  IL  1 
prit  en  conféquence avec  les  An- 
glais & la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes des  Etats  , le  chemin  de  la  Mo- 
fclle.  Mais  le  Prince  de  Bade  qui  de- 
vait le  fuivre  s’exeufa,  partie  fur  fi»  fer.— 

té  , partie  fur  la  faibleffe  de  fes  trou- 
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pes.  Le  Duc  toujours  aftir,  fit  un'vo-  - 
I^Og.  yage  à Radftad.  Il  ne  le  trouva  ni  fi  ' 

* - malade , ni  fes  troupes  fi  faibles  qu’il» 

avait  prétendu  ; aulfi  fans  perdre  fort  ( 
tems  k des -reproches  inutiles  , il  lui* 
arracha  la  promette  de  marcher  au  plu-  * 
.tdt- avec  fes  troupes.  - Lè  Duc  fe  ren- 
dit alors  k Trêves.  - Le' 13  de  Mai,  il  1 
traverfa  la  MofeUe,  enfuitc-  la  Saar;  il  • 
s’avança  vers Sirk  où  fc  trouvait  le  Maré- 
chal de  Villars  qui , le  voyant  appro-  - 
cher,  fc  rétira  vers  K!otfigsmachéren  où  \ 
il  fe  retrancha.  Le  plan  du  Duc  n’était  - 
pas  de  l’attaquer-,  mais  découvrir  le fiége 
de  Saar- Louis  qu’il  voulait  faire  entre- 
prendre aux  troupes  Allemandes  ; mais 
de  Margrave  de  Bâde  ne  lui  tint  pas  fa  - 
parole  ; il  feignit  une  fécondé  maladie  ; 

& la  lenteur  de  fes  troupes  k arriver , - 
fit  manquer  cette  entreprife.  Le  Duc  de  ' 
Marlborough  qui  s’était  vu  une  armée  de 
près  de  cent -mille- hommes  fans  pouvoir 
attaquer  les  Français,  ni  même  entre- 
prendre un  fiege  par  le  manque  de  che-  ‘ 
* vaux,  de  munitions  & la  mauvaifevolon- 
tumoire  des  Allemands,  fit  la  retraite  ; mais  - 
de  iru/ars.  craignant  qu’elle  ne  diminuât  l’eftime 
dont  il  était  jaloux,  il  écrivit  au  Maré- 
chal de  Villars,  que  le  Prince  de  Bade 
l’ayant  trompé,  il  partait  fans  rufe  de 
guerre,  plein  d’eftime  pour  le  Général 
Français  & de  courroux  contre  le  Prin- 
ce Allemand.  Il  fit  marcher  f.»n  armés- 
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■vers  les  Pays-Bas,  que  les  Français  at- 
taquaient alors  vivement.  Le  comnian*  I£05«- 

dément  de  l’armée  fut  alors  laiifé  au  Prin 

ce  de  Bade  au  delà. du  Rhin.  Mais  com- 
me il  avait  en- tête  le  Duc  de  Villars,  il 
ne  put  rien  faire,  avec  des  forces  fupérieu- 
rcs  que  de  s’emparer  de  Haguenau , éva- 
cué par  les  Français. 

Les  fuccès  du  Roi  de  France  pouvaient  prife 
feuls  rétablir  la  fortune  des  EiedteursdePJîJf 
Bavière  & de  Cologne.  Le  premier  pou- 
vait  fe  mettre  à la  tête  des  armées,  mais 
lé  fécond  n’avait  que  des  vœux  à.  adreffer 
ru  Ciel  pour  en  attirer  les  faveurs  fur 
les  armes  de  fon  frere , & de  ceux  qjuf 
combattaient  pour  la  même  caufe.  Il 
infiltait  auprès  de  Louis  XIV  , à ce  qu’il 
envoyât  une  puiflantc  armée  en  Flan- 
dres, & commençât  la  campagne,  par 
s’emparer  de  la  ville  de  Liege  dont  la 
fouveraineté  était  attachée  à fon  titre 
d’Evêque.  L’approche  des  Alliés  Pa- 
yait forcé  de  l’évacuer.  La  Cour  de  Ver- 
Ciilles  acquiefça  d’autant  plus  volontiers 
à ces  prop  >Gtions,  que  la  ville  de  Lie^ 
ge  ouvrait  l’entrée  du  terriroire  des  Etats, . 

& aurait  ôté  aux  Alliés  un  paflageparoù 
ils  envoyaient  des  Troupes  en  Flandres. 
L’Eleéteur  de  Bavière  y nommé  par  le  * 

Roi  d’Efpagne  Gouverneur  des  Pays-Bas 
Efpagnols,  avait  palfé  l’hiver  à Bruxel- 
les. Le  Maréchal  de  Villeroi  qui  devait 
commaadcr-fous  lui , l’y  joignit  au  com-» 
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mencement  de  Mai.  L’armée  des  déni 
I705.  Couronnes,  forte  decinquante  bataillons- 
& de  foixante  & douze  escadrons,  par- 
tit d’HeilifTem  le  19  du  même  mois,  & 
M.  de  Villeroi  , la  conduifit  dans  une 
plaine  près  de  Hui  , où  elle  arriva 
le  22.  L’Eledteur  de  Bavière  vint  l’y 
joindre  , St  iis  réfolurent  d’ouvrir  la 
campagne  par  le  fiege  de  Hui.  Le  27 
les  troupes  paflerent  la  Meufe , & le 
Marquis  de  Gacé  s’empara  le  même 
jour  d’un  faux -bourg,  & la  Ville  fut' 
totalement  invcltie  le  28  à midi.  Le 
50  la  tranchée  fut  ouverte,  & les  Ma* 
gillrats  de  la  Ville  en  apportèrent  ica 
clés,  {ans  attendre  que  l’on  eût  élevé 
aucune  batterie.  M.  de  Crontlon  qui 
en  était  Gouverneur,  avait  auparavant 
fait  retirer  la  garnifon  dans  les  Châ- 
teaux & dans  cinq  forts  peu  confidé- 
rables  qui  n’ont  été  élevés  que  pour 
occuper  les  hauteurs  voifines  qui  com- 
mandent la  place.  La  tranchée  fut  ou- 
verte la  nuit  fuivante,  devant  les  deux 
premiers  qui,  après  une  réfiltance  afl'éz- 
vive,  furent  emportés  le  4;  mais  M.de 
Gacé  chargé  des  opérations  du  fiege 
ne  crut  pas  devoir  attaquer  les  trois 
autres.  Il  tourna  fes  efforts  contre  le 
Château , & la  brèche  étant  praticable  ,, 
le  Gouverneur  qui  craignait  d’ôtre  cm-  . 
porté  d’aflaut,  battit  la  chamade,  & fe 
, rendit  à discrétion  avec  la  garnifon  des- 
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trois  Ports , au  nombre  de  treize  cens 
dix-fept  foldats  & quatre- vingt  - feize  I7°5* 
Officiers.  Ils  furent  tous  conduits  à 1 ■ ' 
Namur  ; on  rafa  deux  des  Forts , & 
l’on  mit  garnifon  dans  les  deux  au* 
très. 

Pendant  cette  expédition,  l’armée  des  Attaque 
Alliés  fe  réunifiait  fur  la  montagne  de  '-“se- 
S-.  Pierre  où  elle  demeura  dans  l’inadtion 
jusqu’à  l’arrivée  de  Milord  Marlbo- 
rough.  Il  s’y  rendit  le  13  de  Juin,  a- 
p.rès  que  les  inftances  des  Hollandais,  & 
les  lenteurs  du  Prince  de  Bade  , l’eu- 
rent déterminé  li  quitter  les  bords  de 
la  Mofelle.  Le  is.l’Eleétcur  de  Bavière 
alla  établir  fon  quartier  à une  lieue  de 
Liege. 

Le  Chapitre  & le  Corps  de  Ville  en- 
voyèrent auifitôc  une  députation  pour 
demander  à capituler.  On  ne  put  con- 
venir des  conditions,  & l’on  demeura 
fans  rien  entreprendre  jusqu’au  18.  En- 
fin l’Eleéteur  en  fit  enfoncer  les  portes  ; 
fes  troupes  y entrèrent  & eurent  quel- 
ques légères  escamourches  avec  la  garni- 
fon, qui  fc  retira  dans  la  Citadelle.  Il 
était  facile  à PEle&eur  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Citadelle;  mais  au  lieu  de  l’at- 
taquer, il  fe  retira  précipitamment,  en- 
voya fa  grosfe  'artillerie  à Namur,  &c 
fe  retira  dans  les  lignes  du  Brabant. 

Les  troupes  du  Duc  de  Marlborought 
irent  la  plus  grande  diligence,. arrive*- 
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rent à Maaftricht  le  30,  & joignirent  ' 
bientôt  celles  de  M/d’Ouwerkerkc  cam- 
pées fur  la  montagne  de  St.  Pierre.  Sans' 
confondre  les  deux  armées,  elles  com- 
mencèrent à’ agir  de  concert;  traverfe- 
rent  la  Meule  le  a de  Juillet,  & le' 

5 celle  de  Mr.  d’Ouwerkerke  s’avança  du 
côté  de  Hui,  fans  que  les  Ennemis  fis-* 
fënt  aucun  mouvement  pour  en  défen- 
dre l’approche.  Ils  l’inveitircnt  le  8 avec- 
douze  bataillons  & autant  d’éscadronsr 
commandés -par  le  Lieutenant  Gcnémb 
Schul.  Les  Français  ne  firent  pas  une- 
longue  réfiftance,  le  Commandant  battic 
la  chamade  le  12,  & fe  rendit  pril'on» 
mer  de  guerre  avec  fa  gamifon  compo- 
sée de  cinq  cens  hommes. 

La  prife  de  Hui  n’était  que  le  prélude 
des  grandes  entreprifes  que  méditait  lé 
Duc  de  Marlborough.  Ce  General  vou- 
lait fe  dédommager  par  quelque  aéiiotî 
d’éclat  qui  fût  utile  aux  Alliés, du  peu 
de  fuccés  qu’il  avait  eu  fur  la  Mole  lie.' 

Il  comprit  par  la  retraite  des  Généraux 
de  l’armée  des  deux  Couronnes  que  ieuf 
intention  était  d’evrter  une  bataille.  Des 
deux  côtés  les  forces  étaient  à peu  près  - 
égales,  mais  les  Alliés  avaient  plus  d’in- 
fanterie, & les  Français  plus  de  Cavale-- 
rre.  Le  Ducn’avait  d’autre  parti  à pren  - 
dre  que  celui  d’attaquer  les  lignes,  Si  .. 
pour  cela  il  avait  befoin  du  contente- 
ment d«s -Etats -Géncaux;  il -dépêcha  i * 
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H.la  Haye  le  Général  Hompefchpour  leur 
.propofer  cette  expédition  & leur  en  fai- 
je  connaître  l’importance.  Les  Etats-' 
Généraux  .lui  donnèrent  . carte  -.blanche,, 
.s’en  rapportant  uniquement  à fes  lumiè- 
res & a fa  valeur.  Le  Duc  n’eut  pas  plu- 
tôt cette  reponfe,  qu’ûl  aiTembla  leCon- 
;feil  de  guerre.,  & y préfenta  fon  projet. 
Les  avis  furent  tellement  partagés  qu’il 
fallut*. en  venir  à un  fécond  Confeil. 
.L’oppofition  venait  principalement  du 
^Général  Slangcn.bourg  & de  quelques 
autres  Hollandais  qu’il  avait  mis  dans 
fon  parti , pour  contredire  en  tout  le 
.Général  Anglais.  Mais  le  Général  d’Ou-' 
.werkerke,  le  Comte  de  Nogelles,  & le 
Pripcede  Hefle-Casfel,foutinrent  lefen- 
_timent  de  Marlbormgh  par  de  fi  fortes 
.raifons,  que  malgré  la  réfiftance  de  fqs 
ad  ver  fai  res  , le  réfultat  du  Confeil  fut 
, -conforme  à fon  avis.  Il  fut  donc  déci- 
dé qu’on  attaquerait  les  lignes  & l’on 
s’en  rapporta  entièrement  au  Duc  fur 
,Jes  moyens  de  les  exécuter. 

Les  lignes  avaient  une  fi  grande  éten- 
due , que  quelques  nombreufes  que  fus- 
fer.t  les  troupes  ennemis,  il  était  difii- 
^cile  de  les  défendre  avec  des  forces  é- 
gales  dans  toutes  les  parties.  Elles  com- 
mençaient vers,  l’Abbaye  de  la  Marche- 
aux-Dames  fur  la  rive  gauche  de  la  Meu- 
fe , allaient  traverfer  laMéhaignc;  ga* 
priaient  la  petite' G he te  qu’elles  traver- 
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faicnt  au Hi  ; fuivaient  cette  Tiviere  jus- 
, qu’à  Loewe,  & le  refte  de  la  Ghete  fer- 

1 vait  de  lignes  jusqu’à  Diest.  Outre  ces 
lignes,  qui  par  leurs  differens  détours, 
-occupaient  un  efpace  de  pluà  de  douze 
lieues.  LesFrançais  avaient  encore  à dé- 
pendre les  bords  du  Demcr  &de  laDyle, 
depuis  Diest  jusqu’à  l’endroit  où  ces 
rivières  réunies  fe  jettent  dans  l’Escaut, 
ce  qui  fait  un  espace  d’environ  dix 
lieues,  en  forte  qu’ils  avaient  plus  de 
vingt  lieues  de  lignes  ou  de  rivières  à 
garder  contre  un  ennemi  fin  & entre- 
prenant. 

Le  Duc  de  Marlborough , qui  voulait 
attirer  la  plus  grande  partie  des  forces' 
ennemies  dans  un  endroit  éloigné  de  ce- 
lui qu’il  voulait  réellement  attaquer,  fit 
pafier  la  Méhaigne  le  17  de  Juillet  au 
Général  d’Ouwerkerke,  comme  s’il  eut 
eu  defiein  de  forcer  les  lignes  entre  la 
Meule  & cette  rivière.  En  même  tems  il 
•fit  marcher  une  partie  de  fes  propres 
troupes  vis -à  vis  de  Judoigne  entre  la 
Méhaigne  & la  Ghete  où  les  lignes  fem- 
blaient  être  les  plus  faibles.  Les  deux 
Généraux  ennemis  crurent  qu’on  allait 
les  attaquer  .;  mais  ce  n’était  qu’une  feinte. 
Le  Comte  de  Nogellcs  à la  tête  de  vingt 
bataillons,  fe  mit  en  marche  le  foir  du 
17  pour  gagner  le  pont  de  Wange,  qui 
n’était  défendu  que  par  quarante  hom- 
mes. Toute  l’armée  de  Marlborough 
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•fuivit  le  détachement.  Elle  partit  aus- 
iitôt  après  la  retraite  battue,  & le  Gé-  I7°5* 
néral  d’Ouwerkerke  repafla  la  Méhaigne  - - 
en  diligence;  il  était  précédé  par  leBa- 
jron  de  Hompesch  avec  douze. escadrons;, 
dont  ehaque  cavalier  portait  une  botte 
de  paille  pour  jetter  dans  les  lignes.  Les 
•troupes  s’égarèrent  pendant  la  nuit  qui 
était  des  plus  obfcures,  & elles  ne  pu- 
rent arriver  avant  le  jour,  félon  l’ordre 
qu’elles  en  avaient.  A quatre  heures  du 
matin  eiles  étaient  à un  mille  des  bords 
de  la  Méhaigne.;  le  Comte  Nogelles  a- 
yant  détaché  deux  Lieutenans  avec  foi- 
xante  grenadiers  , rompirent  ians  pei- 
ne à coup  de  hache  la  barrière  du  pont; 
mirent  en  fuite  les  quarante  hommes  qui 
le  gardaient,traverferent  la  riviere  & s’em- 
parèrent du  village  d’Heiliflemaudelkdes 
lignes.  Un  détachement  de  grenadiers  & 
de  huflards  les  fuivit&fe  répandit  de  tou- 
tes parts  dans  les  marais  dont  ce  canton 
eft  rempli.  Les  bataillons  duComte  de  No- 
gelles fe  hâtèrent  de  pafler , & cinq  d*en- 
tr’eux  entrèrent  'au  delà  des  lignes 
dans  un  chemin  creux,  & fix  autres  fu- 
rent poftés  dans  un  village  voifin.  Le 
Général  Schut  fut  aulïi  heureux  du  cô- 
té de  Noor-Espen , fit  pafler  les  dix  es- 
cadrons & les  dix  bataillons  qui  reve- 
naient de  Hui,  & le  Duc  Marlborough 
avec  fa  cavalerie,  eut  le  tems  dc'fe  ren- 
dre au  delà  des  lignes,  -de  fe  ranger  en 
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bataille,  & d’atteindre  les  Français. 

Auflïtôt  que  l’Elcéteur  de  Bavière  ap-  . 
' prit  que  le  Général  d’.Ouwerkcrke  avait 
repaffé  la  Méhaigne,  11‘fit  prendre  les 
armes  à toutes  ‘tes  -troupes , donna  or- 
•dre  à la -Cavalerie  d’être  prête  à mon- 
trer à cheval.  Les  Officiers  qui  étaient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  fe  tenir 
•fûr  leurs  gardes,  mais  on  ne  pouvait 
prévoir  le  lieu  de  l’attaque,  lurtout 
-après  le  polie  qu’ils  avaient  occupés. 
A peine  eûc  on  appris  ce  qui  fe  paflait 
-au  pont  de  Wange,  que  l’Eleéteur  mon- 
ta à cheval-,  fe  fit  fuivre  par  M.  de 
Caraman,  par  le  Marquis  d’Antin,  & 
du  Prince  de  Birkcnfeld  avec  vingt  & un 
-bataillons  qu’ils  commandaient  du  côté 
de  Nondoue,  & lui  même  à la  tête  de 
27  escadrons  de  cavalerie,  de  carabi- 
niers , de  grenadiers  à cheval,  & de 
cuiraffiers  courent  aux  ennemis  à toute 
bride.  Mais  malgré  l’ardeur  avec  laquel- 
le il  attaqua,  fa  cavalerie  fut  totalement 
rompue,  malgré  la  valeur  & l’habileté 
de  M.  de  Caraman , l’Eleéteur  fut  forcé 
de  faire  retraite,  & d’abandoner  entiè- 
rement les  lignes  aux  ennemis. 

Les  Alliés  firent  dans  cette  journée 
près  de  quinze  cens  prifonniers  dont 
cinq  Officiers  Généraux,  cinq  Colonels , 
& foixante  & dix  Officiers.  Le  nombre 
des  morts  fut  à peu  près  égal  de  part 
j&  d’autre.  Ils  fe  rendirent  .maîtres  de 

idia- 
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«hc-huit  pièces  de  canon,  de  neuf  c'tcn- 
dards,  quatre  drapeaux,  & d’une  paire  f?r05v 

de  timballes.  Enfuite  ils  s’emparèrent — * 

fans-  réfiftance  des  villes  de  Dièse  & d’A* 
lost,  d’où  l’on  avait  retiré  les- troupes  ; 

& de  Tîllemont  où  il  n’y  avait  qu’urt 
feul  bataillon  qui  fut  fait  prifonnier  do 
guerre.  Après  la  prife  des  lignes,  l’on 
te  hâta  de  les  combler  & d’en  détrui- 
re tous  les  ouvrages.  Quelques  Offi- 
ciers Généraux,  particulièrement  Sian- 
gembourg , avaient  propofé , aufiitôt  après 
le  pafiage  des  lignes  de  le  porter  fur 
Louvain  & de  s’emparer  de  ce  camp  , 
pour  empêcher  les  Ennemis  de  palier  la 
Dyle.  Mais  l’infanterie  parut  fi  fatiguée 
de  la  marche  forcée  qu’elle  avait  faite 
pour  venir  au  pont  de  Wangc,  que  d’u- 
ne voix  unanime  on  rejesta  cette  pro- 
pofition.  Les  Alliés  attendirent  donc  au 
lendemain  à fe  remettre  en  marche,  pour 
s’approcher  de  Louvain  dans  l’espérance, 
ou  de  joindre  l’armée  des  deux  Couron- 
nes avant  qu’elle  eût  totalement  palTé  - 
la  Dyle,  ou  de  forcer  le  pafiage  de  cette 
riviere.  Mais  ils  trouvèrent  l’armée  d’au- 
tant mieux  retranchée  , que  l’Eleéteur 
avait  choifi  ce  camp  de  préférence  ; parce' 
qu’  après  la  bataille  de  Nerwindc  il  s’y 
était  retiré  avec  le  Roi  Guillaume  dans 
le  tent?  qu’il  fuivait  avec  ce  Monarque 
les  intérêts  de  la  maifon  d’Autriche. 

Le  Djuc  de  Murlborough  n’ayant  pu  t!e 
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empêcher  la  retraite  de  l’armée  des  En - 
ir°5-  nemis,  ni  entourer  ie  corps  de  Mr.  de 

m -Caraman,  ré/olut  de  faire  de  nouveaux 

h efforts  pour  les  forcer  dans  le  camp  o\'i 
chôue  dans  ils  s’étaient  fi  bien  retranchés.  Des 
le  projet  de  payfans  & des  espions  l’informcrent 
iPmr  des  «xaélement  des  partages  les  plus  faci- 
rrançais  lcs;&  le  foir  du  29  de  Juillet  il  fit  avan- 

Î rts  de  cer  trois  détachemens,  avec  lesquels  il 

ouvam.  cfpdrait  de  traverfer  les  rivières  & lémec- 
tre  à portée  d’attaquer  cette  arnlée  avec 
avantage.  Le  premier  était  compofé  de 
neuf  mille  hommes  d’infanterie  & de* 
deux  mille  de  cavalerie,  fous  le  Géné- 
ral Heukelom,  & précédés  d’un  grand 
nombre  de  pionniers  pour  applanir  les 
.•chemins.  Le  premier  détachement  a- 
voit  ordre  de  palier  la  Dyle  à Nur- Y- 
Jche,  chaque  cavalier  portait  une  botte 
de  paille  pour  combler  les  foliés,  & il 
litaic  expreffément  défendu  à toutes  les 
troupes  de  faire  aucun  feu  durant  cette 
nuit.  Le  fécond  détachement  comman- 
dé par  le  Prinee  de  Wurtemberg  devait 
tenter  le  paffage  à St.  Joris-  Wert;  & 
le  troifiemc,  aux  ordres  du  Comte 
d’Oxcnftiem  devait  traverfer  la  rivière  à 
•Corbec.  Chacun  de  ces  détachemens  é- 
tait  accompagné  de  pontons  & d’un  nom* 
jbre  fuffilant  de  pièces  de  canon , & Marl- 
.borougli  les  fuivait  avec  le  relie  de  l’ar- 
jnéc.  Us  arriverent  au  point  du  jour  fur 
Je s bords.de  la  Dyle;  quarante  canons 
'>Êu.rp.nt  mis  en  batterie  fur  une  hauteur; 
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'On  travailla  en  toute  diligence  à con- 
llruire  des  ponts,  & le  Général  Heu-  I~0,> 

kelom  ne  rencontrant  aucun  obflacle , *-  - - 

traverfa  la  rivière  avec  onze  bataillons-, 
trois  mille  grenadiers,  & mille  dragons 
qui  s’emparèrent  de  deux  villages  dont  les 
haïes  & les  jardins  furent  garnis  de  trou- 
pes. Elles  n’y  refterent  pas  longtcms 
en  repos;  l’Eletteur  de  Bavière , inltrui* 
de  leur  paflage , fc  mit  auflîtôt  en  mar- 
che pour  arrêter  leurs  progrès.  Son  a- 
vant- garde,  compofée  de  fix  cens  dra- 
gons îrctaqua  les  ennemis  avec  la  plus 
grande  vivacité;  mais  la  fupérioritc  du 
nombre  l’emporta  & le  Général  Heuke- 
lom  demeura  maître  des  villages  jusqu’à 
•l’arrivée  des  troupes  deliinées  à ibute- 
nir  les  dragons.  Elles  réunirent  à en 
•chaflcr  les  Aliiés;&  douze  pièces  de  ca- 
non qu’on  établit  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re ayant  éclairci  les  rangs  de  ceux  qui 
étaient  demeurés  fur  le  rivage  oppofé, 
l’Eleéteur  à la  tête  de  fes  troupes,  for- 
ça les  premiers  à la  repafler  précipitam- 
ment , avec  une  perte  alTez  confidérable. 

Le  Prince  de  Wurtemberg  ae  fut  pas 
plus  heureux.  II  trouva  que  les  bords 
de  la  Dylc  étaient  couverts  des  troupes 
des  deux  Couronnes.  Elles  lui  empê- 
cheront totalement  le  palPagc,  latraver- 
ferent  elles  mêmes,  poursuivirent  ion 
armée  & la  forcèrent  d’abandonner  Pen- 
treprife. 
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Sur  de  nouvelles  plaintes  que  le  Due 
1705-  de  Marlborough  envoya  faire  à la  Ha- 

• - ye,  des  continuelles  oppofitions  qu’il 

rencontrait  dans  toutes  fes  entrepri- 
ses, les  Etats  - Généraux  lSi  donnè- 
rent plein -pouvoir  d’agir  comme  bon 
lui  femblerait,  pour  l’avantage  com- 
mun; & il  réfolut  en  conféquence  de 
. fermer  une  nouvelle  entreprife  fans 
prendre  l’avis  du  Confeil  de  guerre,  n 
ordonna  donc  de  prendre  des  vivres 
pour  plufieurs  jours;  fit  remonter  fes 
troupes  le  long  de  la  rivicre , jasqu’où 
il  avait  deficin  de  la  traverfer  ; c’était 
. dans  le  lieu  où  les  eaux  partagées  en 
• plufieurs  branches , préfentent  un  paira- 
ge plus  facile.  AufiiUk  que  l’on  y fut 
• parvenu , un  détachement  traverfa  la  Dyle 
ùCorbais&  à S . Martin,  pendant  qu’un 
autre  plus  confidérable  en  faifait  de  mê- 
me au  defius  de  Genep.  Le  Duc  paflà 
enfuite  la  Llana  ; alla  camper  le  16 
jd’Août;  plaça  fa  droite  à Hulpen,  fa 
gauche  a B raine- l’Allen,  ce  qui  lui  don- 
nait l’accès  du  bois  de  Poignics,  & le 
mettait  à portée  de  gagner  le  grand 
chemin  de  Hall  h Bruxelles  qui  palfe  en- 
tre ce  bois  & la  riviere  de  Senne.  I/E- 
leCteur  de  Bavière  quitta  fon  camp  fous 
Louvain,  & alla  fe  pofter  fur  la  riviere  d’Y- 
fche,  afin  d’empêcher  au  Duc  le  pafla-  ‘ ' 
ge  de  cette  petite  riviere.  Le  même 
jour  le  Général  Anglais  détacha  le  Gé- 
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ncral  Churchill  fon  frère,  avec  dix  mille 
bommes  d’infanterie,  deux  mille  dejcavale- 
rie  pour  chafiér  le  Colonel Pafteur  du  porte 
de  Waterloo  Ce  brave  Officier  craignant 
d’ètre  enveloppé,  fe  retira  en  bon  ordre;, 
mais  le  lendemain  il  reprit  Ion  porte, 
foutenu  par  le  Marquis  de  Grimaldi. 

Toute  l’armée  des  Alliés  s’étant  ras>- 
femblée  entre  la  Llana  & l’Yfche,  Mari- 
borough  fe  dispofait  à attaquer  celle  des 
deux  Couronnes.  Mais  les  Députés  des 
Etats -Généraux  refuferent  abfolument 
d’y  confentir , à moins  que  le  projet  ne 
fût  préfcnté  au  Confeil  de  guerre  pour 
avoir  les  avis  des  Généraux  de  la  Répu- 
blique. En  vain  le  Duc  fit- Il  les  plus 
fortes  rcpréfcntations  fur  la  néceffité  ab* 
folue  de  q,e  pas  perdre  un  inrtanc  pour 
attaquer  les  ennemis;  malgré  la  force 
de  lés  raifonnemens,  il  fallut  en  venir 
à un  Confeil  de  guerre.  Son  projet  y 
fut  approuvé  par  le  Général d’Ouwerker- 
ke  & par  le  Comte  de  Nogelles  qui  con» 
r.aiiTaient  les  talens  du  Duc,  & mettaient 
leur  gloire  k le  foutenir.  Le  Général 
Slangènbourg  fon  éternel  adverfaire  k la 
tète  de  fes  partifans  que  la  jaloufic,  ani- 
mait tous,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire 
échouer  une  entreprife  qui  allait  cou- 
vrir de  gloire  le  Général  Anglais.  lis 
parlèrent  avec  la  plus  grande  force  dans 
le  Confeil  de  guerre  contre  le  projet  du 
Duc.  Les  Députés  des  Etats -Généraux- 
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naturellement  timides  & peu  cxpérimem 
*ro5  tés  dans  les  expéditions  militaires,  pa- 
■ rurent  frappés  de  ces  raifons,  que  le  Gé- 

néral Anglais , avec  l'on  éloquence  na- 
turelle, & tous  les  efforts  des  Offi- 
ciers Généraux  qui  lui  étaient  attachés,, 
fut  contraint,  malgré  lui,  de  ceder  à la 
pluralité  des  voix»  D’un  caraétere  im* 

* pétueux  & ne  fouffrant  pas  aifément  la 
contradiction,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fon  indignation  il  écrivit  aux 
' Etats  - Généraux  une  lettre  tres-vive 

remplie  des  plaintes  les  plus  ameres  con- 
tre leurs  Députés  qui,  difait-il,  lui  a- 
vaient  fait  perdre  l’occafion  de  pouffer  à 
l’extrémité  l’àraiée  des  Ennemis.  Les 
Etats -Généraux  voulaient  ménager  le 
Duc  pour  plufieurs  raifons.  Afin  de  lui 
vT'aTi-  donner  ff^lque  fatisfkétion,’on  fit  une 
isj. 7 " efpecc  de  réprimandé  aux  Députés , on 
Timiai  iv.  en  nomma  d’autres  pour  lîannée  fuivan- 
13Û.J44.  te  & jj  fut  que  Slangenbourg  ne 

ferait  plus  employé  dans  l’armée  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Marlborough. 

Le  Général  Anglais,  voyant  qu’il  lui 
était  impoffible  de  concilier  les  efprits,. 
renonça  le  refte  de  la  campagne  à for- 
mer aucune  entreprifé.  Il  retourna  k 
Tillemont,  fit  démanteler  cette  Ville 
pour  épargner  une  gamifon , & oc- 
cupa fes  troupes  k combler  entière- 
ment les  lignes  dont  il  s’était  emparé. 
En  même  tems  il  envoya  lé  Lieutenant 
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Général  Dedem , faire  le  liège  de  Locvc 
petite  place  fur  la  Ghcte,  que  fa  fitua-  I“05» 
fion  au  milieu  des  marais  rendait  allez  ■■■  ■ 
importante.  Les  maifons  n’en  étaient 
couvertes  que  de  paille,  & le  Gouver- 
neur reçut  ordre  de  l’abandonner  auffi- 
tOt  que  les  batteries  feraient  élevées,- 
afin  ü’empèchor  qu’elle  ne  fut  réduite 
en  cendre. 

Les  pluies  continuelles  qui  furvinrent 
dans  le  mois  de  Septembre  empêcberent 
tout  autre  mouvement  que  ceux  qui  é* 
taient  néeellaires  pour  les  fourrages* 
'L’inaétion  des  deux  armées  quoique  voi- 
lines , donnèrent  le  tems  au  Duc  de  Marl- 
porougb  d’aller  faire  un  tour  à la  Haie, 
où  il  reçut  toute  la  fatisfaétion  qu’il 
pouvait  délirer.  l>e  retour  aux  camp, 
il  voulut  changer  de  pofition,  mais  la 
vigilance  de  l’Llecteur  de  Bavière  lui  fit 
eliuyer  un  petit  échec  a ton  arriéré  gar- 
de, où  on  lui  tua  environ  cinquante 
hommes.  L’armée  des  deux  Couronnes 
s’empara  enfuite  du  bourg  d’Hcrer-tals, 
que  les  Alliés  abandonnèrent  précipitam- 
ment. On  y prit  onze  cent  chevaux, 
tant  de  fclle  que  de  trait, avec  une  gran  ; 
de  quantité  de  bagage.  Le  Duc  s’en 
vengea  bientôt  par  la  prife  de  Sandvlicc,  , . 
donc  la  garnilon  incommodait  beaucoup 
les  habitans  de  la  Zélande.  Il  chargea 
le  Comte  de  Nogellcs  d’en  aller  faire  le 
SegCi  il  la.  prit  en  trois  jours,  obligea. 
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la  gamifon  de  fe  rendre  prifonniere  de- 
guerre,  & fit  fauter  les  fortifications  de 
ia  place  L’armée  des  Alliés  s’était  avan- 
cée jusqu’à  West- Wefel  & Klamptout* 
ï quelques  lieues  de  Sandvliet  pour  en 
couvrir  le  fiege,  ce  qui  les  avait  écartés 
des  bords  du  Dcmer.  L’Eleéteur  de  Ba- 
vière profita  de  leur  éloignement  pour 
reprendre  Dicst,  qui  fut  emporte  le  25 
après  un  combat  très  meurtrier  On  y 
lit  prifônniers  quinze  cent  cinquante 
deux  foldats,  cent  foixante  & quinzo 
Officiers,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  reddi- 
tion de  Halem  où  l’on  prit  deux  cens 
hommes  ; & la  faifon  devenant  trop  ru- 
de, obligea  les  Généraux  de  mettre  des 
deux  cotés  les  troupes  en  quartiers  d’hi- 
ver. Le  Duc  de  Marlborough  profita  de 
ce  tems  pour  fe  rendre  à Vienne  & 
combiner  les  opérations  de  la  Cainpa- 

Sie  prochaine.  Il  perfiflait  toujours  dans 
n entreprife  de  pénétrer  en  France  que 
des  obltacles  étrangers  avaient  fait  é- 
chouer. 

Quoiqu’  en  Italie  les  malheurs  les  plus 
coniians  eufiént  accablé  les  deux  Couron- 
nes dans  le  cours  de  cette  année,  ce  fut 
cependant  en-  Flandres  & en  Espagne 
qu’elles  éprouvèrent  les  premières  disgrâ- 
ces, par  la  levée  du  fiege  de  Barcelone 
& par  la  perte  de  la  bataille  de  Ramil- 
lies.  Ces  deux  événemens  arrivèrent 
dans  le  courant  du  mois  de  Mai.  L’on 
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parlera  du  premier  en  parlant  des  afTai- 
res  de  l’Espagne,  & l’on  ne  s’occupera  17CO.1 
maintenant  que  de  la  campagne  de  Flan-  ■ - 
dres  & de  celle  du  Rhin. 

Le  Duc  de  Marlborough  continuait  ï campagn»: 
commander  en  Flandre  l’armée  des  Alliés; 

& fur  les  repréfentations  qu’il  avait  fai- 
tes  aux  Etats -Généraux,  ils  avaient  don- 
né les  ordres  les  plus  pofitifs  à le  141s  Dé- 
putés , pour  qu’ils  ne  le  gênaflént  plus 
dans  fes  opérations.  On  avait  aufli  eu  l’at- 
tention d’écarter  le  Général  Slangen- 
bourg , qui  s’était  toujours  oppofé  de 
tout  fon  pouvoir  à l’exécution  des  des- 
feins du  Général  Anglais.  Le  Duc  en- 
tra donc  en  campagne  vers  le  milieu  du- 
mois  de  Mai  avec  un  pouvoir  abfolu  fie 
une  armée  nombreufe,  dispofée  à faire 
les  plus  grands  efforts  pour  augmenter 
encore  la  gloire  que  fon  Général  s’était 
ncquife  dans  les  campagnes  précédentes. 

Il  était  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  intérêts  des  deux  Couronnes  de  lui 
eppofer  un  Général  qui  fut  temporifer  àt> 
propos,  & lui  faire  confommer  inutile- 
ment la  plus  grande  partie  de  la  campa- 
gne. Mr.  de  Villars,  qui  joignait  lapru* 
dence  la  plus  réfléchie  aux  autre.s  quali* 
tés  qui  forment  les  grands  Capitaines  é- 
tait  celui  dont  il  parait  que  la  Cour  de 
Verfailles  aurait  fait  choix,  fans  la  mal- 
heureufe  désunion  qui  empêchait  l’E- 
kdteur  de  Bavière  & le  Maréchal  d’agif 
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. de  concert  dans  une  même  armée.  Oh 

I "OO.  donna  le  commandement  à Mr.  de  Vil- 
leroi.  Ce  Général  excellait  particuliè- 
rement dans  les  marches.  Il  fut  malheu- 
reux arec  un  fi  beau  talent;  mais  il  mé- 
ritait de  réuflir,  & il  aurait  réufiï  fans 
doute^s’il  eût  eu  des  Lieutenants  qui 
euflent  fu  le  féconder.  Il  fit  des  fautes- 
confid&ables  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne^ peut-être  parce  que,  admis  dès 
l’enfance  du  Monarque  à la  familiarité 
la  plus  intime,  il  le  crut  capable  des 
plus  grandes  chofcs  , pareeque  Louis 
XIV  qui  connaiflait  fi  bien  les  hommes,, 
lui  confia  les  plus  grandes  places;  & il  avaic 
contracté  la  fâcheufe  habitude  de  ne  con- 
' fulter  fouvent  que  foi -môme  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  La  plus 
grande  faute  du  Maréchal  de  Villeroi,. 
en  1706  ne  fut  pas  d’aller  au  devant  de 
l’ennemi,  mais  de  n’avoir  pas  attendu 
le  renfort  qui  lui  amenaitMr.  deMarfin;. 
& cette  faute  le  jetta  dans  la  disgrâce 
qui  l’accompagna  pendant  tout  le  cours- 
de  la  campagne. 

««'aille  de  Le  Maréchal  de Marfin  qui  commandait 

jtsÿMüics.  alors  un  corps  féparé  du  côté  du  Rhin, 
devait  joindre  l’Eleéteur  de  Bavière, 
après  avoir  fécondé  les  opérations  du 
Maréchal  de  Villars.  Par  cette  jon- 
ction l’armée  Françaife  ferait  devenue 
iupérieure  h ceiie  des  Allies*  Mais- 
je  .Duc  de  Marlborough  ne  donna  pas  le 
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te  ras  à Mr.  de  Marfin  d’arriver , & Mr. 
de  Villeroi  marquant  la  nîême  ardeur  Ï^OO. 

pour  en  venir  à une  aétion  générale,  

les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le 
23  de  Mai.  Celle  des  deux  Couronnes, 
compoféc  de  quarante  mille  hommes 
d’infanterie,  & de  trente  cinq  mille  de 
Cavalerie  , fut  rangée  en  bataille , la 
droite  appuyée  fur  la  Méhaigne,  & la 

Sauche  s’étendant  jusqu’au  villaged’Au- 
er  - Kcrk , où  elle  était  couverte  entiè- 
rement par  la  G ne  te , & par  un  marais 
qui  s’étend  depuis  ce  village  jusqu’à  ce- 
lui de  Iiamillies.  On  avait  jetté  dans  le 
dernier  plusieurs  bataillons  d’infanterie^ 
mais  avec  fi  peu  de  précautions,  qu’outre 
la  trop  grande  diftancc  de  ces  bataillons 
à la  première  ligne  de  l’armée  Françaife, 
on  avait  négligé  d’ouvrir  les  haies  du 
côté  par  où  l’on  pouvait  les  foutenir. 

On  avait  également  manqué  à abattre 
celles  qui  réparaient  ces  différens  corps, 
en  forte  que  chacun  .ne  pouvait  com- 
battre que  dans  fon  enclos,  fans  qu’il 
fût  poflible  qu’un  donnât  du  fecours  à 
l’autre.  La  bataille  commença  à une  heu- 
re après  midi.  Le  Duc  de  Mariborough 
avait  fait  mettre  en  batterie  vingt  pièces 
de  gros  canon  vis-à-vis  de  Ramillies, 

& il  commanda  douze  bataillons  pour  y * 
attaquer  les  troupes  des  deux  Couron-  » 
nés.  En  même  tems  quatre  bataillons 
ées  Etats  , fou  te  nu. s par  la  cavalerie 
E 0 
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qu’on  avait  cîétachde  de  .la  droite  de*. 

I700.  Alliés , eurfint  ordre  de  chafier  les  trou. 

»"■  1 ■- ■■  pes  qui  occupaient  le  village  de  Fran-- 
quenies, . fur  le  bord  de  la  Méhaigne. 
Quatorze  cens  dragons  Français  à pié 
s’avancèrent  pour  foutenir  l’Infanterie 
cantonnée  dans  ce  village.  Mais  le  Gé- 
néral Suifîe  Weremiller,  qui  comman- 
dait le  détachement  des  Atyiés , renver- 
fe  en  peu  d’inftans  tout  ce  qui  s’oppofait 
k fon  palTage,  & fe  rendit  entièrement 
maître  de  Franquenies  & du  Chemin  qui 
conduit  k Tavières,  après  quoi  il  s’em- 
para même  de  ce  dernier  village,  où- il 
ne  rencontra  prèsqu’  aucune  réfiftance.- 
Ce  premier  avantage  des  Alliés  les- 
ayant  mis  en  état  de  laire  agir  la  Cavale- 
rie Hallandaife  qui  était  k leur  gauche 
toute  cette  aile  s’ébranla  en  même  te  ms 
fur  quatre  lignes:  mais  k mefure  qu’ils- 
avancèrent,  la  troifième  & la  quatriôme- 
aîle  de  leur  Cavalerie  entra  dans  les  in- 
tervalles de  la  première  & de  la  fécon- 
dé, ce  qui  ne  forma  plus  qu’un  grand 
front,  fansaucun  intervalle.  Si  l’armée 
Françaife  eût  pu  faire  la  même  manœu- 
vre, la  maifon  du  Roi,  qui  était  à 1» 
droite,  eût  aifément  repoufl'é  les  enne- 
mis; mais  outre  qu’on  n’avait  pas  eu  la- 
précaution  d’y  mettre  allez  de  troupes, 
♦elles  qui  étaient  k la  fécondé  ligne  no 
purent  faire  des  mouve  mens  aflez  promt# 
jour  remplir  de  même  le$  intervalles  quit. 
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étaient  gênées  par  le  bagage  qu’on  avait 
négligé  de  retirer.  Les  escadrons  des  I 
Alliés  entrèrent  donc  dans  ces  interval- 
les qu’ils  trouvèrent  vuidcs,  prirent  les 
escadrons  Français  en  flanc  à par  der- 
rière ; & quoique  la  maifon  du  Roi  fit. 
des  prodiges  de  valeur , & qu’elle  re- 
poulTAt  avec  fuccôs  tous. ceux  qui  l’atta- 
quaient de  front,  elle  ne  put  réfifler  long- 
teras  li  la  multitude  d’ennemis  qui  l’en- 
vironnait. Le  Duc  de  Marlborough  por- 
ta presque  toutes  fes  forces  contre  cette, 
première,  ligne  de  la  droite  qui  étant  at- 
taquée de  tous  côtés , fans  pouvoir  être, 
foutenue  par  la  fécondé,  fut  obligée  dé- 
céder après  le  combat  le  plus  opinia-f 
tre. 

• Pendant  que  l’on  combattait  ainfi  à In. 
droite;  le  Général  Schotten  attaquait  le 
village  de  Ramillies  avec  douze  batail- 
lons', foutenus  de  l’Infanterie  dé  la  pre- 
mière ligne  des  Alliés.  La  réfiltan'ce 
des  troupes  des  deux  .Couronnes  com- 
mandées par  le  Marquis  de  Maffei,  fut 
allez  vigoureufe  pour  fe  défendre  pen- 
dant près  de  deux  heures.  Mais  l’aile, 
droite  des  Français  ayant  été  rompue 
tes’  Alliés  s’avancèrent  à la  gauche 
du  village  dont  les  défenfeurs  fu-. 
rent  chasfés.  Le  Marquis  de  Maffei 
fut  fait  prilonnier,  & la  déroute  devint 
générale  tant  au  centre  qu’a  l’aile  droit 
ts.  La  gauche  par  fa  pofition  derrière. 
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un  marais  n’avait  pu  être  que  ffropîé' 
'1706.  fpeétatrice  du  combat.  Elle  fe  retira 
— — - ■-  d’abord  avec  afiez  d’ordre;  mais  quel- 
ques chariôts  s’étant  rompus  dans  un 
. paffage  étroit, une  terreur  panique  s’em- 

para tellement  des  foldats , que  jettant 
curs  armes, ils  prirent  la  fuite  de  toutes 
parts  (ans  que  les  efforts  de  leurs  Offi- 
ciers fusfent  capables  de  les  arrêter» 
Les  Alliés  furpris  eux -mêmes  de  ce 
désordre,  envoyèrent  des  dctachemens- 
h leur  pourfuite,  & ce  fut  alors  qu’ila» 
firent  le  plus  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  . Les  Français  perdirent,  quatre 
mille  hommes  tant  dans  l’aftàire  que  dans 
la  pourfuite,  & par  la  défertion.  Après 
la  bataille  l’armée  des  deux  Couronnes 
fe  trouva  diminuée  de  plus  de  quatorze 
mille  hommes. 

Les  Alliés  perdirent  environ  mille 
hommes,  & ils  eurent  un  peu  moins  de 
trois  mille  bleifés.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  fut  expofe  lui -même  au  plus 
grand  danger  au  commencement  de  la 
bataille.  Ses  troupes  ayant  été  d’abord 
repoufiecs  par  la  maifon  du  Roi,  il  cou- 
rut à toute  bride  pour  les  faire  retour- 
ner k la  charge;  mais  tlans  le  tems  qu’il 
les  encourageait  par  fes  discours  & par 
fon  exemple , 1 il  fut  environné  d’une 
troupe  de  cavaliers  Français,  qui  s’étar.t 
avancés  au  delà  de  leurs  rangs,  tom- 
bèrent tout- k- coup  fur  lui  avec  tant 
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d’impétuofité  qu’ils  le  renverfefent  de 
fon  cheval.'  On  vit  alors  combien  il  im-  l“o6î 
porte  à un  Général  d’être  aimé  de  fes  ■ 
troupes.  Les  Anglais  animés  à la  vue 
du  danger  qui  le  menaçait  revinrent  à 
la  chaîne  avec  une  fureur  inexprimable, 
repouuerent  les  Français  dans  leurs- 
rangs,  & dégagèrent  le  Duc»  Il  remon- 
ta à Cheval,  & dans  le  moment  qu’il 
mettait  le  pié  à l’étrier,  un  boulet  de 
canon  emporta  la  tête  du  Colonel  Ben* 
field,  qui  combattait  à fes  côtés. 

. Lorsque  la  viétoire  fe  fut  déclarée  en  Pr're  <?& 
fit  faveur,  il  ne  négligea  rien  pour  en 
retirer  tout  le  fruit  posfible , & il  pafia  ae‘  r.naei- 
même  Tes  efpérances.  Il  fe  mit  en  mar-  les. 
che  le  lendemain  de  la  bataille , traverfa 
la  Dyle  le  25  , & alla  camper  à Ter- 
blanc,  laiflant  derrière  lui  la  ville  de  Lou- 
vain, qui  fe  rendit  fans  tirer  un  coup 
de  canon.  Il  y trouva  de  gros  magafins  • 
de  toutes  fortes  de  munitions  avec  un 

trand  nombre  de  Français  malades  ou 
lelFés  qui  furent  faits  prifonniers  de 
guerre,.  '•  * . • . 

L’Elefteur  de  Bavière  & le  Maréchal 
de  Villeroi,  après  avoir  raflemblé  le 
plus  qu’il  leur  avait  été  pofiible  du  dé- 
bris de  leur  armée,  s’étaient  d’abord  re- 
tirés dans. cette  ville;  mais  ne  s’y  cro- 
yantcnpasfùreté,i!savaicntgagné  Brux- 
elles, où  ils  ne  refterent  pas  plus  iong- 
xeniï.  Auffitôt  après  leur  départ,  le  Dec 
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de  Marlborough  écrivit  aux  Magiftrat» 
F~QO.  de  cette  Capitale  du  Brabant,  pour  les 
engager  à reconnaître  l’Archiduc  Char- 
les en  qualité  de  leur  Souverain.  Il  fie 
publier  en  même  tems  une  Déclaration 
au  nom  de  la  Reine  d’Angleterre  & des 
Etats-Généraux , portant  promefle  de 
ne  rien  entreprendre  contre  les  privilè- 
ges des  Pays-Bas  Espagnols,  de  ne  fai- 
re aucun  changement  dans  la  Religion  r 
&.  de  ne  caufcr  aucun  préjudice  à tous 
ceux  qui-  fe  déclareraient  en  faveur  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Sur  cette  afiu- 
rance,  les  Députés  de  la  Province  allè- 
rent trouver  le  Duc,  pour  lui  rendre 
grâces  de  cette  Déclaration;  & le  28  le* 
Magiftrats  de  Bruxelles  lui  apportèrent 
les  clés  de  leur  ville.  Il  s’y  rendit’ en 
perfonne  ; on  donna  par  provifion  le  Gou- 
vernement à fon  frere  le  Comte  de  Chur- 
chill; il  revint  à Ton  armée,  reçut  de  mê- 
me la  foumiffion  de  Gand , où  l’on  fie 

Srifonniers  deux  Régimens  Espagnols. 

1 prit  également  les  villes  de  Malines 
de  Bruges,  de  Dam,  & d’Oudcnarde. 
Les  Gouverneurs  en  avaient  retiré  les 
garmfons  qui  furent  remplacées  par  les 
, troupes  des  Alliés. 

Il  y avait  dans  Anvers  une  garnifoi* 
de  douze  bataillons , moitié  Français  moi- 
tié Espagnols.  Les  premiers  étaient 
commandés  par  Mr.  de  Pointis,  & le» 
autres,  par  le  Marquis  de  Tarafena  Lqyl 
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le  Roi  d’Espagne  avait  confié  la  garde 

de  la  Citadelle.  Mais  cet  Officier  plus  1706.. 

atfaché  à la  maifon  d’Autriche  qu’à  fon 

Souverain , profita  de  cette  circonflancc 
pour  faire  fon  traité  particulier,  & pour 
palfer  avec  fes  troupes  au  fervice  de 
l’Archiduc,  à condition  que  ce  Prince 
lui  accorderait  la  confervation  des  hon- 
neurs & des  dignités  dont  il  avait  etc 
révêtu  par  Philippe  V.  Pointis  ainfi 
abandonné  de  fon  Collègue,  fut  con- 
traint de  fouferire  le  6 de  Juin  la  capir 
tulation  qui  lui  fut  offerte..  Il  obtint 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  & fe 
retira  avec  fix  bataillons  au  Quesnoi, 
où  il  fc  joignit  à l’armée  des  deux  Couron- 
nes. Quelques  rapides  que  fuffent  ces 
conquêtes,  elles  étaient  les  fuites  na- 
turelles de  la  bataille  dcs.Ramillies. 

Louis  XIV  qui  accordait  toujours  tou- 
te fa  confiance  à Chamillard,  l’envoya 
fur  la  frontière  pour  faire  jetter  des  mu- 
nitions de  guerre  Sc  de  bouche  dans 
toutes  les  places  de  la  Flandre  Françaife. 

Le  Maréchal  de  Marfin  joignit  avec 
vingt  deux  bataillons  l’armée  de  Ville- 
roi,  peu  de  jours  après  la  bataille.  Mr. 
de  Villars  eut  ordre  aulli  d’y  envoyer 
vingt  autre  bataillons  & fix  escadrons 
de  carabiniers,  qui  furent  bientôt  fuivis 
de  dix  bataillons  St  de  vingt  escadrons.. 

Vers  le  même  tems  le  Duc  de  Marl- 
torough  fit  un  voyage  à la  Haye , où.  il; 
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affiira  les  Etats- Généraux  que  l’inten*  < 
T^CO.  tion  de  la  Reine  n’était  nullement  de 
■■  faire  des  conquêtes  au  delà  de  la  Mer  y. 
mais  que  fon  unique  objet,  était  de  pro- 
curer aux  Hollandais  une  bonne  barriè- 
re, ce  qui  leur  fut  confirmé  par  une  let- 
tre de  la  Reine  elle- même.  Le  Duc 
ne  relia  pas  long- teins  à la  Haye,  & il 
revint  à Anvers , où  il  fut  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs.  L’un  des  pre- 
miers fruits  de  fon  voyage,  fut  l’envoi1 
que  firent  les  Etats -Généraux  de  qua- 
tre cens  bâtimens  chargés  de  munition»' 
de  guerre  & de  bouche , & de  tout  ce- 
qui  était  nécdlàirc  pour  faire  des  fiéges.- 
,.nj!rjrV  Le  premier  que  les  Alliés  entreprirent ,, 

11  * fut  celui  d’Oftendc,  ville  fituce  fur  le 
bord  de  la  Mer,  & presque  toute  en- 
tourée d’eaux.  La  garni  fon  était  coni- 
- - pofée  de  fix  bataillons  Français  & <de 
.deux  Espagnols,  avec  quatre  compagnies 
de  dragons  ; mais  Ces  troupes  man- 
quaient de  poudre  , ce  qui  les  mettait 
hors  d’état  de  faire  une  longue  réfillan- 
ce;  & le  Gouverneur  Espagnol , nom- 
mé le  Marquis  de  Coaruvias,  paraîtrait 
peu  aftéétionné  aux  intérêts  de  Philippe. 
Les  Alliés,  pour  fermer  l’accès  au  re- 
cours des  vivres  &.  des  munitions  qui 
auraient  pu  venir  par  la  mer,  bloquè- 
rent le  port  avec  neuf  vaifieaux  de  gi  er- 
re & quatre  galliotes  à bombe,  aux  or- 
dres de  l’Amiral  Anglais  Faiiborn.  L«r 
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Général  é’Ouwerkerke,  qui  avait  inful- 
té  Nieuwport,  pour  en  foire  le  fiege,  1^00» 
fit  marcher  fon  armée  le  19  & le  20  -■* 

de  Juin  pour  invertir  Oftende  par  ter- 
re & la  tranchée  fut  ouverté  la  nuit  du 
13  au  24.  En  peu  de  jours  les  aflie-  ? 
geans  jetterent  une  quantité  fi  prodigicu- 
fe  de  bombes  des  Galliotes , qu’on  en  fit 
monter  le  nombre  à plus  de  treize  mille.- 
Elles  détruifirent  tous  les  bàcimens  de 
la  Ville , à l’exception  d’un  Couvent  & 
d’une  Eglife , qui  furent  l’unique  refu- 
ge des  foldats  & des  habitans.  La  nuit 
du  4 au  5 de  Juillet  les  Alliés  attaquè- 
rent & emportèrent  la  contrefcarpe,  a* 
près  une  réfirtance  médiocre.  Le  même 
jour  le  Duc  de  Marlborough  arriva  au 
camp,  & le  lendemain  Mr.  de  la  Motte 
qui  commandait  les  Français,  voyant  le 
Gouverneur  Espagnol  dlspofé  à fe  ren- 
dre, & que  la  Ville  menaçait  de  fe  ré- 
volter, confentit  à capituler.  Il  obtint 
que  fes  troupes  formaient  avec  leur  épée 
feulement  & leur  bagage,  qu’elles  fe- 
raient conduites  à Dunkerque,  & qu’el- 
les s’engageraient  à ne  pas  fervir  dè  fix 
mois.  Les  Espagnols  furent  conduits 
à Mons.  Mais  les  troupes  Wallones 
pafièrent  au  fervice  des  Allies,  qui, 
outre  les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che, s’emparèrent  de' trois  vailfraux  de. 
guerre  Français  & de  plufiéurs  barques> 
Espagnoles  qui  étaient  dans  le  port* 
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Le  Duc  de  Marlborough  & le  Généra! 
l?QO.  d’Ouwerkerkc,  ne  fe  lurent  pas  plutôt 
■■■"  rendus  maîtres  d’Oftcnde  qu’ils  firent  pas* 
fer  la  Lys  aux  troupes  qui  en  avaient 
fait  le  fiege.  La  grande  armée  qui  était 
4e  Mcnin.  demeurée  à Rousfclacr  pour  le  couvrir, 
fe  porta  également  fur  les  bords  de  cet- 
te rivière,  & la  traverfa  fans  perdre  de 
tems,  pour  couvrir  du  moins  le  fiege  de 
Menin , que  le  Duc  avait  defiéin  de  fai- 
re avant  la  fin  de  la  campagne.  Les  M»- 
giflrats  de  Courtrai  lui  apportèrent  les 
clés  de  leur  Ville,  & le  19  le  Prince 
Royal  de  Pruflc  joignit  les  Alliés  avec 
fes  propres  troupes , & Gclles  de  Lunen- 
Uourg,  qui  mentaient  enfcmble  à prés 
de  vingt  mille  ■hommes.  L’armée  com- 
binée , ayant  établi  fon  camp  vers  He« 
lebin  & le  pont  St.  Pierre  fur  les  bords 
de  l’Escaut,  le  Général  Salisch  fut  char- 
gé  d'aller  invertir  Menin  avec  trente- 
deux  bataillons,  & vingt -quatre  esca- 
drons. Il  fe  rendit  le  23  devant  cette 
place,  jetta  deux  ponts  fur  la  Lys,  & 
commença  h élever  des  batteries.  Le 
Comte  de  Caraman  qui  y commandait 
une  gamifon  de  cinq  mille  hommes, 
avait  fait  tous  les  préparatifs  pour  ren- 
dre la  défenfe  opiniâtre.  Mais  les  Al- 
liés ayant  conduit  au  fiege  foixante  & 
dix  pièces  de  canon,  & quarante  deux 
mortiers  ou  obufiers,les  firent  agir  avec 
tant,  de  vivacité  y qu’en  peu  de  jours  tous. 
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les  parapets  furent  rcnvcrfés;  les  ou- 
vrages  extérieurs  devinrent  impratica-  I^OO. 
blés,  & il  y eut  une  brèche  au  corps  de  ■ 11  - — 
la  place.  L’Artillerie  des  aiïiégés  était 
aufii  très  bien  fervie . mais  toutes  les 
forties  qu’ils  tenteront  furent  inutiles  & 

-caufe  du  grand  nombre  de  bataillons  en- 
nemis qui  montaient  journellement  la 
tranchée.  Malgré  la  fuperiorité  des  as- 
fiégeans,  & l’effet  des  mines,  joint  au 
grand  feu  de  l’artillerie,  ils  n’avance- 
rent  que  pié  k pic  , par  la  belle  réfittnn- 
ce  du  Gouverneur.  Il  tint  bon  jusqu’au 
22  d’Août  qu’il  demanda  k capituler. 

Il  fortit  de  la  place  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  quatre  canons,  deux 
mortiers  , de  la  poudre  & des  balles  • ! 

pour  vingt  décharges,  & la  garnifon  ré- 
duite à quatre  mille  hommes  y com- 
pris les  malades  & les  bleffés , fut  con- 
duite à Douai.  Les  Alliés  perdirent  k 
ce  fiege  environ  mille  hommes  tués  & 
plus  de  deux  mille  bleffés. 

Pendant  que  les  Alliés  failàient  le  fiege 
de  Menin,  l’armée  des  deux  Couronnes 
avait  changé  de  Général.  La  conlter- 
nation  que  la  perte  de  la  bataille  de  Ra- 
millies  avait  répandue  k la  Cour  de  Ver- 
failles  fit  rappeller  d’Italie  le  Duc  de  Ven- 
dôme. Il  joignit  l’armée  de  Flandres  le 
5 d’Aoùt  raffembla  de  fon  mieux  les 
troupes  disperfées;  & établit  fon  camp 
k trois  lieues  de  Lille , dans  une  fitua- 
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ti°n  très -forte,  dont  la  Lys  & la  Deufe 
TjOO.  étaient  les  remparts  naturels.  Il  apprit 
ri  dans  cette  pofition  que  les  ennemis  fui- 

raient leurs  fourages  avec  négligence,  & 
le  16  il  envoya  le  Chevalier  du  Rofel  à 
la  tête  d’un,  détachement  pour  attaquer 
les  fourageurs,  qui  dévaient  opérer  le 
même  jour  près  de  Tournai.  Les  Alliés 
furent  poufl'és  jusqu’à  un  pont  gardé  par 
leurs  troupes.  Les  dragons  mirent  pid 
à terre,  enlevèrent  cinq  cens  chevaux* 
tucrent  quatre  cens  hommes,  & firent 
autant  de  prifonniers*  du  nombre  des- 
quels fut  Mr.  de Cadogan,  Brigadier,  & 
treize  autres  Officiers.  - f 

«c  Dernier-  Le  Général  Churchill  fut  enfuite  char-» 
aco.uie.  gé  du  liege  de  Dendermonde  bloqué  de- 
puis deux  mois.  Il  ouvrit  la  tranchée 
le  i de  Septembre.  Le  même  jour  il 
forma  fon  attaque  contre  une  redoute, 

& contre  d’autres  ouvrages  qui  cou- 
vraient la  porte , qu’on  nomme  de  Bruxel- 
les, les  autres  parties  étant  inondées 
par  le  moyen  des  étlufes.  Le  5 cette 
redoute  fut  emportée  d’aflaut , & le 
Marquis  de  la  Vallée,  Gouverneur  fe 
rendit  prifonnier  de  guerre.  Il  aurait 
pu  tenir  longtems,  fans  la  mésintelli- 
gence qui  fc  mit  entre  ce  Seigneur  & le 
Commandant  Français. 

VA.h.  La  prife  d’Ath  fuivit  de  près  celle 
de  Dendermonde.  Cette  Ville  fut  inve- 
rtie k j6  par  le  Général  d’Ouwerkerke , 
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Il ‘la  tête  de  vingt-  fix  esendrons  de  vingt- 
huit  bataillons  , fuivis  de  quatre  mille  IfOO. 

pionniers,  & de  foixantc  pièces  de  ca- — — 

non,  outre  les  mqrticrs  & les  obufiers. 

Cette  place  quoique  bien  fortifiée , était 
trop  vaite  pour  fe  défendre  avec  une 
garnifon  de  deux  mille-  hommes.  Le 
Marquis  de  Spinola  y commandait  pour 
le  Roi  d’Espagne , & Mr.  de  St.  Pierre 
était  à la  tête  des  troupes  Françaifes. 

Les  travaux  furent  pouffés  jusqu’au  2 
. d’Oétobrc  où  les  breches  étanc  pratica- 
/ blés,  les  afiidgés  furent  obligés  à capi* 
tuler.  Les  deux  Commandans  n’obtin- 
rent que  d’être  prifonniers,  à condition 
que  les  Officiers  confcrveraient  leur 
epéc,  leur  bagage,  & lc$  Soldats  leurs 
havrefacs.  Les  Alliés  ne  perdirent  à ce 
fiegeque  neuf  cens  hommes  tant  tués  que 
bleffes,.&  les  deux  Couronnes  douze  cens. 

Ainfi  £b  termina  la  campagne  de  Flan- 
dres. Les  Alliés  mirent  leur  armée  en 
quartier  d’hiver,  & Mr.  de  Vendôme  en 
fit  de  môme. 

Les  grands  efforts  faits  par  les  Alliés 
dans  les  Pays  - Bas  , laifferent  l’armée  cam^ne 
d’Allemagne  fi  faible , qu’elle  ne  put  rien  ii’AHcma- 
ftiire  de  ce  côté.  ' Au  contraire  le  Maré-2"6, 
chai  de  Villars  fit  lever  le  blocus  du  fort 
Louis  & s’empara  des  retranchemens  de 
Drufenheim  que  le  Prince  de  Bade  avait 
abandonnés.  Les  Français  vinrent  même 
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à bout  de  reprendre  Drufenheim  &Ha- 
1^00.  guenau  & de  mettre  tout  le  Palatinat  à 
- * contribution.  Mais  Villars  , faible  & 
peu  craint , malgré  tous  ces  avantages , 
ne  put  empêcher  que  les  Electeurs  de 
Cologne  & de  Bavière  ne  fulTent  mis 
au  Ban  de  l’Empire  y>ar  le  nouvel  Empe- 
reur Jofeph  II , qui  venait  de  fuccéder 
à Léopold  fon  pere  & qui  avait  hérité 
de  fes  prétentions , de  fon  caradtcre  & 
de  fes  miniflres. 

>Cani!ifl|Tne  Mais  les  campagnes  d’Italie  & d’Es- 
«nuiic.  pagne  furent  tout  à fait  favorables  aux 
Confédérés.  Il  eft  vrai  que  le  Maréchal 
de  Berwick , avait  commencé  par  enle- 
ver l’importante  place  de  Nice  au  Duc 
de  Savoye.  Il  eft  vrai  que  le  Maréchal 
de  Vendôme  défit  le  iç  d’ Avril  le  Com- 
te de  Rcvenlaw  , Général  Danois  à.  la 
bataille  de  Caflinato,  & que  le  Prince 
Eugene  accouru  le  lendemain  fut  enco- 
re témoin  de  la  défaite  d’un  corps  de 
deux  mille  hommes  & forcé  de  fe  reti- 
rer dans  le  Trentin  pour  y attendre  les 
fecours  d’Allemagne  ; mais  la  bataille  de 
Ramillies,  ayant  engagé  Louis  XIV  à 
faire  pafier  le' Duc  de  Vendôme  dans  les 
Pays-Bas,  pour  y reparer  les  malheurs 
de 'la  France,  la  campagne  d’Italie  prit 
une  face  tout  -à  -fait  differente.  Les 
Français  asfiegerent  T urin  ; & la  con- 
quête de  cette  place  allait  les  rendre  maî- 
tre de  tous  les  Etats  de  Duc  de  Savoye. 
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Xe  Duc  de  la  Feuillade  meilleur  Courti-  £ 
■fan  que  bon  Guerrier,  conduifaitce  fie-  IfOO. 

ge.  Trop  enyvré  de  fes  talens  il  avait  ** 

rejetté  les  offres  du  Maréchal  de  Vau- 
ban  qui  s’était  offert  à fervir  fous  lui-, 
comme  Volontaire.  Le  Duc  d’Orléans, 
arrivé  pour  remplacer  Vendôme  , gène 
par  les  ordres  précis  de  la  Cour,  ne  put 
donner  l’effor  a l’impétuofité  de  fon cou- 
rage. Au  lieu  de  marcher  au  Prince  Eu- 
gène qui  amenait  des  fecours  au  Duc  , 
on  fuivit  les  ordres  de  Louis  XIV  qui 
avait  défendu  qu’on  livrât  bataille.  Le 
Prince  Eugène  &c  le  Duc  de  Savoye  atta- 

Îjuerent  les  lignes  des  Français,  & les 
orcerent.  L’armée  Françaife-,  au  nom- 
bre de  foixante  mille  hommes , fut  tou- 
te disperfée  ; cent -quarante  pièces  de 
-canon,  les  provifions,  le  bagage,  laçai  s - 
fe  militaire  tout  reïta  au  pouvoir  des. 
vainqueurs:  cette  viétoire  décifive  en- 
traîna la  conquête  du  Milanez-,  du  Pié- 
mont, du  Mantouan  & du  Royaume  de 
Naples. 

Les  Confédérés  ne  furent  par  moins  Campigne 
heureux  en  Espagne.  Le  Roi  Philippe  ^‘P**0®* 
V entreprit  en  perfonne  le  Gege  de  Bar- 
celone, avec  le  fecours  d’une  armée  Fran- 
çaiie.fous  le  Maréchal  de  TeiTé  & d’une 
jflotte  de  la  même  nation  fous  le  Comte 
de  Touloufc.  Mais  quoique  les  forces 
qui  attaquaient  cette  ville,  fufient  bien 
Jupérieures  à celles  qui  l’avaient  pr-ifc, 

T«m.  IX.  T 
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on  fût  obligé  de  levér  lefiegë.  Le  Com-' 
ïfOO  te  de  Touioufe,  pour  ne  pas  fe  commec- 

tre  avec  la  flotte  Hollandaife  & Anjiai- 

fe,  fc  hà  a de  regagner  le  port  de  Tou- 
lon. L’.irmee  Françaife  fe  retira  data*  la 
Navarre  avec  le  Roi  Pnilippe.  Les  Por-' 
tugais,- animés  par  ces  avantages,  péné- 
trèrent en  Espagne  : avec  les  renfo-ts 
d’Angleterre  & des  Etats,  ils  ^emparè- 
rent d’AJcaitara  , de  Ciudad- Rodrigo 
& s’avancèrent  jusqu’à  Salamanque.  Le 
Comte  Je  Galloway , ne  rencontrant  au- 
cune oppofition  , s’avança  jusqu’à  Ma- 
drid, qu’il  trouva  aoanJonné  par  toute 
la  niniton  du  Prince  Français.  Il  y fit 
proclamer  l’ Archiduc,  qu’n  mvita  de  s’y 
rendre  au  plutôt.  M us,  le  défaut  d’ar- 
gent & d’autres  circonltances  le  retin- 
rent longtems  a Barcelone,  il  fe  vit  mê- 
me obligé  de  prendre  un  détour  à travers 
Je  Royaume  de  Valence:  ce  délai  donna 
.Je  tems  au  Roi  Philippe  de  recevoir  des 
lenforts  Français,  avec  lesq  jeis  il  rentra 
dans  Madrid.  Galloway  oblige  d’aban- 
donner la  capitale  , alla  rejoindre  le  Pnn- 
wce' A'ûtriChicn'dlinSl’Arragon  : mais  ion 
arrivée  tardive  fit  perdre  les  avantages 
' de  la  campagne:  la  har’ne  des  Espagnol 

contre  les  armées  qui  avaient  indigne, 
ment  traité  les  objets  les  plus  facres  de 
Jeur  culte,  fit  un  tort  irréparable  a 'Mr- 
.chiduc  , ce  Prince  , quoique  plein  Je 
la  religion  & de  la  piété  héréditaire 
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•dans  fa  maifon  était  obligé  de  tolérer 
Hous  les  crirties  que  commettaient  impu  I7ÔD.’ 
némerit  fous  les  yeux , les  foldats  des  deux  ■ 
nations,  qui  combattaient  pour  Ils  inté- 
rêts; mais  ces  desordres  intpiraient  aux 
habitans  une  antipathie  invétérée  contre 
lui  ; ils  détestaient  un  Prince  qui  leur 
venait  de  la  main  de  deux  peuples  qu’ils 
avaient  en  horreur  : un  peuple  mal  dis- 
pofe  eft  difficile  à conquérir;  e’efi.  ce 
qu’il  ne  tarda  pas  d’eprouver  quoique 
pour  comble  d*  bonheur  , la  flotte  com-  ' 
binee  lui  eut  procure  les  conquêtes  im- 
portantes de  Carthagene>,  d’ Alicante  8c 
des  Islcs  d*Ivica  & de  M jurque 

Ii  n’y  eut  cette  année  aucun  evéne-  Cami»;;ne 
ment  décifit  fur  mer.  Les  flottes  com  '"ur 
binées  tinrent  les  côtes  de  France  dans 
des  alarmes  perpétuelles.  Mais  le  Cne- 
▼Hûor  Furbin  fit  plus  que  do  caufer  des 
alarmes  II  mit  a la  voile  le  2 de  Juin, 
avec,  une  escadre  de  iept  bàtimens,  8c  / 
commença  la  campagne  par  la  prife  de 
huit  vaifleaux  charges  de  marchandifes. 

Le  g de  Juillet,  il  s’empara  de  deuxbâ- 
timer.s  Hollandais,  l’un  de  cinquante  ca- 
nons, fur  lequel  il  trouva  iept  caiflès 
d’or  & d’arpent;  l’autre  de  ferze  canons, 
chargé  de  vin  & d’eau-de-  vie.  Le  2. 
d’Oétobre  i!  rencontra  une  flotte  de  foi- 
xante  vaifleaux  marenands  de  la  même 
nation  escortés  par  fix  vaifleaux  Je  guer- 
re. Le  combat  fut  très- vif-,  & le  baci- 
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ment  que  montait  le  Chevalier  fut  ex- 
1706.  pofé  au  plus  grand  danger, -ainfi  que  le 
»■■■«»■-  B'acltoual , monté  par  Lanquetot.  Ces 
deux  vaifleaux  avaient  abordé  l’Amiral 
Hollandais , & une  partie  de  leurs  gens 
étaient  pailé  fur  fon  bord,  quand  le  feu 
.-prit  au  bâtiment  .attaqué.  Les  Français 
.eurent  beaucoup  de  peine  à fe  dégager  * 
& quelques  tems  après  qu’ils  eurent 
.jéum  à s’en  éloigner,  ce  bâtiment  fau- 
. ta  en  l’air  à leur  vue.  Deux  des  fréga- 
tes de  l’Escadre  Françaife  s'emparèrent 
d’un  vaifieau  de  cinquante  canons;  mais 
les  autres  s’échappèrent  pendant  le  com- 
bat de  même  que  lesbâtimens.marchands. 
Les  armateurs  de  part  & d’autre,  firent 
cette  année  plufieurs  prifes  afi’ez  confidé- 
,rables. 

Les  revers  terribles  que  la  maifon  de 
Bourbon  avait  efiuyés  lur  terre , acca- 
blèrent Louis  XIV.  H fit  faire  fecrete- 
ment  quelques  propofitions de  paix.  Plu- 
fieurs membres  du  gouvernement  dans 
Ja  République  & particulièrement  le 
xvfiBÔ8 «J Penfionaire  Heinlius  s’ên  mêlèrent.  On 
* ‘ ÿ*propofait  dé  laifièr  l’Espagne  à Philippe,, 
Naples,  la  Sicile,  Milan  & les  Pays- 
Bas- Espagnols  à l’Archiduc.  Mais  les 
Anglais  ne  voulurent  entendre  d’aucune 
paix,  qui  laifiàit  l’Espagne  & les  lndesau 
pouvoir  du  Duc  d’Anjou.  On  drefia 
^d’autresarticles,  où  l’on  donnait  au  Dup 
.d’Anjou,  ce  qu’on  avait  propofé  pçitf 
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l’Archiduc,  qui  ferait  alors  refté  maître  _ 
de  l’Espagne,  ai’exception  des  Pays-Bas,  IfOO. 

qu’on  aurait  cédés  tout  entiers  à la  Ré-  — 

publique.  On  fent  bien  qu’un  arrangement, 
fi  propre  à rendre  la  République  formida- 
ble, ne  pouvait  être  du  goût  des  Anglais. 

Ainfi  l’on  fe  prépara  de  tous  les  côtés  Campagne 
à pourfuivre  la  guerre,  avec  une  nou-f^Pays*‘ 
velle  vigueur.  Le  Duc  de  Marlborough 
qui  commandait  les  Alliés,  dans  les  Pays-  j 707. 
Bas,  fit  un  voyageen  Allemagne,  au  com-  « *1 
mencemcnt  de  la  campagne-,  engagea  le 
Roi  de  Suede  Charles  Xil  à'  retirer  fes 
troupes  de  la  Saxe;  & il  fe  rendit  vers 
fe  milieu  de  Mai,  au  camp  formé  aSoi- 
gnies  entreMons  & Bruxelles  par  le  Géné- 
ral d’Ouvverkerke.  Son  armée  compofée 
de' quatre-  vingt  dix  neuf  bataillons',  Se 
de  cent  foiXante  & dix-fept  escadrons, 
était  inférieure  à celle  des  ennemis  qui 
avaient  cent  vingt  trois  bataillons,  Sc 
cent  quatre  - vingt  - fept  escadrons.  Le 
Duc  de  Bavière  avait  le  commandement 
en  Chef  de  l’arrriéedes  deux  Couronnes  ; 
mais  le  véritable  Général  étair  M.  de 
Vendôme,  quoiqu’il  parut  n’agir  que  fous 
les  ordres  de  l’Eleéteur.  Avant  que  de 
venir  en  Flandres,  il  avait  foutenu qu’on 
devait  éviter  d’en  venir  à une  bataille 
rangée,  mais  qu’il  fallait  s'en  tenir  à 
une  guerre  de  polies,  pour  affaiblir  l’ar- 
mée des  Alliés,  qui,  fuivant  le  génie 
du  Lord  Marlborough , ferait  toujours 
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en  mouvement.  Son  fystôme  fut  approu- 
I^C?.  vé  , & luivi  conitammcnç.  Aufii- 

tôt  que  le  Général  Anglais  fui  en  cam- 
pagne, il  tffiya  par  toutes  lôrtcsderuies 
& de  moyens  d’attirer  l’armée  des  ueux 
Couronnes  a une  aétion  generale.  Mais 
M.  de  Vendôme  lut  toujours  le  pofter  ù 
avantageufemenc , que  lans  fatiguer  ion 
armee,  il  la  tint  toujours  hors  d’inlul- 
te.  Les  Allies  perdirent  toute  la  cam- 
pagne. Leur  armée  diminua  beaucoup 
par  la  défertûn  & les  maladies,  luîtes 
naturelles  de  la  fatigue  qu’elles  éprou- 
vèrent de  tant  de  marchts.&  ue  contre- 
marches, lous  les  ordres  du  Duc  de. 
•Marlborough.  Ce  General  lut  oblige  de 
mettre  les  troupes  en  quartier  d’hirer 
fans  avoir  pu  remporter  le  plus  léger  a- 
vantage;  & à fon  retour  a Londres,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  blâmer  fa  condui- 
te , au  lieu  que  M.  de  Vendôme  reçut 
'un  appia,udifllment  univérlel  du  Mo- 
narque Français  & de  la  nation  entiè- 
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Sur  mer  les  Français  fe  borrerent  à de 
escadres  , qui  firent  un  tort 
confiderable  au  commerce  & môme 
aux  opérations  militaires.  Le  11  de 
Mai  le  Chevalier  de  Forbin  mit  à la 
voile  de  Dunkerque,  avec  dix  vaifleaux,. 
une  frégate  & quatre  barques  longues. 
Le  lendemain  il  découvrit  dans  la  Man- 
che une  fiotte  de  cinquante  bàtimens 
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chargées  en  marchandifes  pour  le  Por- 
tugal & pour  les  Ifi&s  Occidentales,  17°?- 
lotis  l’escorte  de  trois  vaifleaux  de  — ■ — - 
guerre  & de  deux  fregattes.  11  k s at- 
taqua te  13  , le  rendit  maître  de  deux 
de  ces  vuifleaux-;  le  (roiiieme -échappa. 

Il  prit  trente -quatre  des  vaiffcuix  mar- 
c.iauds  , lit  onze- cens  pnfl.n  îers  èt  ar- 
riva lieureui'ement  a Hrvtt  avec  ces 
■prdos  II  retourna  a Dunkerque,  d’où 
il  remit  a la  voile  le' 10  de  juin  pour 
la  Mer  du  Nord.  Dans  la  crojfiere  -il 
prit  un  grand  nombre  de  vaifl-  aux  An- 
glais &.  Hollandais.  Ii  |orui  ue  nou- 
veau  le  19  d’O&obrq  ne  B.eli.  ou  il 
avait  amené  fes  prîtes;  il  le  joignit  a du 
Gué-Trouin  qui  cominanuait  une  autre 
escadre.  Sur  l’avis  q«’m  turent  c’une 
flotte  de  cent- vingt  voiles,  lorries  ues 
ports  d’ Angleterre , fous  l’escorte  de 
cinq  vaiiVeaux  de  guerre,  iis  la  joigni- 
rent & , l’attaquèrent  le  21.  Les  An-  • •; 
glais  avaient  cinq  gros  va  > fi  eaux  de  guer- 
re  , le  Cumberland  de  82  canons  , le 
Devonshire  de  9a,  le  Royal -oak  ue  76, 
le  Chester  & le  Rubis  de  46  chacun. 
Pugué-Trouin  n’attendit  pas  l’ordre  du 
Chevalier  pour  attaquer.  Il-  fe  rendit 
maître  du  Cumberland,  du  Chcfter  & 
du  Rubis;  le  Royal -oak  était  fur  le 
point  d’être  enlevé  à l’abordage,  lorsque 
le  feu  prit  dans  le  navire  qui  allait  s’en 
rendre  raaitre;  il  profita  de  cet  accident 
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pour  fe  fauver  par  la  fuite.  Le  Devons* 
1707.  hire  foudroyé  de  tous  côtés  , fut  con- 
y»"1  'fumé  par  les  flammes-,  fans  qu’il  échapât 
un  feul  homme  de  plus  de  mille  qui  le. 
montaient.  Les  Français  perdirent  beau- 
coup de  monde , foixante  batimens  du, 
convoi  furent  pris , & beaucoup  d’au- 
tres furent  la  proie  des  Gorfaires  qui 
profitèrent  de  leur  disfcerfion  généra- 
le; & les  deux  Officiers  Français  firent 
un  butin  immenfe  fur  ces  prifes.  La 
perte  de  ce  Convoi  qui  portait  des  mu- 
nitions & des  provifions  à l’Archiduc,., 
lui  caufa  un  tort  irréparable.  Les  deux 
. escadres  firent  enfuite  une  multitude 
de  prifes.  Forbin  avait  même  projetté 
d’aller  mettre  le  feu  à la  ville  d’Am-  - 
fterdam;  mais  la  Cour  n’aprouva  pas  ce  pro- 
jet. 

L’Amiral  Showel  après  fa  malheureu- 
M«u  rage  fe  tentative  fur  Toulon  , conduifit  fa 
tJ***  flotte  à Lisbonne.  Il  y en  laifla  la  moi- 
tié pour  y patfer  l’hiver , & revenait 
en  Angleterre  avec  ceux  qu’il  avait 
jugé  à propos  d’amener  avec  lui.  Le 
1 de  Novembre  à la  hauteur  des  Sorlin- 
gues , il  fut  accueilli  d’une  tempête, 
horrible  qui  jetta  fon  vaifieau  fur  un 
rocher,  où  il  coula  à fond  avec  tout 
l’équipage.  Trois  jours  après  le  corps-, 
de  l’Amiral  fut  jetté  fur  le  fable,  &. 
on  le  rapporta  à Londres  où  il  fut  in- 
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fidrné.  Deux  autres  vaifieaux  périrent 
de  même  totalement.  Toute  la  flotte  r?°r- 
aurait  eu  probablement  le  même  fort , - * 

fi  l’Amiral  au  moment  que  fon  vailTeaü 
toucha  , n’eût  fait  tirer  deux  coups 
de  canon  qui  avertirent  les  autres 
Capitaines  de  changer  leur  courfe. 

La  Cour  de  Vienne  voyant  que  les 
peuples  s’attachaient  plus  volontiers  aux  L’Archidu* 
Princes  qui  avaient  des  Succefleurs,  fittenurie* 
époufer  à l’Archiduc  la  Princefie  Eii-. 
zabeth  Chriltinc  de  Wolfembutel.  Cet- 
te Princefie  née  Proteftante  fe  fit  Catho- 
lique. Elle  fe  rendit  à Vienne  le  15 
d’Oétobre  , mais  elle  no  joignit  le  Prin- 
ce que  l’année  fui  van  te  en  Catalo- 
gne. ■ 

Il  ne  fout  pas  oublier  parmi  les  évé- 
nemens  de  l’année  1707,  l’entreprife Coup  de’} 
hardie  d’un  Partifan  nommé  Quimtem.  Tin  harii.i 
11  était  Colonel  au  fervice  de  la  Hol-  Heîiîm’ 
lande,  & comme  il  avait  vécu  quelque  aai». 
tems  en  France  , il  réfolut  de  fe  faifir 
d’un  Prince  de  la  Maifon  Royale  , &de 
l’emmener  prifonnier.  Ses  vues-  s’éle- 
vèrent môme  jusqu’à  la  perfonne  du 
Dauphin.  Secondé  par  feize  Officiers  & 
quatorze  dragons  , ils  eurent  l’adrefle 
d’obtenir  des  pafieports , s’approchè- 
rent de  Verfailles  par  des  routes  diffé- 
rentes , s’embusquèrent  dix  à Seve , dix 
à St.  Ouen , dix  dans  les  boisde  Chantilli  5 » 
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les  premiers  virent  pafler  le  ai  ou  le 
1707.  22 , M.  le  Dauphin  & les  Princes  fur 
»■■■■  le  pont  de  Seve,  pour  aller  chafîer  dans 
le  bois  de  Boulogne  ; mais  ils  les  trou- 
vèrent trop  bien  accompagnés.  Ils  virent 
pafler  aufli  M.  le  Duc  d’Orléans,  mais 
pour  la  même  raifon  ils  n’oferent  l’at- 
taquer. Enfin  le  24  ils  apperçurent  un 
carofle  k fix  chevaux  avec  la  livrée  du„ 
Roi;  l’entourerent,  s’en  rendireht  maî- 
tres , croyant  que  c’était  M.  le  Dau- 
phin. Mais  ce  carofle  était  celui  de: 
M.  de  Béringhem  premier  Ecuyer  du 
Roi  . ils  l’emmencrent  prifonnier.  Ce- 
lui qui  fervait  d’espion,  & qui  connais* 

• lait  les  chemins , ayant  été  arrêté  ; les  » 
autres,  qui  avaient  fait  monter  leur  pri- 
fonnier k cheval,  manquèrent  leur  rou- 
te , arrivèrent  trop  tard  k St.  Ouen  , _ 
ce  qui  fut  en  partie  caufe  du  mauvais 
fuccès  de  leur  affaire.  Mais  ce  qui  le^, 
arrêta  de  plus,  furent  les  attentions  in- 
finies qu’ils  prodiguèrent  k M.  de  Bé- 
ringhem.  Ils  ternirent  même  dans  une - 
chaife,  & le  forcèrent  a faire  halte, pendant 
;des  heures  entières  pour  le  faire  repo- 
ser. Le  Roi  piqué  de  cet  enlévemenr, 
mit  aufli -tôt  à leur  pourfuite  un  déta- 
chement des  Gardes  du  corps;  & tous  . 
les  Ecuyers  montèrent  à cheval  pour: 
fuivre  le  Partifan  k la  pille.  On  fit  font 
nei  le  .toefin  de  Village  en  Village:  on , 
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pfit  quelques  uns  ■des  cavaliers  ennemis* 
dont  les  chevaux  n’avaient  pu  fuivr.e.  En-  w- 

. fin  on  atteignit  Quimtem  près  de  Hara ; 

& un  Maréchal  - des  - Logis  lui  mettant 
le  piftolec  fur  fa  gorge , l’obligea  de  fe 
rendre.  Il  fut  ramené  à Vcrfailles,  où 
M.  de  Béringhem  raconta  les  attentions 
qu’il  avait  eues  pour  fa  perfonne.  Il  le 
fit  môme  fouper  avec  lui , & Madame  de 
Beringhcm  le  récompenla  de  fon  huma- 
nité par  un  prêtent.  Enfin  on  le  con- 
duifit  en  qualité  de  prifonnier  de  guer- 
re à Rheims  , où  il  fut  très  - bien 
traité  il  y mourut  quelques  années 
après.  - • 

L’Allemagne  , presque  abandonnée  mmpagne  ‘ 
par  les  Confédérés  , n’offrit , ainfi  que  >*’Atiema-ï 
l’année  précédente  , aucun  fuccès  a la  ü'ie* 
caufe  de  la  Confédération.  Les  Fran- 
çais •,  fous  le  Maréchal  de  Viüars^iùr- 
prirenc  même  les  lignes  qu’ils  avaient  k 
Stolhofcn  & mirent  toute  la  Suaibe  & 

■la  Franconie  à contribution.  La  mort  ' 

du  Prince  de  Bade  au  commencement  de 
l’année , avait  fait  paffer  le  commandc- 
. ment  au  Margrave  de  Bareith  ; puis  à 
l’Eleéteur  de  , Hanovre  , depuis  Roi 
d’Angleterre  ; ce  dernier  ayant  fur pris< 
le  Marquis  de  Vivant  auprès  d’Qffen-  • • ■ 
burg,  contraignit  le  Maréchal  de  Villara 
à repailer  le  Rhin.  • J » - . * » • r j * rÿ  *4  • 

En  Espagne  où  les  affaires  avaient  pré- 
fenté  l’alpeét  le  plus  riant  l’année  pré- 
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cédente , la  fortune  changea  toute  - à‘«- 
-pero?.  coup  en  faveur  du  Prince  du  fang  des- 
J? . . — Bourbons.  Le  Duc  de-  Berwick , An- 
glais, fils  naturel  de  Jacques  II,  renfor- 
cé de  tous  côtés  par  les  Français  & les 
.Espagnols,  fe  vit  bientôt  une  armée  for- 
midable. Le  Lord  Galloway,  Français 
de  nation , connu  auparavant  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Ruvigny , foutenait  la  for  * 

- tune  du  parti  contraine.  Mais  comme  il 
n’avait  pas  le  droit  qui  fait  valoir  tous  les 
* autres,  le  contentement  des  peuples, il  évi- 
tait tout  combat  dont  la  perte  eut  été 
décifive.  Le  Duc  de  Berwick  le  força; 
à une  aôtion.  Elle  fut  livrée  dans  les  - 
plaines  d’Alcnanza  dans  le  Royaume  de 
Valence,  les  Troupes  d’Angleterre  & 
des  Etats  firent  des  prodiges  de  valeur 
dans  cette  journée.  Elles  fe  firent  pres- 
que  toutes  détruire  ; mais  le  champ  de  - 
'bataille  & la  viétoire  relia  aux  partifans 
du  Duc  d’Anjou  qui  rentrèrent  en  pos- 
fefiion  de  Valence  & d’Arragon  & mê- 
me de  Lérida  dans  la  Catalogne.  Cette 
- vidtoire  changea  entièrement  la  face  des 
affaires.  'Les  reprifes  furent  aufii  rapi- 
des que  l’avaient  été  les  conquêtes. 
-Campat"*  Les  Confédérés  n’eurent  des  fuccès  dé- 
«rauiie.  . cififâ  qu’en  Italie.  La  maifon  de  Bour- 
bon fut  entièrement  châtiée  de  cette  - 
partie  de  l’Europe.  Les  Confédérés  fe  - 
crurent  même  en  état  de  tenter  des  en- 
• upprifes  fur  les  Provinces  Françaifesü- 
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mitrophes  de  l’Italie.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  qui,  un  an  auparavant,  n’avait  1 7 Q7V 

presque  plus  que  fa  Capitale;  vint  afiie-  “r" 

ger  Toulon  avec  le  Prince  Eugene.  La 
flotte  d’Angleterre  & des  Etats  bloqua 
le  port  par  meî.  Mais  l’armée  fouf-  - 
frit  tellement  par  la  difficulté  des  che- 
mins , la  difettedes vivres,  les  maladies  & - 
les  attaques  des  Payfans  provençaux;qu’el- 
le  fe  fondit  devant  la  place  ; les  Français 
arrivèrent1-  err  forces  fl  conflderables,  . 
que-  les  Alliés  fe  hâtèrent  de  lever  le 
fiége.  Pour  comble  de  malheur , l’A-  - 
mirai  Showel , en  retournant  en  Angle- 
terre fe  noya  près  des  Sorlinguès. 

Louis  XIV  tenta  de  nouvelles  propo- 
fitions  de  paix;  mais  voyanr qu’elles t’mu >îk4J * 
échouaient  toutes  par  l’acharnement  des  des  Fran- 
Anglais,  il  prit  la  réfolution  de  trans- îais  c.n  f,‘ 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  leur  ^“tendant. 
Isle..  Il  y avait  en  Ecofle  un  grand  nom- 
bre de  mécontens  qui , loit  attachement  17°°*- 
- k la  famille  des  Stuards ,.  foit  averfiôn  — — »• 
pour  l’Union  qui  venait  de  fe  faire  de 
l’Angleterre  & l’Ecoflè , étaient  dispp- 
fés  k fe-  déclarer  pour  le  defcendant  de 
leurs  anciens  Rois.  Dans  ces  conjonctu- 
res , Louis  XIV  fit  partir  le  Chevalier 
Forbin  avec  une  Escadre  qui  fortit  de 
Dunkerque,  compoféc  de  huit  vaiffeaux 
de  guerre,  de  vingt -quatre  frégates, 
de  loixante  & dix  barques  longues  & 
d’an  grand  nombre  de  bâtimens  de_ 

F ? 
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transport.  |On  y embarqua  fix  mille  * 
IfOO.  hommes  & une  quantité  confidérable  ~ 
de  munitions  pour  armer  ceux  qui  de- 
vaient fe  déclarer.  Le  Prétendant,  qui 
n’était  connu  que  fous  le  nom  de  Che- 
valier de  St.  George,  monta  lui -même  ■ 
fur  la  flotte.  Mais  cette  entreprife  ayant  - 
transpirée,les  Anglais  & les  Etats  firent  - 
pafiér  des  troupes  en  Ecofle;  ils  for- 
mèrent enfemble  une  flotte  formidable  ; - 
ces  précautions  & les  vents  contraires 
firent  échouer  cette  entreprife  ; les  <■- 
Français  rentrèrent  à Dunkerque,  fans 
avoir  ofé  rien  entreprendre. 

L’Empc-  La  réputation  du  Prince  Eugene,  s’é- 
Tcui  re*'ufe  tait  tellement  répandue  que  toutes  les 
Eugcnetux  trouPes  fe  croyaient  invincibles  Tous  fes  » 
Ângisis  qui  drapeaux.'  Le  Parlement  d’Angleterre 
le  deroan-  en  était  fi  convaincu,  que  dans  une  a- 
comnianiic-r  drefîe  préfentée  par  les  deux  Chambres,., 

• «nEspagne.  elles  fuppliérent  laReine  d’obtenir  par  les 
inftances  les  plus,  prenantes  auprès  de 
l’Empereur, qu’il  fit  partir  le  PrinceEuge- 
ne  pour  aller  commander  en  Espagne,  & y 
' donner  de  l’éclat  aux  armes  Confédérées.  . 
On  ne  peut  douter  que ? fi  l’Empereur 
eût  xu  réellement  defiein  de  porter  la 
plus^rande  partie  de  fes  forces  où  elles 
pouvaient  faire  triompher  l’Archiduc,-, 
il  n’avait  aucun  General  qui  put  y mieux 
rëusfir  que  le  Princç  Euger.e.  Mais  il 
aurait  fallu  lui  donner  une  armée  nom- 
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hrcufc  & aguerrie,  & l’Empereur  vou-  q . 
lait  employer  l’élite  de  fes  troupes  à 17e0* 
la  confervation  de  l’Italie.  Il  avait  éga- 1 
lement  befoin  de  fes  troupes  fur  les 
bords  du  Rhin  pour  s’oppofer  aux  forces 
nombreufes  & aux  habiles  Généraux  que 
la  France  tenait  fur  fes  frontières.  Cet-- 
te  raifon  n’était  pas  encore  la  feule  qui  em- 
pêchât l’Empereur  de  permettre  que  le 
Prince  Eugène  demeurât  ausfi  longtcms  ; 
éloigné  de  la  Cour  qu’il  l’aurait  fallu , 
fi-  on  l’avait  mis  à . la  tête  des  armées  . 
d’Espagne.  Ce  Prince,  en  fa  qualité  de 
Pxefidcnt  du  Confeil  de  guerre,  avaits 
établi  le  plus  grand  ordre  dans  ce  qui 
concernait  la  caisfe  militaire,  & il  n’y 
avait  que  lui  qui  fût  capable  de  le  mainte. 

.nir.  Enfin  le  Prince  Eugene  ausfi  habi- 
le négociatur,  que  grand  Général,  lui 
était  neceflaire  pour  amener  les  Princes 
de  l’Empire  &*les  autres  puiflances  à . 
entrer  dans  les  vues  • de.  l’Empereur. 

'Foutes  ces  rai  tons  engagèrent  Jofeph 
à faire  choix  de.  Prince  de  Staremberg 
pour  commander-  en  Catalogne  , & de 
referver  le  Prince  Eugene  pour  les  né- 
gociations , & pour  le  mettre  h la  tête 
des  troupes  qui  devaient  agir,foit  fur  le 
Rhin,  l'oit  du  côté  des  Pays-Bas,  en 
quoi  il  réusfit  admirablement. 

Le  PrinccEugcne,  après  avoir  négocié  à ‘ 
la  Cour  de  plulieurs  Prince  d’Aüumagne- 
<- 
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pour  les  attacher  de  plus  en  plus  à là  ■ 
I7Qo.  grande  Alliance,  arriva  le  31  de  Mars  à 1 

. Dresde , où  il  preffa  le  Roi  Augufte 

LeiMucod’envoycr  un  corps  de  troupes  en  Flan- 
Eugcne  dres  : il  fe  rendit  enfuite  à Hanover , s’en-  ^ 
p*iie  h.  la  crétine  des'  opérations  de  la  campagne 
'ïl'"  avec  l’Eledreur,  qui  devait  commander 
fur  le  Rhin,  arriva  le  8 U’ Avril  à la  Haye, 

& y fut  joint  le  ro  par  le  DucdeMarl- 
borough.  ' Ces  deux  grands  hommes  en 
qui  l’on  ne  remarqua  jamais  la  moin- 
dre apparence  dé  rivalité  , eurent  de 
longues  conférences  avec  le  Penfionnai- 
re  Heinfius,  & avec  les  Députés  des 
Provinces- Unies;  Le  Princefit-  tous- 
fes  efforts  pour  jmtificr  l’Empereur  fur 
deux  chefs  qui  mécontentaient  égale- 
ment la  Cour  d’Angleterre  & les  Etats  - 
Généraux.'  Le  premier  était  le  retard 
de  l’Empereur  à conclurre  la  paix  avec 
les  rebelles  d’Hongrie, te  qui  l’aurait  mis 
en  état  d’employer  toutes  fes  forces  con- 
tre la  maifon  de  Bourbon.  Pour  le  fé- 
cond, ils  fe  plaignaient  de-ce  que  l’Em- 
pereur s’é'tait  approprié  le  fruit  des  con- 

3uêtes  qu’on  avait  faites  dans  la  Bavière,  • 
ans  le  Royaume  de  Naples*  & dans  le 
Milanez;  au  lieu  que*  fuivant  le  fyftè- 
me  des  puiffances  maritimes,  l’argent  - 
que  ces  conquêtes  avaient  produit . de- 
vait être  totalement  employé  au  profit  - 
de  la  grande  Alliance.  Si  le  Prince  Euk-  - 


SùcceJJton  (P Espagne  137 

gene  ne  put  entièrement  disculper  l’Em-  . 
pcreur,  il  eut  au  moins  l’art  d’adoucir  I7O0. 
les  griefs  dont  on  fe  plaignait,  & il  fit  ■■  — ; 
avec  le  DucdeMarlborough  & lesDéputés» 
un  plan  uniforme  pour  la  campagne  que 
l’on  allait  commencer.  Il  les  aluira  que 
l’Empereur  allait  envoyer  vingt-cinq  mil- 
le hommes  de  fes  meilleures  tToupes  en 
Flandres;  qu’il  en  aurait  douze  mille 
en  Catalogne,  & trente  mille  fur  le 
Rhin , fans  compter  celles  qui  demeure- 
raient en  Piémont,  dans  le  Milanez  & 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Il  fut  décidé  dans  ces  conférences,  11  vier 
qu’on  afiemblerait  fur  la  Mofelle  une  ar-  Ufut 
niée  fous  le  commandement  du  Prince , Mo  e e* 
& dont  il  réglerait  les  opérations  à fa 
volonté.  II  promit  en  particulier  au 
Duc  de  faire  agir  ce  corps  en  Flandre 
où  ils  avaient  réfolu  de  frapper  les  plus* 
grands  coups.  Le  Prince  Eugene  re- 
tourna enfuite  à-  Vienne  où  il  relia  jus- 
ques  vers  ia  fin  de  Mai*  & fe  rendit  en- 
fuite  fur  la.  Mofelle.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  alla  à Bruxelles  rafiembler  l’ar- 
mée des  Alliés.  Pour  la  rendre  plus 
nombreufe,  il  confia  la  garde  des  pla- 
ces du  Brabant  aux  habitans  qu’il  jugea 
afi'és  bien  intentionnés  pour  les  déten- 
dre contre  les  furprifes,  furtout  lorsque  - 
ees  places  feraient  couvertes-  par  une  • 
armée. 

L’armée  Françaife  fut  confiée  au  Ducde*. 
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Vendôme  qui  devait  agir  fous  le  corn- 
^o.  mandement  en  chef  du  Duc  de  Buur- 
— — gogne.  Le  Duc  de  Bern,  & le  Cheva- 
lier de  St.  George  furent  auffi  de  la  cam- 
pagne. Elle  s’aille mbla  au  commence- 
ment de  Mai  dans  les  environs  ue  Mons 
& de  Namup  au  nombre  de  cent  trente 
neuf  bataillons*  & de  deux  cent  quatre 
.escajrons,  ce  qui  fanait  a peu  presqea- 
tre- vingt  mille  hommes.  Cü’e  du  Duc- 
de  Marborough  n’eiait  que  de  cent-trei- 
ze bataillons,  & ae  cent  quatre-vingts 
escadrons&  n’excedait  pas  fommtt-huic 
mille  hommes.  Le-  Prince  Eugi  r t en 
avait  raflemblé  urt  autre  fur  iis  ixi\iS  ' 
de  la  Molelic  a’erviror:  tur't -01.0  n il- 
le  hommes,  fit  l’on  devait  prelumer 
qu’il  ne  tarderait  pas  a 'e  joindre  au 
Duc,  fi  les  plus  grands  iffurcs  de  la  part 
des  ennemis  ne  lui  en.  ici  niaient  paiia- - 
gc. 

Les  Français,  au  lieu  d’cmpêeber  cct-  - 
te  jonction  avec  le  corps  comman^*;  par 
le  Duc  de  Berwick  s’occupèrent  a re- 
prendre quelques  places  de  Flandres  où - 
iis  avaient  des  intelligences,  & laifle- - 
' rent  aux  Alliés  le  tems  de  réunir  leurs 
forces,  & de  les  combattre  avec  l’avan- 
tage qui  leur  procura  la  victoire. 

Cependant  le  Général  Anglais  avait  : 
deflein  de  former  un  camp  â Soignics,- 
mais  il  fut  prévenu  par  l’a&ivité  des- 
ennemis , qui  y arrivèrent  le  26  de- 


Succejfm  d'Espagne.  Y& 

Mai.  Les  Français  y refterent  jus- 
qu’au  1 de  Juin,  alors  par  une  marcne  I^Oo* 
très -hardie,  6c  presque  a la  vue  des  Al-  .. . r 
lies  , iis  aüerenc  en  occuper  un  nou- 
veau, la  droite  appuyée  a Gcnep,  &c  la 
gaucne  a Braine  l’Allen  Dans  cette  po-  ' 1 
lition  il  icur  était  poffiole  de  forcer  le 
Duc  a demeurer  entre  Louvain  ot  Bru- 
xelles, fans  que  le  Prince  pût  le  joinr 
dre  autrement  que  par  derrière  le  De- 
mer.  Au  neu  de  faire  ies  manœuvres  que 
cette  operation  demandait  les  Fian- 
çais demeurerait  dans  leur  camp  jus- 
qu’au 4 de  Juillet,  d’où  ils  envoyèrent 
des  détachemens  qui  fe  rendirent  maî- 
tres de  Garni,  de  Bruges,  Ôt  de  P. las» 
fendal  petit  fort  qu’ils  emportèrent  d’as- 
faut , pafferent  une  partie  de  la  garnifon 
au  fit  de  l’Kpee,  & firent  le  relie  pri- 
fonnier.  - . . 

L’armée  du  Prince  Eugene  qui  joignit 
le  7 l’armée  des  Alliées , changea  bien- 
tôt la  face  des  affaires  qui  ne  promet- 
taient rien  moins  que  la  reprife  de  tou- 
tes les  villes  de  Flandre.  Mais  fi  l’on  a . 
reproché  des  iautes  au  Duc  de  Ven- 
dôme, on  ne  doit  point  les  lui  impu- 
ter. Elles  ne  furent  que  les  fuites  des- 
confeils  que  l’on  donnait  au  Duc  de 
Bourgogne. 

Auffuôt  que  le  Prince  Eugène  fut  ar-  Lop,.ijlf. 
rivé  au  camp  des  Alliés,  il  propolà  au  Eugène tais 
Duc  6c.  au  Général  d’üuwcriccrite,.de  lajouétio», 
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marcher  1 l’ennemi  & de  lui  donner  fa*  - 
ï'708.  taille.  La  parfaite  intelligene,  oui  ré-' 

gnait  entre  ces  Généraux,  leur  fit  em* 

à l’armée  brafler  l’àvis  du  Prinee.  Ils  décampé-  - 
•lu  Duc  de  rent  le  9 pour  s’approcher  de  la  Den- 
dre:  le  Général  Rantzau  marcha  en.  sa- 
vant pour  s’emparer  de  Lcffine,  où  tou- 
te leur  armée  arriva  le  10,  & ils  tra- 
verferent  la  riviere  fans  aucun  obftacle» 

Ce  fut  contre  l’avis  du  Duc  de  Vendô*- 
me  que  le  Duc  de  Bourgogne , au  lieu  de 
faire  marcher  fon  aile  droite  vers  la 
Dendre  pour  défendre  ce  pafiage  aux  • 
Alliés,  donna  fes  ordres  pour  fe  retirer 
vers  Gand.  On  réfolut  de  palier  l’Es- 
caut & de  former  un  camp  au  defious  * 
d’Oudenardevdans  l’intention  de  s’em- 
parer, s’il  était  poflible  de  cette  Ville. 

7-cs  Allié*  Les  Généraux  des  Alliés,  voyant  que  ' 
fuiveiu  de  ]es  ennemis  fé  retiraient  devant  eux,  • 
mée  des*  détachèrent  le  Lord  Cadogan  avec  dix  ■ 
ennemis,  mille  hommes- d’infanterie;  deux  mille 
la  forcent  chevaux  & un  grand  nombre  de  pion- 
tre'enun  ’ niers,  pour  préparer  les  chemins  à leur  * 
ücu  des-  armée;  jetter  quatre  ponts  fur  l’Escaut;- 
avama-  traverfet  celui  d’Oudenarde , & de  s’em- 
ïeux'  parer  des  hauteurs  au  delà?  de  cette  ri- 
viere. Le  Lord  à fon  arrivée  en  cette 
Ville  trouva  que  l’armée  du  Duc  de  Bour- 
gogne avait  fait  une  telle  diligence,  qu’el- 
le était  déjà  au  delà  ée  l’Escaut:  qu’elle 
avait  établi  fon  camp  entre  cette  riviè- 
re la-  Lis,  & placé  douze  Escadrons* 
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• au  delà  du  village  de  Hierne,  où  elte 
avait  jetté  fept  Bataillons  Cadogan  ne  I^Oo, 

perdit  pas  de  cems  pour  exécuter  Tes  or-  - — ■» 

dres  & le  corps  qu’il  commandait  fut 
bientôt  fuivi  du  relie  de  l’Armée-  Le 
Prince  Eugene,  à la  tête  de  la  cavale- 
rie paffa  fur  le  premier  pont  qui  fut  con- 
llruit  à deux  heures  après  midi,  l’in- 
fanterie paffa  Quelques  tems  après.  Le 
Duc  de  Vendôme  voulait  que  fans  at- 
tendre les  Alliés  , ou  marchât  à leur  ren- 
contre & qu’on  les  attaquât  au  moment 
qu’une  partie  de  leur  armée  ferait  oc- 
cupée à paffer  l’Escaut.  Le  Duc  de  ' 
Bourgogne  au  contraire  réfol  ut  ' de 
continuer  fa  route  vers  Gand.  Cette 
conduite  fut  caufe  que  les  Français  fe 
trouvèrent  forcés  à combattre  dans  un 
Jieu  coupé  par  des  haïes,  des  arbres, 
des  brouffailles  & des  villages  qui  em- 
pêchaient les  différens  corps  de  fe  don- 
ner la  main  réciproquement,  & mirent 
les  chefs  dans  l’imposfibilité  de  former 
& de  fuivre  aucun  plan  réglé  de  batail- 
le. Chaque  régiment  combattit  comme 
il  fe  trouvait , & fuivant  le  plus  ou  moins 
d’expérience  des  Colonels. 

La  bataille  d’Ojudenarde  commença  par  B» mille' 
l’attaque  du  village  de  Hierne,  où  les  £Oudeu*e 
ennemis  avaient  mis  fept  bataillons.  Ca- 
dogan y marcha  vers  les  quatre  heures 
du  foir  avec  fix  mille  hommes  d’Infante- 
(fie  qui  après  une  réfiftance  opiniâtre  l’em- 
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portèrent-  à la  fin.  Quatre  de  ces  batall- 
Œ^Oo.  Ions  furent  fait  prisonniers  de  guerre, 

1—  ■ — & les  autres  furent  mis  en  déroute.  En 
même  tems  le  Général  Rantzau  tomba 
fur  les  escadrons  ennemis,  & les  força 
bientôt  de  piier.  Le  Prince  Eugene 
étant  arrivé  avec  Pavant  garde  de  l'on 
armée,  fit  avancer  fon  infanterie  au  des- 
fous d’Oudenarde,  Pentre-mêia  de  cava* 
lerie , & la  fit  etendre  le  long  de  l’Escaut, 
-où  elle  occupa  un  terrein  de  près  d’une 
lieue,  dans  les  haïes , les  bouquets  de 
bois  & les  marais  qui  bordent  cette  ri-  ' 
vicre.  Le  Hue  de  Bourgogne  voyant  avec 
le  plus  grand  étonnement  qu’il  fallait  nô- 
ccfià.renaent  combattre,  quelque  mau- 
Wufe  que  fut  là  pofition , prit  enfin  le 
• parti  u’altcr  au  devant  des  Alliés',  & de 
gagner  la  plaine;  mais  il  trouva  que  le 
Prince  Eugène  & le  Duc  deMarlbo- 
Tough  y avaient  déjà  range  leurs  trou- 
pes en  bataille,  en  forte  que  les  ennemis 
furent  obligés  de  demeurer  dans  les  dé* 
files.  - 

Dans  Parmée  ennemie  tout  ce  que  fai- 
foi  t le  Duc  de  Vendôme  , était  aulïitôt 
changé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais 
les  trois  Généraux  des  Alliés  étaient-  ü 
paraitcment  d’accord  , que  tous  les  or- 
dres fe  donnaient  & s’éxécutaient  fans 
perdre  un  infbint.  Le  Prince  Eugenea- 
vait  donné  ordre  à fon  infanterie  de  ne 
point  tirer  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  près  des 
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'Français.  Mais  quand  elles  furent  à la 
portée,  le  feu  devine  fi  terrible  de  part  I 
& d’autre  , que  les  hdmrties  tombaient 
en  foule  fans  que  cha.u»  put  gainer  du 
terrein.  Le  Due  de  Vendôme  fit  avan- 
cer de  nouveaux  bat  ail  ons  de  la  leconde 
ligne  contre  ie  corps  où  commandait  le 
Prince  Eugene.  Bientôt  les  Prusficnfl 
font  renverfés  & poulies  jusqu’à  l’Es- 
caut.  En  même  tems  le  Prince  Elec- 
toral d’Hannovre  , depuis  Roi  d’Angie- 
terre,  fe  jette  dans,  la  mêlée  a la  tête 
d’un  escadron  : fon  cheval  eit  tue  fous 
lut  un  Colonel  tombe  mort  a fes  côtes, 

& il  court  le  plus  grand  danger  d’être 
écrafefous  les  piés  des  chevaux , oud’écre 
fait  prifonnier. . Un  autre  corps  de  Prusr 
liens  vole  a fon  lecours,  il  le  dégage, 
beux  qui  avaient  étéculoutes,  revien- 
nent à la  charge,  & les  Français  acca- 
blés par  le  nombre  font  renverles  à leur 
tour.  Le  pue  de  Vendôme  met  pié  à 
terre,  pâlie  2 la  tête  de  l’infanterie  & 
expofe  mille  fois  fa  vie  l!  juge  qucie 
feul  moyen  de  contraindre  la  victoire  à 
fe  déclarer  pour  fon  parti  elt  de  taire 
attaquer  les  Alliés  par  la  gauche  , il  en- 
voie un  Aide-de-Camp  pour  en 'donner 
l’ordre,  mais  le  Duc  de  Bourgogne  en 
fait  donner  de  contraires.  La  c onfdfioa 
fe  met  parmi  les  troupes,  les  Officiers 
fubakemesne  favent  plus  à qui  ils  doivent 
obéir.  Chacun  décidé  à mourir  du  lus 
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fon  pofte , combat  feparément , fans  qü’U 
T 708.  y ait  aucune  union  entre  les  differens 

« corps.  L’artillerie  ne  fut  presque  d’au- 

■ cun  effet  dans  cette  bataille.,  mais  le  feu 
de  la  mousqueterie  fut  très -meurtrier. 
.Le  Prince  Eugene  , remarquant  que  les 
ennemis  peuvent  être  prison  flanc  à la 
droite  , communique  ion  avis  au  Duc  de 
Marlborough , qui  le  fait  paifer  au  Gé- 
néral d’Ouwerkcrke  & celui-ci , quoi- 
que plus  ancien  dans  le  fervice  que  fes 
deux  Collègues,  obéit  fans  peine  à leurs 
ordres.  11  gagne  une  hauteur  qui  com- 
.mande  tout  le  champ  de  bataille.  11  y 
conduit  dix  mille  hommes  guidés  par  le 
jeune  Prince  de  Naffau  & par  le  Comte 
d’Oxenltiern , avec  deux  mille  cavaliers 
Danois  pour  les  foutenir:  fait  descendre 
fon  infanterie  par  des  fentiers  &des  che- 
mins étroits  à la  droite  du  Château  de 
JBrovan , & tombe  tout -à -coup  fur  les 
flancs  des  ennemis,  où  combattent  les 
Gendarmes  & une  partie  de  la  cavalerie 
de  la  maifon  du  Roi.  Ce  corps,  malgré 
fa  bravoure  tant  de  fois  éprouvée,  ne 
peut  tenir  contre  une  attaque  aufiï  vive 
contre  le  feu  redoublé  des  affaillans. 
Les  Alliés  toujours  couverts. par  les  haies 
& les  buiffons  abattent  fuccefiivement 
tous  les  cavaliers  <qui  paraiffent  à leur 
vue.  Pendant  que  les  Généraux  Hollandais 
.de  Waffenaar  "&  Wclk,  alongeant  leurs 
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; fîtes,  envelopcnt  les  Ennemis  dans  un 
demi -cercle,  ceux-ci  fonc  attaqués  en  1*0  0. 
même  tèms  de  front  par Eugene&  Mari-  ■ ' 
borough,  en  flanc  par  d’Ouwerkerkc,  & 
en  queue  par  les  Hollandais  & les  Da- 
nois. Dans  une  fi  cruelle  extrémité,  la 
Maifon  du  Roi  fait  volte  face,  perce  la 
cavalerie  Danoife,  & éxécute  fa  retraite 
avec  plus  d’ordrre  qu’on  n’en  devait  at- 
tendre dans  un  moment  fi  funerte.  L’in- 
fanterie n’étant  plus  foutenuc  par  la  ca- 
valerie, eft- environnée  par  les  Alliés^, 

& des  régimens  entiers  font  forcés  de 
mettre  bas  les  armes.  Si  la  bataille  eût 
commencé  plutôt,  il  eft  certain  que  hî 
plus  grande  partie  de  l’armée  Françaife 
_ eût  péri  par- le  fer  ou  le  fcu  des  Alliés. 

Mais  la  nuit  qui  furvint-,  les  obligea  de. 
cefler  de  tirer,  dans  la  crainte -que  leurs 
propres  corps  ne  fe  détruififlént  récipro- 
quement. Ils  -demeurèrent  donc  dans 
leurs  portes,  pendant  que  les  Français 
.profitèrent  de  ce  relâche  pour  faire  leur 
retraite.  Plufieurs  Tégimens  prirent 
la  fuite  , les  uns  vers  Tournai, 

Jes  autres  vers  Lille  ; mais  le  gros  de 
l’armée  fe  retira  vers  Ganda.  Cet-- 
-te  retraite  fc  -fit  avec  fuccès,  par- 
ce que  le  Duc  de  Vendôme  demeura 
toujours  à l’arriere  garde  où  il  arrêta  les 
efforts  des  Alliés,  qui  femirentà  fa  pour- 
fuite  aufiitôt  que  le  jour  parut.  Pendant: 

Tom  IX.  G 
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que  le  relie  de  1’armée  gagnait. les  envi* 
îI^Oo.  rons  de  Gand  par  une  retraite  préd- 
w'"’  i 111  pitée  ,•  qui  approchait  beaucoup  d’une 
fuite  , le  Duc  de  .Vendôme  foutenait  le 
feu  des  Alliés  au  travers  des  haïes  par 
.où  il  fallait  nécefiairement  pafler  ; te- 
nait fes  corps  en  ordre  , & arrêtait  con- 
tinuellement les  Alliés  dans  leur  pour- 
fuite.  .11  ne  put  cependant  empêcher 
qu’ils  ne  fiflent  un  grand  nombre  de 
prifonniefs , & le  .Prince  Eugene  fe 
îervit  d’une  rufe,  qui  fit  tomber  dans 
le  piege  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dats  qui  fuyaient  au  travers  des  cam- 
pagnes. 11  envoya  de  pluficurs  côtés 
des  tambours  qui  battirent  la  retraite 
;à  la  Françaife  avec  des  Officiers  qui 
criaient  à moi  Champagne  , à moi  Na- 
varre , à moi  Piémont.  Les  Français 
qui  crurent  ces  Officiers  de  leurs  corps  , 
accoururent  pour  le  joindre  à eux  * 
&.  augmentèrent  le  nombre  des  prifon- 
niers. 

La  perte  des  Français  fut  de  quatre 
mille  hommes  tués;  de  deux  mille  bles- 
fés  & d’environ  fept  mille  prifonniers, 
,Les  Alliés  prirent  trente -quatre  éten- 
dards , vingt-cinq  drapeaux,  & cinq  paires 
de  timbales.  Fis  perdirent  quinze  cens 
hommes  de  tués,  &.  curent  plus  de  deux 
.mille  bleffés. 

.L’onfepni-  La  nuit  du  14  au  15  le  Duc  de  Mari- 
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’fcorough  détacha  le  Comte  de  Lottun  ,'  1 
avec  quinze  mille  hommes  & quatre  mille  I/Oq. 
chevaux  pour  s*empafer.des  lignes  que 
l’ennemi  avaient  formées,  entre  la  Lis  & pare  po.jv 
la  ville  d’Ypres.  Il  s’en  rendit  maître  1 ; liège  de 
•fans  réfiflance’:  elles  furent  rafées,  &le  Llil0, 
Comte  fe  porta  enfuïte  dans  Va  Flandre 
Françaife  & l’Artois  où  il  leva  de  for-, 
tes  contributions.  Dans  le  même  tems 
le  Général  Anglais  -mit  fon  armée  eh 
marche  pour  occuper  le  camp'  d’HeH 
chim , pendant  que  le  Prince  Eügcne  fo 
rendit  à Bruxelles  pour  en  fairè  partit 
l’Artillerie  & les  autres  munitions  né» 
celfaires  au  fiege  qu’il  avait  réfolu.  If 
fe  chargea  en  perfonne  de  la  conduite 
du  convoi  , compofé.  de  cent'  g toiles 
pièces  de  canon  , de  plus  de  quarante 
mortiers  , & de  cinq  mille  cbarriots  , 

■ou  autres  voitures  chargées  de  boulets  , 
de  poudre  & de  munitions.  L’entre- 
prife  était  des  plus  hardies  ; il  s’a- 
gifiait  de  les  conduire  par  terre  l’espace 
de  vingt- trois  lieues,  prôsqu’à  la  vue 
d’une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes qui  pouvait  troubler  la  marche  de 
ce  prodigieux  convoi  dont  la  file  feule 
des  charriots  tenait  au  moins  cinq  lieues 
d’étendue.  Cependant  tout  cela  fe  fit, 
fans  qu’il  y eut  un  coup  de  piftolet 
tiré,  niunfeul  charriot  de  détourné.  Eu- 
gène, accompagné  du  Prince  Frédéric 
de  Heffe-Caffel , conduifit  le  convoi  à 
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Soigniez  enfifite  à Ath;  traverfà  PEs-  * 

!■ JÿCo.  caut  à Helchim  , & gagna  les  en- 
virons  de  Lille  qu’il  avait. delTein  d’afiié- 
ger. 

Le  Duc  de  Bourgogne  emporta  d’as- 
faut  le  Fort  rouge  , défendu  par  deux 
cens  hommes  , dont  une  partie  furent 
paiTés  au  fil  & l’épée  , & le  relie  fait 
prifonniers.  11  fe  rendit  aulli  maître 
du  Fort  d’Albret , & les  Alliés  crai- 
gnant qu’il  ne  fe-  portât  fur  les 
villes  de  Ham  , l’Eclufc  & Hullt  en- 
voyèrent ordre  aux  Gouverneurs  de  ces 
"Villes  d’ouvrir  leurs  éclufcs , ce  qui 
mit  tous  les  environs  fous  les  eaux.  Le 
Chevalier  de  Rofel , pénétra  jusqu’à 
l’Isle  de  Cudfan  ; brûla  quelques  villa- 
ges , enleva  des  belliaux , leva  des 
çontributions,  à Iavuedupépéral  Fagel, 
qui  n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour  te- 
nir la  campagne,  le  renferma  dans  Yfen- 
dyck. 

sirçe  de  Le  Prince  Eugene,. ayant  fait  tous  fçs 
préparatifs  pour  le  fiege  de  Lille,  con- 
duifit  fon  armée  k Mcnin,  qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  quatre  lieues.  L’armée 
fut  partagée, en  deux  corps  ; l’un  pour 
faire  le  fiege,  & l’autre  deftiné  à le  cou- 
vrir , à empêcher  l’arrivée  des  lccours  , 

& à faciliter  l’arrivée  des  convois.  Le 
Prince  Eugène  qui  commandait  le  pre- 
mier corps,  compofé  de  cinquante  ba<? 
pillons  & de  quatre-vingt-dix  encadrons* 
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de  toutes  tes  nations  qlû  étaient  entréés 
dans  la  grande  Alliance  , fe  mit  en  mar- 
che le  ii.  Son  infanterie  travérfa  Me. 
nin  , & la  cavalerie  conduite  'par  le 
Prince  d’Orànge  , parta  la  Lis  fur  un 
pont  qu’on  y fit  conitruirc.  Marlbo- 
rough  fe  chargea  de  commander'lc  corps 
d’obfervatloiv , d’énvirôn  foixante  mille 
hommes,  & 'Continua  <^é  demeurer  dans 
te  camp  d'Helbbim.  Lé  14  on  fit  l’m- 
- -véstiflemènt  de  la  place  fcc  toutes  lés 
troupes  furent  distribuées  dans  les 
quartiers  qü’elles  devaient  occuper  pen- 
dant le  fiege.  La  Ville  étant  entière- 
ment invertie,  dix  mille  pionniers  fu- 
rent oceupés  h crcufer  les  lignes  de 
circonvallation ,'  qui  occupaient  trois 
lieues  de  terréin  fcc  qu’on  fit  de  quinze 
piés  de  largeur,  fur  neuf  de  profon- 
deur. Le  parc  d’artillerie  fut  établi  en- 
tre les  rivières  de  Marque  fcc  de  la  Deule: 
le  Prince  Eugene  prit  fon  quartier  dans 
l’Abbaye  de  Loos,  & le  Prince  d’O- 
range  dans  celte  de  Marquette.  Dès  1e 
premier  jour  , le  Prince  Eugene  em- 
ploya un  détachement  de  deux  mille 
hommes  pour  Paigner  une  flaque  d’eatl 
du  côté  de  la  Citadèlle,  mais  te  feu  de 
la  place  les  força  de  fe  retirer.  Ils  re- 
vinrent la  nuit  fuivante,  mais  après  uné 
perte  de  quatre  cens  hommes , fcc  uft 
grand  nombre  de  prifonniers  qu’on 
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leur  fît  t,  le  Prince  abandonna  l’entrcpri* 
Je.,  . 

Une  entreprife  aufïï  éclatante  attira 
dans  le  camp  des  Alliés  beaucoup  de 
perfonnes  de  la  plus  haute  diftindtion  ; 
plufieurs  fe  firent  gloire  de  fervir 
fous  le  Prince  Eugene  en  qualité  de 
Volontaires.,  Les  principaux  furent 
Augufte  Roi  de  Pologne,  & le  Land- 
grave de  Hefle-Calîèl.  Le  Prince  choi- 
sit pour  faire  les  approches  le  côté  du-, 
Nord,  à droite  & à gauche  de  la  Deule 
qui  fort  de  la  ville  en  cet  endroit.  La 
Garde  fut  réglée  à cinq  mille  hommes 
d’infanterie  , & à neuf  cens  hommes  de 
cavalerie  , avec  quatre  mille  travail- 
leurs. On  convint  que  la  tranchée  fe- 
rait montée  fucccsfivement  deux  jours 
par  les  troupes  Impériales , Palatines  6c 
HefToifcs,  trois  jours  par  les  Anglais,, 
les  Hollandais  8c  les  autres  Alliés  ? & 
que  les  ingénieurs  Hollandais  auraient; 
la  dircdlion  des  travaux  fous  les  ordres - 
de  leurs  Chefs  de  Mey  & des  Ro- 
ques. Le  j 8 le  Prince  Eugene  fut  obli- 
gé dé  reculer  fon  quartier , fon  valet  de 
chambre,  au  moment  qu’il  l’habillait,, 
ayant  été  tué  à iés  côtes  par  un  boulet 
Venu  de  la  place.  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  foir  du  as,  & le  Duc  de  Bouf- 
flers  qui  commandait  dans  la  place,  é- 
taat  forti  en  perfoune  pendant  lanuitiD 
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là  tête  des  dragons,  il  fit  tirer  d’une 
Ghapolle  fprtifiée  , plufieurs  volées  de  I^Oo. 
canon  chargés  à cartouche , qui  tuerent  - ■ 

ou  blefierent  un  grand  nombre  d’afiié- 

S:ans.  Cette  Chapelle  les  incommodant 
?aucoup,  ils  s’attachèrent  k s’en  ren- 
dre  maîtres,  Sà  y.  réunirent  la  nuit  du 
24  au  25,  ce  qui  leur  donna  la  facilité 
de  s’emparer  de  divers  petits  forts , 
dont  le  feu  pouvait  leur  cauler  beaucoup 
du  domnvtge. 

La  Deule  fort  de  la  ville  au  milieu  v’Uoumire 
d’une  Courtine , défendue  par  deux 
bastions  , ' couverts  de  deux  ouvrages  à 
cernes  avec  des  demi-lunes,  un  rave- 
lin  & des  tenaillons  fur  la  rivière.  Ce 
fut  contre  ces  défenfes,  que  les  Aflié- 
gtans  dirigèrent  particulièrement  leurs 
batteries  dont  les  principales  qu’on 
nomma  les  batteries  Hollandaifes,  parce 
qu’elles  furent  élevées  aux  frais  de  la 
République,  commencèrent  k tirer  le 
matin  du  27.  On  leur  oppofa  feize  mor- 
tiers qu’on  faifait  agir  tous  enfemble  , 
pendant  que  l’artillerie  nombreufe  dont 
toutes  ces  batteries  étaient  couvertes,- 
tirait  continuellement  pour  troubler  les 
Aflïcgeans  dans  leurs  approches.  La 
mousqueterie  failait  aufli  un  feu  terri- 
ble fans  aucune  interruption  , & tous 
les  remparts  ne  préfentaient  que  des 
tourbillons  de  feu  & de  fumée.  Un  mou- 
lin-fortifié  , près  la  porte  de  Paint  An- 
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dré,  incommodant  beaucoup  les  Afîîé- 
geans,  trois  cens  grenadiers  l’attaquo- 
,—■■■■  ■ rent  le  29.  Ils  l’emportèrent  l’épee  à 
la  main.  Mais  M.  de  Boufflers  envoya 
deux  bataillons  pour  le  reprendre.  Us  y 
reuffirent  , après  avoir  perdu  près  de 
deux  cens  hommes & en  avoir  fait 
périr  fix  cens  des  Alliés.  Enfin  ju- 
geant qu’on  ne  pouvait  conferver  long- 
tems  ce  poste , ils  le  firent  fauter 
en  l’air  , & fe  retirèrent  dans  la  pla- 
ce. 

1 e Duc  de  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  alarmé  du  - 
Bourgogne  danger  éminent  que  courait  une  vil- 
fccourk  le  importante.  Il  fit  les  plus- 

. làiie.  grands  efforts  pour  y jetter  du  fecours. 

Il  réfolut  de  le  tenter  par  la  partie  du 
midi,  en  paffant  entre  la  fource  des 
deux  rivières.  Ce  Prince  quitta  le 
camp  qu’il  occupait  près  de  Gand , 
où  il  ne  laiffa  qu’un  corps  de  huit  mille 
hommes  pour  le  garder.  L’armée  Fran- 
çail'e,  prit  fa  route  par  le  Brabant  pour 
le  joindre  au  Duc  de  Berwick.  Ce  Gé- 
néral s’avança  par  Enghicn  & Lcsfincs, 
& joignit  le  Duc  de  Bourgogne  à Grand- 
mont.  Les  deux  armées  ainfi  réunies , 
n’en  formaient  plus  qu’une  d’environ 
cent  vingt  mille  hommes,  qui  alla  cam- 

fier  le  31,  dans  la  plaine  de  Leuzc  k trois 
icucs  de  Tournai.  Elle  traverfa  l’Es- 
Cftut  le  premier  de  .Septembre , 8c  entra 
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dans  la  plaine  de  Lille,'  précédée  de 
deux  cens  pièces1  de -canon.  • I 

Marlborough  inftruk  des  ffiouvemens 
des  Français,  pafia  ausfi  la  même  ri  vie-' 
re,  comme  s’il  eût  eu  defîein  d’empê- 
cher la  jonétion  des  deux  armées,  ou’ 
au  moins  de  s’oppofer  à -leur  marchei; 
Mais  il  ne  jugea  pas  k propos  de  les  at-; 
taquer  ; il  le  contenta  de  paffer  l’Escaut, 
pour  fe  mettre  derrière  la  riviere  de: 
Marque,  & empêcher  l’introdu&ion  du 
lecours  dans  la  place.  Les  Français  n’au- 
raient pas  tenté  de  pafler  cette  rivierer 
dont  les  bords  étaient  gardés  par  les1 
troupes  des- Alliés;  mais  comme  ils  pou- 
vaient pénétrer-  au  defius  de  fa  fource  ; 
le  Prince  Eugene  s’y  transporta  avec 
le  Duc  de  Marlborough  & les  Ingé- 
nieurs pour  tracer  un  camp,  dont  la 
droite  fut'  appuyée  à Nogelles-fur-Deu- 
le,  la  gauche  à Péronne- fur- Mar- 
que; enforte  qu’il  embrafiàit  tout  l’e- 
fpace  entre  les  deux  rivières.  Commé 
cette  pofition  était  à peu  de  diltance  du 
Prince  Eugene , on  n’augmenta  pas'1  le 
nombre  des  troupes  de  l’armée  d’obfer- 
vation;  mais  ce  Prince  ^ en  retournant 
kfoncamp,  promit  au  Général  Anglais 
de  marcher  à fon  fecours  en  cas  d’atta- 
que, avec  douze  mille  hommes  d’infan- 
terie & fept  mille  chevaux. 

La  marche  des  Généraux  Français 
'avait  été  retardée  par  divers  ObftnelesS 
G 5- 
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furtout  par  r la.  difficulté  des  chemins- 
Ifco.r  qu’on  avait  appianis  en  y employant  deux 
...  mille  pionniers.  Le  Duc  de  Vendôme 
voulait  marener  aux  Alliés  en  arrivant,., 
fans  leur  lailfer  le  tems  de  lé  retrancher 
entre  les  deux,  rivières  : rien  n’était  plus 
judicieux , mais  loin  d’adhérer  à ce  fage 
confeil,  le  Duc  de  Bourgogne  envoya  k-. 
v Verfaillcs  pour  prendre  les  ordres  de 
Louis  XIV.  Ce  Monarque  aveugle  en 
fa  confiance  pour  Chamillard , l’envoya 
fur  les  lieux  pour  décider , comme  fi  ce 
Mimlire  eût  eu  plus  de  connaifiance  de 
çe  genre  que  le  Duc  de  Vendôme; 
peut-être  que  fi  l’on  n’eût  pas  laille  é- 
couler  dans  l’inatiion  un  rems  li  pré- 
’ eieux,  les  Alhc6  auraient  levé  le  fiége;, 
l’on  prétend . même  que  cela  fut  agité 
dans  le  Confeil..  Mais  le  Prince  Eugene- 
infiita  pour  le  continuer,  mais  il  ajouta 
qu’il  fallait  fermer  la  place  par  de  bons 
retranchemens  pour  mettre  le  camp  &. 
ks  affiégeans  à l’abri  de  toute  infulte. 

Le  Duc  de  Marlborough  eut  peine  1 
fc  renfermer  dans  des  retranchemens  fur- 
tout  avec  une  armée  viétorieuie,  mais 
>L  fe  rendit  aux  raifons  du  Prince.  On 
les  forma  de  dix  piés  de  largeur 
û»r  neuf  de  profondeur,  &.  le  Prin- 
«e  s’en  retourna  au  fiege  avec  l’in- 
fenterie  qu’il  en  avait  amenée.  Le  Duc 
4e  Bourgogne  fit  attaquer  k fa  vue  le 
Tui.age  4e  Salin  qui  était  devant  leurs 
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rétranchemens.  Les  Allemands  en  fu- 
renc  chafl’és  ainfi  que  de  quelques  polies,  1^08. 
il  y expofa  tellement  fa  perfonne  qu’il  — ■ 
eut  ùn  Officier  tué  à fes  côtés.  Cnamil- 
lard  s’cn  retourna  à Vcrfailles  fans  avoir 
rien  décidé,  & le  Duc  de  Bourgogne 
après  quelques  tentatives  inutiles  prit 
le  parti  de  changer  fon  camp.  Devant  ' 

Lille,  le  Prince  Eugène  avait  fait  éléver 
contre  le  front  qu’il,  attaquait , douze 
batteries  où  l’on  avait  placé  cent  cin- 
quante bouches  à feu.  Elles  firent  bien- 
tôt de  larges  brèches  aux  deux  battions, 

& la  nuit  du  7 au  8 de  Septembre , ils 
donherent  un  afiaut  des  plus  terribles;  - 
niais  les  troupes  qu’il  avait  envoyés  pour 
s’emparer  du  chemin  couvert  furent  ren- 
versées de  tous  les  côtés  & forcées  de  fe 
jetter  en  désordre  dans  leur  rétranche- 
niens,  après  avoir  perdu  trois  mille  cinq 
cens  hommes.  Le  Duc  de  Bourgogne 
partagea  fon  armée  en  différens  corps 
pour  empêcher  l’arrivée  des  convois  au 
fiege.  Leurs  dispofitions  coupèrent  en-, 
tierement  toute  correspondance  entre 
l’armée  des  Alliés  & la  ville  de|  Bruxel- 
les où  étaient  .les  gros  magafins  des 
Etats.  Le  Duc  de  Marlborough  écri- 
vit à la  Reine  d’Angleterre  pour  lui 
demander  qu’elle  envoyât  en  Flandre  les 
munitions  & les  troupes  qu’on  avait  de- 
llinés  pour  l’Espagrte.  En  conféquence 
ï»  Vice -Amiral  Bmg  conduifit  fa  flotte  ’ 
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à.Oftende»  où  toutes  ces -munitions  fa*>- 
TrfCÜ.  rcnt  débarquées.  Ausfitôt  que  le  Duc  ea  » 
^ fut  infirme,  il  fit  porter  un  Détache- 
ment de  feize:  mille  hommes  pour  s’em- 
parer du  canal  deNieupoort  par  où  l’on 
devait  les  amener  au  liège.  Le  Duc  de. 
Vendôme  voulait  fe  charger  en  per  Tonne 
d’aller  combattre  ce  corps  ; mais  on  ne 
le  jugea  pas  à propos,  fouspretexte  que 
fil  préfence  était  néceflàire  ailleurs , &> 
le  Comte  de  la  Mothe  eut  la  commis- 
fion  de  veiller  fur  tous  les  mouvemens 
de  ce  détachement.  Mais  il  lit  des  fau-. 
tes  fi  confidérablcs  que  les  Alliés  lui  du-, 
rent  en  grande  partie  la  conquête  de  Lille. 
_.  st  (1c  Enfin  par  fa  mauvaife  manœuvre  il  fe  fit 
v^itrendal  battre  à Wierendal  où  il  perdit  trois* 
au  des-  mille  hommes outre  un  grand  nombre 
d«nFran-  de  ùleffés  & de  prifonniers;  le  relie  fe 
ç»is.  ‘ fauva  ii  Bruges  où  ils  furent  raflembies- 
par  le  Comte  de  la  Mothe,  pendant  que* 
le  convoi  des  Alliés  continuait  fa  route  - 
fans  rencontrer  aucun  nouvel  obftacle. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  voyant  le  peu  ; 
de  réusfite  de  cette  entreprife,  pafla  en- 
perfonne  à Bruges, où  il  rafierobla  vingt- 
fix  mille  hommes  d’infanterie  & fept . 
mille  chevaux.  Il  fit  ouvrir  les  éclulési 
d’Ollende,  enfuitc  il  pafi’a  à Ouden-' 
bourg,  à Wenendal,mais  voyant  le  Gé- 
néral Anglais  s’avancer  avec  des  forces  ) 
fapericures  jusqu’à  Rouflelaar,  dans  l’in-  ■ 
tentic5i.  de  livrer  bataille,. ,les  Français. 
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qui  avaient  ordre  d’éviter  une  aélion, 
prirent  le  parti  dé  fe  rétirer  fous  Gand,  I~Oo. 
ce  qui  donna  encore  aux  Alliés  la  facili-  - - 

té  de  tirer  d’Oftende  toute  la  poudra 
qui  était  nécefl'aire  pour  achever  le  fie- 
ge  de  Lille. 

Si  le  Prince  Eugene  n’eût  pas  reçu  ce-  t.c  prince 
fecours,  il  aurait  fùrement  été  forcé  de  , 

lever  le  (îege.  Mais  dès  qu’il  fut  arrivé, 
l’ardeur  & le  courage  des  troupes  ayant 
repris  de  nouvelles  forees , il  réfùlqt 
d’attaquer  en  même-tetra  * la  nuit  du  ai 
de  Septembre , par  einq  endroits  a la  fois. 

Four  faciliter  toutes  ces  attaques  le  Duc 
lui  envoya  cinq  mille  Anglais.  Le  Prin- 
ce fe  mit  dans  une  batterie  avancée,  a- 
iin  dfanimer  fes  troupes  par  Ci  préfence  ; 

& vers  les  fixheuresdu  foir, elles  s’avan- 
cèrent atv nombre  de  huit- mille  hommes. 

HS  furent  repoulfés  jusqu’à  trois  fois  ; & ce 
ne  fut -qu’àpres  la  perte  d’un  grand  nom- 
bre de  leurs  meilleurs  guerriers  qu’ils  . 
parvinrent  à s’emparer  de  Sangle  du 
demi  - baltion  gauche  du  tenaillon . à l’at- 
taque droite,  & de  la  place  d’arme  du 
chemin  couvert,  vis-à-vis  la  gran- 
de brèche  à l’attaque  de  la  gauche.  - 
Les  afl'aillans  furent  repouffés  dé  tous 
les  endroits , & le  Prince  Eugene 
fat  blelTe  d’un  coup  de  feu  au  des- 
fus  de  l’œil  gauche,  ce  qui  obligea 
de  de  transporter  a fon  quartier.  Il  fit: 
demander  une  fufpenfion-  d’armes  pour 
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enlever  les  morts,  mais  le  Due  de  Bcuf- 
1708.  fiers,  craignant  que  les  Impériaux  ne 
- profitallent  de  ce  tcms-lk  pour  exami- 
ner fes  défqnfcs,  répondit  qu’il  les  ferait 
enterrer  lui -même  quand  il  y en  aurait 
un  plus  grand  nombre.  Le  Duc  de 
Murlborougli  prit  la  direction  du  fiege 
jusqu’il  ce  que  le  Prince  fût  guéri  de  fa 
blclîure.  La  nuit  du  23  au  24  ou  don- 
na un  nouvel  allaut,  où  les  Alliés  em- 
portèrent une  partie  du  tenaiilon  de  la  : 
gauche-,  mais  à peine  commençaient -ils 
a y établir  un  logement,  qu*une  mine 
vint  à jouer, leur  enleva  un  grand  nombre- 
d’hommes,  & les  autres  étant  retour- 
nés à la  charge,  fe  logèrent  fur  cet  an-, 
gle,  dont  la  prife  leur  coûta  encore  plus 
de  mille  hommes. 

i.f  Trîiice  Cependant  le  Gouverneur  comnien- 
irnSÎT  a^manquer  de  poudre.  On  Officier  •’ 
€jtïeiqucs  nommé  Dubois  en  partant  fept  à huit  ca- 
xnunicions  naux  à la  nage  & fouvent  entre  deux 
Ijaiis iaPia-eaux  pour  n>être  pas  vu  des  Alliés,  -> 
parvint  au  Camp  du  Duc  de  Bourgogne  • 
& lui  fit  connaître  le  befoin  de  muni- 
tions où  était  la  Place.  Le  Prince  de 
Tingri  eut  la  hardiell'e  d’entrer  dans  le 
camp  des  ennemis  qu’il  fut  tromper,  à 
la  tête  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux 
qui  chacun  portait  en  croupe  un  fac  de 
poudre  de  foixante  livres,  6c  les  autres- 
chargés  de  trois  fufils,  &c  de  pierres. 
Tout  allait  bien,  dix -huit  à dix- neuf 
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cens  avaient  déjà  patte,  avantque  le$  Al- 
liés en  eufiènt  le  moindre  fou pçon.  Mais  l f o8.' 

un  Officier  ayant  eu  l’impradence  de- 

crier  en  fa  langue,  ferre,  ferre,  on  tira 
fnr  eux:  ceux  qui  étaient  pafi'és  gagnè- 
rent la  place,  & les  autres  furent  obli* 
gés  de  retourner  à Douai. 

Cette  manœuvre  fit  connaître  au  Prin- 
ce Eugene  que  la  ville  n’était  pas  bien  ■ 
pourvue  de  munitions.  Ainfi  il  réfoluc 
de  donner  deux  alTauts  de  nuit  àla.  demi-lu- 
ne qui  couvrait  le  tenaillon  de  la  gauche.  - 
Afin  de  harattèr  la  garnifon,  il  fit  mar- 
' cher  le  3 d’Odtobrc  en  plein  midi  un  * _ 
corps  de  mille  hommes.  Ils  trouvèrent 
les  foldats  Français  endormis  par  la  cha-  - 
leur  & l’épuifement,  & quoique  bien- 
tôt réveillés  ils  fe  miflent  en  défenfe,- 
comme  ils  combattaient  ians  ordre,  ils  • 
forent  d’abord  forcés , tués,  ou  précipi- 
tés dans  les  foffés,  & les  afiaillans  re- 
Itèrent  maîtres  du  tenaillon.  Les  jours 
ïuivans,  après  plufieurs  afiauts  très- 
meurtriers  ils  gagnerenc  afiez  du  chemin 
couvert  pour  y drefîer  une  batterie  de 
vingt  pièces  de  canon  qui  en  peu  de 
jours  firent  de  larges  breches  aux  deux 
battions  de  la-  Courtine. 

Enfin  le  Duc  de  Boufflers , après  avoir 
épuifé  tout  ce  que  l’art  & le  génie  pou- 
vaient inventer  pour  la  défenfe  de  la  vil- 
le „ voyant  que  les  vivres  manquaient, 
que  fes  battions  étaient  auffi  endomma- 
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gés,  par  l’artillerie  Hollandaife  qui  - 
Ïfp8.  ne  ceftait  nuit  & jour  un  fcu.ter-- 
■ ■ — rible  &- continuel,  réfol-ut  ■ de ■ fe  re- 

tirer  dans  la ‘Citadelle,  craiiue  que  la- 
famine  fe  mettant  dans  la  place,  il  ne 
fut  obligé  de  rendre  le  tout  en  même- 
tems.': 

Reddition  ' Le  Prince  Eugene,  pour  marquer  la 
d<.  in  place,  confidération  ik.  l’eftime  qu’  il  avait  pour 
la  belle  défenfe  du  Duc  de  Boufflers, 
chargea  l’Ufflcier  qu’il  lui  avait  envoyé 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  place, 
de  lui  -dire  qu’il  le  lailfait  le  maître  des 
articles  de  la  Capitulation.  Elle  fut 
exécutée  fidèlement  de  part  & d’autre. 
Ausfitôt  que  la  treve  fut  expirée  on  ou- 
vrit là  tranchée  devant  la  citadelle,  où 
il  y avait  cinq  mille  cinq  cens  hommes, 
bien  rélolus  de  fe  défendre  jusqu’à  la 
derniere  extrémité.  Enfin  après  la  plus 
belle  défenfe,  admirée  même  des  asfié-» 
Reddition  le  E>uc  de  Boufflers  réduit  a la 

«ie  ia  cita-  ‘derniefe  extrémité,  après  néanmoins  un 
dote.  ordre  du  Roi , livra  la  citadelle  au  Prince 
Eugène  le  8 de  Décembre,  & il  en  obtint 
la  même  capitulation  qu’iflui  avait  été 
gccordee  lors  qu’il  rendit  la  ville. 

‘ Le  Duc  dé  V endôme  s’empara  de  Les* 
fmgue  le  25  d’O&obre.  Ce  pofte  ôtait  la 
communication  d’Oltende  au  camp  des- 
Allies.  Cette  expédition  eût  été  utile 
'deux  mois  plutôt.  Il  en  était  de  raéma 
du  projet  que  l’Eletteur  fit  d’attaques  • 
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Bruxelles  : cette  ville  n’eût  pu  être  fe- 
coùrue  dans  le  mois  de  Septembre  par  1708. 

les  Alliés  qui  avaient  afiez  d’affaires-  de 

vant  Lille,  mais  on  ne  s’en  avifa  que  le 
j6  de  Novembre.  Le  Duc  de  Marlbo- 
rough  fut  en  état  de  s’y  porter,  & après 
avoir  palTé  l’Escaut  le  27  de  Novembre, 
ils  s’avança  vers  Bruxelles-,  & força  l’E- 
leéteur  de  décamper.  Le  30  de  Décem- 
bre, le  Conue  de  la  Mothc  rendit  la 
ville  de  Gand  aux  Alliés  qui  s’empa-  Lamh{Tti 
rerent  encore  de  Plaflcndall.  Cesv.  147. 
conquêtes  vinrent  fort  à propos.  Car«-w* 
peu  de  jours  après  le  froid  devint  fi 
rigoureux  qulil  eût  été  impofiiblederien 
entreprendre.  Peu  de  jours  avant  la  red- 
dition de  Lille,  mourut  le  Feld- Maré- 
chal d’Ouwcrkerke , dans  la  foixante-fixiè- 
rne  année  de  fon  âge.  11  fut  remplacé 
par  le  Comte,  dé  Tilly  * Général  de  la 
Cavalerie. 

Les  inondations  du  Rhin,  joint  à la 
fâiblefle  des  troupes,  empêchèrent  en- 
core qu’il  ne  fût  rien  entrepris  cette 
année  en  Allemagne.  En  Italie  le  Duc 
de  Savoye  enleva  aux  Français  les  forts 
d’Exiles  & de  Feneftrelles;  mais  le  Duc 
de  Vtllars  força  les  deux  villes  de  Pigne- 
roi  & de  Sezane  fous  tes  yeux.  Les- An- 
glais s’emparererent  de  Pïsle  de  Sardaigne 
pour  l’Archiduc  & de  l’Isle  de  Minorque. 
pour  eux- mômes. 

. En  Espagne  . la  fortune  continua  à fe- 
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Q conder  Philippe  Y ; : Chartes  III  ou  PÀN 
I7O0.  chiduc,  aidé  d\in  renfort  confidérable- 
1 amené  par*  le  Comte  de  Stahremberg,^ 

ne  put  rien  entreprendre  ; Le  Duc  d’Or- 
léans qui  commandait  l’armée  de  Philip- 
pe , s’empara  de  Tortofe  ; & le  courage  des 
Anglais  ne  put  fauver  Dénia  & Alicante.  •• 
Louis  XIV  , dont  les  refiburces  n’éga- 
IfOg.  (aient  plus- celles  de  fes  Ennemis  fut. 
■—  " "■  fenfible-  aux  cris  de  fes  peuples  accablés  • 
d’une  guerre  fi  longue  fi  mal  heu- - 
reufe  & réduits  au  défespoir  par  un  hi- 
ver cruel;  il  fit  de  nouvelles  tentatives  • 
pour  la  paix; nous  réunifions  dans  un  ca-- 
dre  particulier  tout  ce  qui  fe  fit  pour' 
cet  objet;  mais  en  négociant,  il  n’en; 
fallait  pas  moins  fes  préparatifs  pour  la 
guerre.  La  nation  entière  fut  indignée 
des  demandes  exorbitantes  des  Alliés, - 
& Louis  XIV  fe  prépara  h tenter  encore 
la  fortune.  La  famine, qui  defohrit  alors 
la  France  fervit  elie-même  à recruter  les  • 
troupes,  & on  donna  au  Duc  de  Villars  ■ 
le  commandement  de  l’armée  de  Flan- 
dres. Ce  choix  fut  généralement  applau- 
di, & ne  pouvait  manquer  de  l’être;  mais  - 
en  partant  de  Verfaillcs,  il  reçut  un  ordre 
précis  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  plu- 
tôt que  d’attaquer  fans  nécesfité.  Torci 
ayant  quitté  la  Haye  fans  même  négo- 
cier, avait  laifie  à fon  départ  Mr.  le 
P réfutent  Rouillé  pour  tâcher  d’obte- 
atr  des  conditions  moins  accablant 
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tes.  Mais  les  Etats  perfifterent  toujours 
k propofer  non  la  paix , mais  une  treve;  I 
fit  pendant  cettre  treve , une  fatisfadtion 
entière  pour  tous  leurs  Alliés,  & au- 
cune pour  les  Alliés  de  Louis  XIV  ; k 
condition  que  ce  Prince  fe  joindrait  k 
eux  pour  chaflèr  d’Espagne  fon  petit- 
fils  dans  l’efpace  de  deux  mois,  & que 
pour  fùreté  il  céderait  d’abord  & k ja- 
mais, dix  villes  de  Flandre  aux  Hollan- 
dais; qu’il  fendrait  Strasbourg  & Brifac, 

& qu’il  renoncerait  enfin  à la  Souverai- 
neté d’Alface.  Rouillé  reçut  bientôt, 
après  l’ordre  de  partir  dans  les  vingt- 
. quatre  heures,  & le  Duc  de  Villars  fe 
rendit  en  Flandres  pour  rafiembler  l’ar- 
mée des  deux  Couronnes.  Il  vint  éta- 
blir fon  camp  près  de  la  Lis;  là  gauche  à 
Robcquc  pour  couvrir  Saint  - Venant,  êc 
la  droite  à Hinges  pour  couvrir  Aire  & . 
Bethune.  11  s’étendit  enfuite  jusqu’à 
la  $carpe.  On  forma  des  inondations  où 
elles  furent,  jugées  néccsfaires,  l’on  fit 
des  retranchement  de  quinze  piés  de  lar- 
geur, flanqués  dé  forts  & de  redoutes 
d’espace  en  espace.  Outre  ccs  précau- 
tions, le  terrein  fut  applani,  tous  les. 
arbres  & les  buiflons  qui  auraient  pu  gê- 
ner la  vue  furent  abbatus.  Enfin  le  Ma- 
réchal ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou-  - 
vait  le  mettre  en  fùreté. 

Les  forces  des  Alliés  montaient  en  ? 
filandre  k.cent  quatre-vingt  bataillons , 6c-: 
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^deux  cens  quatre -vingt -neuf  escadron.*,  - 
l?09.  dont  ils  firent  deux  armées.  Le  Prince 

Eugene eut  lecommandement  de  celle  qui 

' était  compoféedes  troupes  Allemandes-,  • 

& Marlborough  fe  mit  à 4a  tête  des  An- 
glais, des  Hollandais  & des  autres  Alliés. 

L Quelqu’cnvie  qu’eût  ce  dernier  de  pro- 

fiter de  fa  fiipériorité  pour  livrer  batail- 
le aux  Français  il  la  vue  du  rctranchemcns 
du  Maréchal,  il  en  jugea  l’attaque  im- 
poffible,  & le  Prince  Eugene  & lui  re- 
folurent  d’entreprendre  le  fiégé  de  Tour- 
nai. Pour  mieux  tromper  les  Français 
fur  ce  projet,  ils  firent  palier  la  Deute 
à leurs  troupes , & fe  mirent  en  marche; 
comme  s’ils  eufiçnt  eu  réellement  ledes- 
fein  de  les  forcer  dansleurs  poiles.Ce  mou- 
vement fit  prendre  le  change  au  Maré- 
chal de  Villars,  & il  retira  de  Tournai 
. une  partie  aflèz  confidérable  de  la  gami- 

siege  de  fon , pour  renforcer  fon  armée.  C’était 
Twui.ai.  ce  qu>iis  demandaient,  auflitôt  ils  tour-, 
nent  vers  la  ville,  dont  le  Général  Lum- 
lai  fit  d’inveltiflemcnt  le  27  de  Juin  avec 
vingt-quatre  bataillons  & quarante-cinq 
^ escadrons*  Le  Duo  de  Marlborough  fe 

chargea  de  la  conduite  du  fiége,  & le 
Prince  Eugene  à fon  tour  prit  le  com- 
mandement de  l’armée- -qui  devait  obier- 
ver  tous  les.  mouvemens  du  Duc  de  Vri- 
lars.  La  garnifon  de  Tournai  était  de 
, -,  onze  bataillons,  fous  les  ordres  de  Sur- 

viilc  qui  s’était  déjà  dillingué  par  fa  brâ- 
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\aourc  à la  défcnfe  de  Lille.  ' Il  "y  avait 
des  munitions  de  guerre  Sc  en  quantité,  I^OÇ* 
mais  peu  de  vivres-&  d’argent  Le  Ma-  — — — — » 

réchal  etiàya  inutilement  d’y  en  faire  en- 
trer & d’y  jetter  du  fecours;  mais  il 
était  trop  tard  après  en  avoir  lui  - même 
affaibli  la  garnifon.  ■ ' • ••• 

Marlborough  poufla  les  travaux  du  fié-' 
ge  dé  Tournai  avec  vivacité , pendant  le 
relie  du  mois  de  juin  & de  Juillet-,  quoi- 
qu’ils euffent  perdu  Vameton,  gros  . 
bourg  fitué  fur  la  Lis , dans  l’intention’ 
de  fe  conferver  un  libre  paffjge  fur  cet- 
te riyiere.  Les  alfiégés  firent  plufieurs 
forties,- qui  n’eurent  que  peu  d’effet, 
parceque  la  garnifon  était  trop  faible;  mais 
elle  fit  toujours  un  feu  très-vif.  La  nuit 
du  24  au  2g,  les  asfiégeans  fe  rendirent 
maîtres  du  chemin  couvert  après  une 
belle  réfiftance.  Le  27  Ils  emportèrent 
le  Ravelin  & l’ouvrage  à corne , quoi- 
qu’ils euffent  été  repouffés  jusqu’à  la 
troifième  attaque.  Enfin  le  28  le  Gou- 
verneur voyant  que  la  brèche  était  pra- 
ticable au. corps  de  la  place  battit  la  cha- 
made, & rendit  la  ville  par  capitula- 
tion : La  garnifon  fe  retira  dans  la  Cita- 
delle, au  nombre-  de  trois  mille  cinq 
cens  hommes  & de  trois  cens  dragons  a 
pjé. 

Les  attaques  contre  la  Citadelle  avaient  Capitni»- 
commencé  en  même  tems  que  le  fiege  r*?11  ,‘V* 
4e  la  Ville;  & Marlborough  les. fit  coh- dèïoyrnai. 
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tinuer  avec  la  même  activité  après  que 
1709.  la  ville  fe  fut  rendue.  {On  convint  ver-. 

- balement  de  ne  point  tirer  de  la  ville 
fur  la  Citadelle,  ni  de  la  Citadelle  fur  la 
ville,  ce  qui  ne  fut  cependant  pas  tou- 
jours régulièrement  obfervé.  Ce  fiége 
fut  très-meurtrier;  les  mines  des  asfiégés 
firent  un  ravage  étonnant.  Le  Duc  de 
Marlborough  fit  publier  le  13  d’Aoüt 
qu’il  donnerait  un  ducat  par  jour  auxi 
volontaires  qui  iraient  foutcnir  les  tra- 
vailleurs dans  les  mines.  Il  y en  eut 
un  afl'ez  grand  nombre  que  l’appas  du 
gain  fit  entrer  dans  les  fourneaux,  où 
ils  rencontrèrent  fréquemment  les  Fran. 
çais.  Alors  on  fe  poignardait  dans  l’ob-  / 
lcurité.  Le  défaut  de  vivres  fit  plus  que 
tous  leurs  efforts.  Le  Gouverneur  hors 
d’état  de  continuer  plus  longtems  une  fi 
belle  défcnfe,  battit  la  chamade  le  3J 
d’Août.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir, 
fut  que  fes  troupes  fortiraient  avec  ar- 
mes & bagage;  qu’elles  feraient  enfuite 
désarmées  à l’exception  de  leurs  épées: 
qu’on  les  conduirait  en  France, & qu’on 
rendrait  en  échange  un  pareil  nombre' 
d’Officiers  & de  Soldats  pris  fur  les  Al- 
liés,en  commençant  par  ceux  que  les  Fran- 
çais avaient  fait  prifonniers  à Varncton, 
ce  qui  fut  fidèlement  éxécuté  de  part  &c 
d’autre. 

A peine  Marlborouglj  prit- il  le  tem« 
de  le  repofer  après  le  fiége  & la  p ri  lé  de 


4 Qigitiz’éü'by  Google 


.'Succejjton  d’Espagnt.  f5 7 

ila  Citadelle  de  Tournai.  Il  marcha  aus- 
fuôt  avec  le  -Prince  Eugene  pour  inve-  ï?Og. 

ftir  la  ville  de  Mons.  Le  Maréchal  de 

Boufflers  venait  d’arriver  au  camp  du 
Maréchal  de  Villars;  mais  quoiqu’  il 
fût  l’ancien  du  Maréchal , il  voulut  fervir 
fous  lui»  en, qualité  de  Volontaire.  Ils  - 
résolurent  de  s’avancer  pour  s’oppofer 
à i’inveftifleraent  de  Mons.  Les  Alliés 
vinrent  auflitôt  les  attaquer  près  des 
bois  de  Blangies  & de  Malplaquet. 

Les  deux  armées  étaient  d’environ  combat  do 
quatre-vingt  mille  corn bactan s , mais  les  Maipi#- 
ÂUiés  étaient  fupérieurs  de  quarante- quct' 
deux  bataillons;  ils  avaient  • cent  - qua- 
rante pièces  de  canon,  c’était  foixante 
de  plus  que  les  français.  Le  Duc  de 
Marlborough  commandait  l’aile  droite 
où  étaient" les  Anglais  & les  troupes  Al- 
lemandes a la  folde  de  l’Angleterre.  Le 
Prince  Eugene  était  au  centre,  Tilli 
& le  Prince  d’Orange  à la  gauche  avec  les 
Hollandais.  Villars  commandait  la  gau- 
che, il  avait  lailTé  la  droite  au  Duc  deBouf- 
flers.  Il  avait  retranché  à la  hâte  fon 
armée  dont  la  moitié  n’était  compofée 
que  de  nouvelles  recrues.  Il  y avait  eu 
depuis  plufieurs  fiecles  peu  de  batailles 
plus  disputées  & plus  longues,  mais  au- 
cune plus  meurtrière.  La  gauche  des 
Alliés  où  combattaient  les  Hollandais 
fut  presque  toute  détruite  & même 
fourfuivie  la  bayonnette  au  bout  du  fu-  . 
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fi.1.  Ils  s’étaient  cependant  'avancés  ftjr 
1?°9-  trois  lignes , jusques  près  des  retranche- 
mens.  Ils  formèrent  leur  attaque  avec  ini- 
• pétuofité , & défirent  quelques  bataillons 
Français,  placés  dans  un  petit  bois. 
Mais  ils  en  furent  chaffés,  par  des  for- 
ces fupérieures,  obligés  même  à reculer 
" par  une  décharge  de  cinquante  pièces  de 
canon  chargées  à cartouche  qui  en  fit 
tomber  plus  de  deux  mille.  Les  Anglais 
reculèrent.  Le  Prince  d’Orange  veut 
rallier  les  Hollandais,  il  y réufiit,  mais 
' ..  ce  ne  fut  que  pour  les  expofer  à un  nou- 
veau carange.  Animés  par  l’ardeur  que 
ce  Prince  leur  communique,  ils  forcent 
• les  deux  premiers  retranchemens , & 
croyent  emporter  de  même  le  troifieme; 
quand  ils  ïe  • trouvent  arrêtes  par  un 
prodigieux  abbatis  d’arbres,  d’où  il  fort 
une  grêle  fi  furieufe  de  raousquetterie., 
que  le  Prince  qui  s’eft  avancé  lui -même 
jusqu’à  y planter  un  drapeau  au  milieu 
du  feu  le  plus  affreux,  eft  foreé  de  re- 
culer. Bientôt  les  Français  franchiffertt 
les  retranchemens  de  toutes  parts,  mas* 
facrent  & culbutent  les  Hollandais 
dans  les  premiers  retranchemens  & leur 
arrachent  neuf  drapeaux  dont  ils  venaient 
de  s’emparer. 

Marlborough  à ta  droite,  faifait  & fou- 
tenait  les  plus  grands  efforts.  Le  Maré- 
chal de  Villars  dégarnit  un  peu  Ion 
-centre  pour  s’oppofer  à ce  Général; 

ce 
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•ce  mouvement  donna  jour  aux  Anglais 
qui  en  tirèrent  le  plus  grand  avantage.  IfOi). 
Le  Lord  Cadogan  y conduifit  un  gros  — ■ '■» 
corps  de  troupes  fraiches,  qui  foutenu 
par  un  feu  continuel  ne  tarda  pas  à 
s’emparer  des  retranchemens  dégarnis. 

Le  Régiment  des  Gardes  qui  les  défen- 
daient, ne  réfifta  pas..  Villars,  en  ac- 
courant de  la  gauche  au  centre , reçut 
au  dciïus  du  genou  un  coup  de  feu,  qui 
lui  Gt  une  large  bleflure.  Auiïï  animé 
à la  vue  de  Ton  -fang  que  venait  de  l’être  - 
le  Prince  Eugcne  à qui  une  balle  avait 
emporté  leschairs  derrière  l’oreille, le  Ma- 
réchal n’en  devient  que  plus  ardent  à com-  \ 

battre,  mais  la  nature  fuccombc  : il  tom- 
be évanoui, on  l’emporte  hors  du  champ  de 
bataille  & la  bataille  lut  gagnée  pour  les  Al- 
liés. Le  champ  était  jonché  de  près  de  tren- 
te mille  morts  ou  mourans.  La  France  ne  prife  ac 
perdit  qu’environ  huit  mille  hommes  dans 
cette,  journée.  Les  Alliés  en  laifierent 
fur  le  champ  de  bataille  environ  vingt  & 
un  mille  tant  tués  que  bleffés , mais  le 
centre  de  l’armée  Françaife,  ayant  été 
forcé,  & les  deux  ailes  coupées,  ils  s’at- 
tribuèrent la  viétoire:  pour  le  prouver 
le  Prince  Eugene  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Mons  le  25  du  môme  mois,  &'  for- 
ça le  Gouverneur  de  capituler  le  10  du 
mois  fuivant.  La  garnifon  fortit  avec 
armes  & bagages,  & fix  coups  à tirer 
par  foldat.  Cette  conquête  demeura  aux 
Tom.  IX.  H 
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Etats  ainfi  que  Tournai  & Lille.  Elle 
termina  la  campagne,  & l’on  mit  de  part 
-*&  d’autres  les  troupes  en  quartier  d’ni- 
ver. 

Les  opérations  militaires  furent  en 
Allemagne  auffi  languilfantes  que  les  an- 
nées précédentes.  On  ne  fut  pas  en  é- 
tat  d’empêcher  le  Maréchal  d’Hnrcourc 
de  s’établir  au  delà  du  Rnin.  Le  Com- 
te de  Merci  s’etant  avance  dansl’Alface, 
avait  imagine  de  pénétrer  en  France  par  le 
Comté  de  Bourgogne,  pendant  que  le 
Duc  de  Savoye,  y pénétrerait  de  l'on 
côté.  Mais  le  Comte  du  Bourg,  déta- 
ché par  le  Maréchal  d’Harcourt , le  ren- 
contre prés  de  Rumersheim,  lui  livre 
bataille  & défait  totalement  fon  armée. 

La  campagne  offre  encore  moins  d’é- 
vénemens  en  Italie.  Le  Duc  de  Savoye 
n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  demandait  à 
l’Empereur,  reste  dans  l’inaétion.  Le? 
, Comte  dcDaun  le  voit  obligé  de  vaincre 
pour  lui.  Il  reprend  aux  Français  Annecy 
& quelques  autres  piaces. 

En  Espagne  le  Lord  Galloway  eft 
battu  avec  les  troupes  d’Angleterre,  des 
Etats  & du  Portugal,  dans  la  plaine  de 
laGuldina,  lur  la  petite  riviere  de  la 
Layn.  Ce  fut  le  Marqui  du  Bai  qui  rem- 
porta cette  viétoire.  . Mais  e.le  n’empê- 
cha pas  le  Comte  de  Stahrcmberg  de  s’em- 
parer de  Balaguer  en  Catalogne.  Les 
Alliés  lurent  battus  dans  plufleurs  pe- 
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“rites  escarmouches,  la  fortune  fembîait 
avoir  tourné  le  dos  au  Prince  Autri  lfûtt. 
-chien.  ■■  ' 

Depuis  longtems  le  Duc  de  Marlbo- 
•Tough  cherchait  a concilier  les  différends 
qui  s’élevaient  fans  celle  entre  PAnglfe- 
terre  & les  Etats.  r-Il  aurait  voulu  enga- 
ger ces  derniers  à garantir  la  fucceflion  - 
telle  que  l’avait  réglé  Patte  du  Parle- 
ment paffé  en  1701.  Les  Etats-Géné- 
raux, ou  plutôt  certaines  Provinces  de- 
mandaient en  échangé  la  garantie  d’une 
barrière  dans  les  Pays-Bas -&  meme  le 
maintien  du  .gouvernement  prêtent,  de 
façon  que  le  Scathouderat-  ne  pût  être 
introduit  dans  les  cinq  Provinces  qui 
n’en  éprouvaient  pas  le  joug.  Ces  de- //r.vW. 
mandes  prolongèrent  la  négociation;  ^."464. 
•mais  enfin  les -Etats -Généraux  confen 
tirent  à ligner  un  traité  conclu  le  29 
d’Ottobrc,  pîrr  lequel  ils  garantiraient 
la  luccelfion  dans  la  ligne  Proteflante  de 
-Hanovre  & les  Anglais  leur  garantis* 

Paient  une  barrière  dans  les  Pays-Bas 
^Espagnols. 

Ce  fut  k peu  près  dans  ce  tems  - ci  Pro- 
que  les  Etats  de  Hollande  & de  Zelah  t[5^®T1*is 
de  , confiderant  les  grands  avantages  'iâtüraiiids.' 
ou’i's  avaient  retirés  des  Prote- 
ftans  Français  qui  s’y  réfugiaient 
pour  caufe  de  Réligion  , & qui  y ap-  * 

portaient  leurs  fabriques  & leurs  ma- 
nufactures, déclarèrent  par  un  Edit  pu- 
H a 
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blic , que  les  Réfugiés  & leurs  Enfans 
09.  feraient  confidérés  comme  fujets  natu- 
— — - rels  de  l’Etat , & qu’ils  pourraient 
leur  grc  fe  faire  donner  des  lettres  de 
naturalité.  Ce  dernier  droit  que  l’on 
nomme  ordinairement  Droit  d’indigé- 
nat,ne  donnait  aux.  Réfugiés  aucun  droit 
, d’entrer  dans  les  grandes  charges,  aux- 
quelles ils  ne  pouvaient  être  appcllés 
que  par  une  faveur  exprefle  du  Souve- 
rain qui  n’à  „ été  demandée  que 
très  rarement.  D’ailleurs  dans  un  Etat 
où  tous  les  Etrangers  ont  la  facilité 
d’obtenir  à peu  de  frais  le  droit  de 
Bourgeoifie , l’avantage  de  ces  let- 
tres de  naturalité  a du  être  comp- 
té pour  peu  de  chofe.  Les  Etats- 
-Généraux  publièrent  en  1715  une  pa- 
reille Ordonnance;  & comme  la  Cour 
de  France  no  voulait  pas  permettre  que 
les  Réfugiés  tiraffent  aucuns  biens  du 
Royaume  , en  vertu  de  contrats  de 
mariage,  de  dispofitions  testamentaires, 
qu  à quelque  autre  titre  que  ce  fût 
les  Etats  ordonnèrent  de  leur  côté  , 
.rjue  les  Français  ne  pourraient  former 
.aucune  prétention  fur  les  biens  des 
Français  décédés  dans  leurs  Provinces, 
foit  à titre  de  contrats  de  mariage , 
.de  dispofition  testamentaire,  ou  de  fuc- 
‘çefiïon  ab  intestat;  Ordonnance  qui  ne 
contribua  pas  peu  à confervcr  dans  la 
République,  les  biens  qu’y  avaient  ap- 
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portés  , ou  quty  avaient  aquis  les  é- 
trangers.  Cependant  la  paix  qui  fut  I7°9; 
conclue  en  1713  fit  ceffer  de  part  & — — — 
d’autre  l’éx'écution  rigoureufe  de  tous  ces 
édits. 

f En  Italie  l’armée  Impériale  s’était  y 
faute  de  provifion  & d’argent , réduite 
à rien,  Enfin  elle  s’était  rétablie  par 
des  renforts  de  Pruflé,  du  Palatinat  &c 
d’autres  endroits.  Elle  était  même  de- 
venue redoutable  fous  le  commandement 
d’Eugene.  Ce  Prince , voulant  voler  au 
fecours  du  Duc  de  Savoye  dont  les 
Français  envahilTaient  les  Etats  , voulut 
•palier  l’Adda  près  de  Catiano  : Mr. 
de  Vendôme  défendait  cette  rivière;  il 
y eut  une  aétion  qui  fut  fanglante;le 
Prince  Eugene  fut  blefic,  il  abandonna 
le  champ  de  bataille  aux  Français  , il 
le  retira  , fans  avoir  pu  donner  du  fa- 
cours  au  Duc  , qui  vit  fes  plus  fortes 
places  tomber  au-  pouvoir  des  Fran- 
çais. 

La  Campagne  de  Portugal  & d’Espagne 
fut  plus  vive  que  dans  aucun  autre  en- 
droit. Les  Français  & les  Espagnols 
avaient  commencé  le  fiége  de  Gibral- 
tar l’année  précédente  & le  continu- 
aient encore.  Le  Baron  de  Pointis  blo- 
■ quait  cette  ville  avec  une  escadre.  Il 
furvint  une  violente  tempête  qui  en 
disperfii  une  partie;  & la  flotte  d’Aa- 
H'3 
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gleterre  & des  Etats  détruifit  ou  disperfa  - ' 
l'CÇ.  facilement,  le  refte.  Ce  fiege  futentiére- 

« ment  lève  le  23  d’Avril. 

. La  longueur  & l’aétivité.de  ce  fiege 
avaient  cor  fume  un  grand  nombre  des 
forces  Espagnoles;  cette  diverfion  fut 
très  favorable  a l’armee  de  terre.  Les  ’ 
Portugais , avec  les  troupes  d’Angle- 
terie & des  Etats,  mirent  jusqu’à  vingt- 
quatre  mille  hommes  en  campagne.  Les  - 
Portugais  étaient  commandés  par  le 
Comte  dç  la  Corzana,  les  Anglais  par 
]e  Comte  de  Galloway  &.  les  Belges 
par  le  Baron  Fagel.  Les  trois  Géné- 
raux convinrent  de  commander  en  Chef 
alternativement  chacun  une  fèmaine. 
Convention  bizarre  & propre  à faire 
échouer  une'entr.eprife  par  la  difficulté 
qu’un  fécond  Général  trouve  à fuivre 
les  opérations  d’un  premier.  Ils  fe  mi- 
rent en  campagne  dès  la  fin  du  mois  d’A- 
vril & prirent  Salvaterra  & Sarca,  villes 
fituées  fur  le  Tage.  Ils  mirent  alors  le 
• “ liege  devant  Valcnça  - d’Alcantara  fur  _ 
la  petite  rivière  de  San -Salvador,  dans 
une  gorge  de  montagnes  qui  l'épure  la 
\ -Province  d’U  vas  de  l’Estramadurc  : cet- 
-tp  ville  fut  prife  d’aflaut:  leplusgrand 
•nombre  des  Habitans  y fut  impitoya- 
; blemçnt  mas&cré,  à la  vuê  de  leurs  femmes 
de  leurs  filles,  livrées  en  même-tems  k la 
brutalité,  du  loldat,.  Les  E&lifes  même  ne 
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firent  leur  fervir  d’azile;  l’iniquité,  la 
barbarie  & la  licence  la  plus  cftrcnée  y T70Q. 
goûtèrent  l’horrible  plaifir  de  joindre  le  - - — - 
facrilege  gux  autres  désordres  dont'  les 
troupes  fe  fouillèrent  après  la  prile  de 
cette  place.  C’eft  ainfi  que  l’on  traitait 
un  peuple  à qui  l’on  voulait  donner  un 
Roi  qu’il  rejettait.  La  ville -d’Albuquer- 
que  redoutant  un  pareil  fort,  ne  tar- 
da pas  à capituler.  Vers  la  fin  du  mois  vi. 
de  Septembre  , on  afliegea  unj  -ville  431-1J4.  J 
fur  une  eminpnee  au  bord  méridional 
de  la  Guadiana.  Le  peu  d’harmonie  qui 
régnait  entre  les  trois  nations  fit  traincr 
Ce  ftege  en  longueur.  Le  Comte  de  Gul- 
loway  eut  le  bras  droit  emporte  par  un 
coup  de  canon  ; le  Général  Fagel  à qui 
ie  commandement  était  alors  dévolu,  fit 
plusieurs  excH  lentes  dispofitions  pour 
emporter  la  place  ; mais  les  Portugais 
manquant  d’expérience  & d’aétivité  ne 
le  féconderont  pas;  le  Maréchal  de  Tes- 
fé  eut  le  tems  de  venir  au  fecours  de  la 
place  qu’il  fut  obligé  d’abandonner.  Fa- 
gel  mécontent  des  Portugais  refufa  ab- 
folument  de  continuer  dans  leur  fervice. 

Il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hiver 
après  la  levée  du  fiege  , abandonna  une 
nation  qui  méprifait  fes  fages  avis  & 
révint  en  Hollande  avec  le  confente- 
ment  des  Etats- Généraux.  Cette  cam- 
pagne dans  l’Estramadure  n’avait  écÉ 
H 4 
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guercs  entreprife  que  pour  former  une 
T709.  diverfion.  Les  vues  des  Alliés  étaient 

■ ■ principalement  tournées  vers  la  Cata* 

logne.  La  flotte  combinée  d’Angleterre 
& des  Etats  fous  les  Amiraux  Showelfic 
Almonde , était  de  retour  à Lisbonne  , 
portant  cinq  mille  hommes  de  troupes 
de  débarquement , une  quantité  prodi- 
gieufe  de  provifions  de  guerre  & de  ' 
bouche  & toutes  fortes  d’armes  pour  en 
fournir  aux  habitansdispofés  à fe  foule- 
ver  en  faveur  du  Prince  Autrichien.  Le 
Comte  de  Peterborough  commandait  les 
troupes  de  débarquement;  & le  Prince 
Autrichien  eut  allez  d’espoir  de  cette 
expédition  pour  monter  fur  la  flotte 
qui  arriva  devant  Barcelone  lesad’Août. 
r.ife  a*  Le  Prince  de  Hefie-  Darmftad  eut  befoin 
mrceione.  tout  fon  ascendant  pour  faire  entre- 
prendre le  fiege.  Mais  il  paya  cette  au- 
dace de  fa  vie.  Il  fut  tué  k l’attaque  du  . 
Port  Montejavi.  Ce  Port  étant  pris  , . 
la  ville  fut  ferrée  de  fi  - près  & fi  vive- 
ment canonnée,  par  les  batteries  de  ter- 
re & celles  des  vaifleaux  qu’elle  fe  ren- 
. dit  le  4 d’Oétobre.  Cette  conquête  en- 
traîna celle  de  presque  toute  la  Catalo- 
gne & du  Royaume  de  ValenGe.  La-, 
flotte  combinée  mit  alors  k.  la  voile 
pour  les  côtes  de  Portugal;  une  partie- 
resta  pour  les  couvrir,  le  reste  revint  - 
dans,  les  ports  d’Angleterre  & de  la. 
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République.  Le  fuccès  de  cette  expé- 
dition n’enpêcha  pas  les  disputes  d’écla-  1709* 
ter  entre  les  deux  Etats.  Les  Anglais  ~ « 

fe  plaignirent  que  les  Etats  non  content  Tindai  vi. 
d’abandonner  tout  le  fardeau  de  cette  **=>-  *99. 
guerre  à leur  Reine,  faifaient  échouer [iî.  466. 
ies  plus  fages  entreprifes  par  les  in- 
ftruétions  pufillanimes  , donneés  à leurs 
Députés  qui  gênaient  toutes  les 
opérations.  Les  Etats  de  leur  cô- 
té fe  plaignirent  des  déprédations  des 
Anglais,  qui  enlevaient  tous  leurs  vais- 
feaux  venans  de  France  , même  ceux 
chargés  de  vin.  Ils  firent  repréfenter 
aux  Anglais,  que  leur  République  ne 
fubfiftant  que  par  le  commerce  , il 
ne  leur  ferait  pas  pofiîble  de  fournir  leur 
contingent  dans  cette  guerre  , au  cas 
qü’on  leur  ôtàt  cette  refiburce  ; que 
les  Anglais  & fur-tout  les  Ecoflais  com- 
merçaient publiquement  en  France.  Ces- 
te  repréfentation  fit  imprrifion,  il  paraît 
que  depuis  ce  tems,  les  deux  nations  fe 
relâcheront  fur  cet  article.  Les  Anglais 
avaient  befoin  des  laines  cPEspagne. 

Ainfi  les  deux  nations  n’ayant  rien  a fe 
reprocher , continuèrent  à enfreindre 
lesloix  qu’elles  s’étaient impofées.  Tant 
il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  tend  à don- 
ner des  entraves  à la  liberté  du  com- 
merce eft  toujours  éludé! 

Pendant  l’hiver,  les  Etats- Généraux R«iera««: 
H 5 
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formèrent  des  ordonnances  pour  obvier  ; 
'iTOQ.  aux  plaintes  élevées  de  tous  côtés  fur  le  * 

relâchement  de  la  discipline  militaire. 

x,es  Etats  Ils  enjoignirent  fur-tout  k leurs  Députés  - 
fiiriadisd-à  Parmée  une  plus  grande  déférence  aux 
piine  miü-avjs  des  Commandans  en  Chef;  & c’elt 
,,n^’  à ce  reglement  que  l’on  dût  une  har- 
Lamberti  TOOnie  pius  grande , entre  les  Officiers  * 
iv^3  &c-  Anglais  & ceux  des  Etats,  & peut-être  - 
les  fuccès  brillans  qui  couronnèrent  les  s 
efforts  des  deux  armées  pendant  cetto  - 
campagne. 
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POUR  LA  PAIpK 

D’UTRECIIT.  “ 
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I depuis  huit  üns  la  France  foutenait 
oontrc  une  ligue  puifiante  qui  trouvait  des  1 <■  °9* 
•reilburccs  dans  fon  union,  une  attaque  " ' ' 

qui  l’aurait  accablée, quand  elle  aurait  con-  Epuife-  i 
fervé  Ton  ancien  bonheur.  Mais  la  Ion-  <Jc 
gueur  de  la  guerre , des  efforts  extrêmes  n ilLe* 
pour  faire  face  à tant  d’Ennemis  à la  fois,  ' 
la  grandeur  &c  la  multitude  des  revers 
çfiuyés,  la  rigueur  des  faifons  qui  rui- 
nait l’éfpoir  des  récoltes,  l’avidité  des 
Traitans,  la  miferc,  la  défolation , le  dé* 
COuragemcnt  dans  tous  les  ordres  de  l’E* 
tat , rendaient  la  paix  néceffaire.  Pour 
fc  procurer  des  reifources,  Louis  XIV 
s’était,  dès  l’an  1707,  vu  obligé  de 
refondre  les  especes  & de  hausler  la 
valeur  flu  numéraire,  moyen  ruineux 
qui  portait  un  coup  mortel  au  cré- 
dit. Les  fources  du  commerce  étaient 
taries , les  finances  épuifées  ; la  famine 
v'fc  joignant  à ces  fléaux,  avait  jetté  tou*  • 
te  la  France  dans  la  derniere  calamité;.  * 
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depuis  longtems  Louis  XIV  auparavant: 
3709.  fi  fier  & fi  avide  de  combats,  cherchait 
■ - — à nouer  des  négociations  de  paix.  En  1705. 

premières  le  Médecin  Helvétius,  non  moins  con- 
' ouverture  nu  pour  avoir  été  le  perc  de  l’Auteur  du  li-  - 
de  paix.  vre  (je  pEjprit  n que  pgp  fcs  propres  talens, . 
vint  en  Hollande, fous  prétexte  d’ÿ  voir 
fon  perc  qui  demeurait  k la  Haye.  Il 
commença  par  fonder  le Pcnfionaire  Hein- 
fins  qui,  loin  de  montrer  de  l’éloigne- 
ment pour  la  paix,  demanda  feulement 
que  la  France,  s’expliquât  clairement 
lur  les  conditions,  au  cas  qu’elle  fût  fin* 
cere.  La-defius  la  Cour  de  France  en- 
r iragen.  voya  le  Prefident  Rouillé  qui  joignait  k. 
XVH.  **9.  Peloquence  la  plus  infinuante , l’art  de 
pénétrer  lts--penfces.de  ceux  qui  pre- 
naient le  plus  de  foin  pour  les  cacner. 
Mais  comme  on  demandait  que  le  Duc 
d’Anjou  commençât  par  renoncer  à : 
l’Espagne. & aux  Indes,  ces  ouvertures 
ne  furent  pas  fuivies.  L’année  fuivante 
au  mois  d’Aoûtj.laCour  de  France  fit  ^7 
par  la.  voie 'du  Bourguemakre  Henne- 
quin  de  Rotterdam, qui  entretenait  cor- 
respondance ayec  le  Miniftre  Chamil- 
lard , des  propofitions  formelles  de 
. paix;  elle  s’avança  jusqu’à  propofer 
aux  Etats  - Généraux  l’acquifition  des 
Pays-Bas  Espagnols;  même  au  préju- 
dice de  l’Archiduc  Charles,  qui  pofl'é-  - 
dotait  l’Espagne. & les  Indes,  tandis  que  . 
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IeDuc  d’Anjou  fe  contenterait 'des  Ro-  iroo.’ 
yaume  de  Naples , de  Sici le-&  du  Milànez.  4 - ’ 

Des  propofitions  aufli  extraordinaires  de 
la  part  de  la  France  parurent  railônnablcs 
aux  principaux  Adminiffrateurs  initiés  ' 
dans  la  négociation;  mais  l’Angleterre 
qui  fe  trouvait  alors  moins  difpol'ée  pour 
la  paix-,  les  fit  échouer.  L’Eleéteur  de 
Bavière  en  vint  jusqu’à  propofer  au  nom 
du  Roi- de  France  un  lieu  entre  les  deux  • 
armées , pour  y tenir  les  conférences. 

Mais  la  gloire  du  Duc  de  Marlborough 
auquel  il  sradreirait,  était  trop  intéres-- 
fée  à la  continuation  de  la  guerre,  pour 
laifler  établir  des-négociations  de  paix. 

La  République  , dont  la  profpérité  • 
dépendait  du  commerce  qui'  ne  fleurit 
que  par  la  paix,  foupirait  pour  le  repos.  /$,y. 

Ses  rcllourccs  s’cpuifaient.  Les  divcr- 
fes  Provinces  étaient  déchirées  par  les- 
querelles  in teftincs:  les  partifans  de  la 
niaifon  d’Orange  faifiilaient  toutes  les 
occafions  offertes  parles  troubles  au  de- 
hors & au  dadans,  pour  ménager  l’avan-- 
cernent  du  jeune  Stathouder  de  Frile: 
il  elt  vrai  que  la  guerre  offrait  de  grands 
fuccés  ; mais  l’Angleterre  en  tirait  à 
elle  tous  les  avantages  : dans- ces  circoir- 
ftances  les  Etats  envoyèrent  au  mois  de 
mars,  1709 , le  Bourgu. maître  Hennequin 
à;  Paris  pour  négoccr  d’après  les  propo- 
fitions faites  antër  euren  cnt.  Le  Duc 
de  JVlarltorough  fut  initié  dans  le  fecret.- 
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1**00.  Citait  fc  confcilêr  pu  Renard.  Cet  il-' 
i lullrc  pcrfonage,  dont  les  grands  talens 
étaient  fouilles  par  lepoifon  de  l’intérêt 
& de' l’ambition,  enviait  même  aux  E- 
tats  • Généraux  l’accquifition  des  Pays- 
Bas  Espagnols.  Il  avait  des  vues  fur  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  qu’il  défi- 
rmt  voir  échoir  à,  l’Archiduc  ; l’Empe- 
reur i’avait  alluré,,  dans  ce  cas,  de  lui  1 
faire  conférer  ce  gouvernement,  qqi  a- 
vait  toujours  été  brigue  par  des  Princes  v 
de  maifons  fouveraineSi  II  protcflait  fur 
JonDieu & fur fa  damnation  qu’il  n’accepte- 
rait  pas  même  le  Stathouderat  de  Mol* 
lande;  je  fais  bien,  dilait-il,  ce  dont  on 
me  foupçonne ,.  mais  on  fe  trompe  fort 
a mon  egard.  Je  ne  defire  qu’une  paix 
bonne  & folide.  .Si  l’on  demandait  un 
Gouverneur  pour  les  Pays-Bas,  je  ne 
vois  cependant  pas , pourquoi  je  ferais  ; 
mi  328.  moins  agréable  flux  Etats  qu’un  autre;  ■ 
7 7- o.1’  mais  autrement  je  n’y  penfe  pas.  En  ’ 
' ' même  tems  le  Mue  arrachait  de  l’Em- 
pereur de  nouvelles  lettres  patentes  qui 
lui  alluraient  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  pour  fa  vie.  • Il  n’elt  donc  pas  » 
étonnant  qu’il  traverfàc  des  négocia- 
tions qui  auraient  procuré  les  Pays*' 
Bas  Espagnols  à d’autres  qu’a  l’Ar- 
chiduc. Aufii  fe  trouva- c - il  dans  les  - 
Etats  - Generaux  des  efprits  pénétrans  ' 
qui  percèrent  les  vues  intéreffées:  de  là-  * 
. ces  disputes  qui  éclatèrent  entre  leurs 
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Députés  à l’armée  & le  Général  Anglais;  j rort.  > 
de  là  leur  ardeur  à pourfuivre  les  négo-  . ‘ 
dations.  Mais  les  affaires  auparavant  ^ 

défespérées  pour  le  Roi  Philippe  en  Es* 
pagne,  avaient  pris  une  face  toute  dif- 
férente par  la  bataille  d’Almanza  qui  ne  * 
lui  laiffait  plus  que  la  Catalogne  à con-  - 
quérir.  Ainfi  il  ne  fut  plus  pollible  de  m».  ,gs, ... 
-parler  de  céder  l’Espagne  à l’Archiduc. 

Mais  Philippe,  maitre  des  Indes  Occi- 
dentales, pouvait  accorder  aux  Hollan- 
dais de  grands  avantages-  pour  leur  com- 
• merce;  on  réfol  ut  de  faire  agir  ce  mo- 
bile puifiant  fur  un  peuple  marchand  » 
pour  le  porter  à la  paix.  Le  Comte  de  - 
Bergheik --qui  gouvernait  les  Pays-Bas  • 
pour  le  Roi-  d’Espagne  , avait  entamé 
une  correspondance  avec  le  Bourgue- 
maître  van  der  Duflén  de  la  ville  de  * 

, Tcrgou.  Van  der  Duffen  lui  répondit 
formellement  qu’on  demandait  en  outre 
la  cesfion  formelle  de  l’Espagne  & des  ; 

Indes  a l’Archiduc.  Mr.  Ménager,  Dé- 
puté pour  la  ville  de  Rouen  au  Confeil 
du  Commerce,  vint  en  même  tems  en  • 
Hollande,  fous  prétexte  d’affaires  parti- 
culières: comme  il  entendait  parfaite- 
ment le  commerce  de  l’Espagne  avec  les 
Indes  Occidentales,  il  fit  voir  aux  prin- 
cipaux membres  du  gouvernement , un  . 
plan  qui  leur  affurait  de  grands  avanta-  - 
ges  dans  le  nouveau  monde;  mais  les 
disgrâces  arrivées  aux  Français  dans  la 
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campagne  de  1708,  le  firent  rejetter , louS  ' 
prétexte  qu’il  propolait  de  laitier  à Philip* 
pe  l’Espagne  & les  Indes  La  Cour  deFran- 
ce  employait  en  même  tems  auprès  des  E* 
tats- Généraux,  un  Réfident  du  Duc  de 
Holftein-Gottorp,  qui  avait  offert  fes  lervi- 
ces.  11  s’appedait  Potkum.  Le  Préfident 
Rouillé  fut  chargé  d’agir  de  concert  aveo 
lui.  11  partit  pour  la  Hollande  au  mois  de 
Mars  & tint  ptufieurs  conférences  a cet-- 
te  occafion , d’abord  dans'  le  Bourg  de 
Strycn , enfuite  a Bodegrave  avec  le  Fen- 
fionairc  d’Amflerdam  Buys  & le  Bon r-- 
guemaitre  van  der  Dulfen  de  Gouda.  Ils 
déclarèrent  d’abord  qu’on  n’entrerait 
en  aucune  négociation,  h moins  que 
Louis  XIV  ne  conrentîc  à céder  l’Es- 
pagne & les  Indes  a l’Archiduc.  Rouillé 
oppofa  quelques  difficultés;  enfin  il  cé- 
da ce  point  important.  11  demanda  alors 
les  Royaumes  de  Nap’cs,  de  Sicile  & de 
Sardaigne  pour  dédommager  Philippe  de 
ce  grand  facrifice.  Les  Députes  fé  bor- 
nèrent à promettre  leurs  bons  offi- 
ces pour  procurer  les  deux  premiers  Ro-- 
yaumes  à Philippe;  mais  ils  en  féparerent 
abfolument  la  Sardaigne.  Cette  dernier^ 
condition  aurait  encore  paiî'ée;  mais  les 
Députés  demanuerent-des  plnceS^le  la  plus 
grande  importance  pour  le  former  une' 
barrière  dans  les  Pays-Bas,  entr’  autres' 
Lille,  Tournay  & Maubcuge*,'  le  Duc? 
de  Marlborough  avait  tant  de  crédit* 
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dans  les  délibérations  & tant  d’intérêt  170CS. 
k traverfer  la  paix  qu’à  peine  une  difii-  * J y 
culté  était -elle  applanie,  qu’il  s’en  élé* 
valt  une  autre.  Les  plus  brillantes  pro* . 
mesfes  en  faveur  du  commerce  ne  pou- 
vaient gagner  les  efprits.  La  Républi- 
que, aveuglée  par  fon  animofité  contre 
la  France , fiattée  du  rôle  d’arbitre  en- 
tre les  puisfances  de  l’Europe  ne  voyait 
pas  qu’elle  était  facrifiée  aux  intérêts 
de  l’Angleterre  & de  la  Cour  devienne. 

Elle  i'e  laisfait  conduire  par  le  Penfionai— 
re  Heimius,  homme  il  eft  vrai  plus 
inftruit  dans  les  affaires  qu’habile 
dans  la  politique;  partifan  idolâtre  du 
fyllême  de  Guillaume  III  qui  l’avait  ho- 
noré de  fa  confiance,  aveugle  inftru— 
ment  des  vues  ambitieufes  de  Marlbo- 
rough  qui  avait  l’art  de  fubjuguer  tout 
efprit  qui  ne  s’élevait  pas  fur  la  fphere 
commune.  H y avait  dans  l’Etat  quel- 
ques Régens  qui- Tentaient  la  néceffité 
de  la  paix  ; mais  c’était  le  petit  nombre; 

Les  R égens  des  villes  de  commerce , Am- 
fterdam  &c  Rotterdam*  foupiraient  vive- 
ment pour  en  goûter  les  douceurs  ; mais  ce 
petit  nombre  de  têtes  prudentes  n’avaient 
pas  allez  d’afeendant  fur  les  efprits  que  les 
derniers  fuccès  avaient  enivrés;  &.  ces 
efprits  étaient  toute  la  nation. 

Cependant  malgré  les  duretés  qu’“é-  Mr.dcTfir-- 
prouvèrent  les  négociateurs  Français , ^ I,.c 
Louis.  XJV  fe.  trouvait  dans  une  tclle-ae. 
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impuifiance  (ie  continuer  la  guerre  qu’il 
tI~CQ.  r,e  put  renoncer  à l’espoir  d’obtenir  ht 
*"•■■■  ■ paix.  Mr.  de  Torcy,  Miniffre  des  af- 

faires étrangères,  -voyant  le  mauvais  fuc- 
ces  de  la  première  négociation , propoia 
de  fe  rendre  en  Hollande,  foit  pour  le- 
ver toutes  les  difficultés  s’il  y avait  lieu 
de  le  faire  ; foit  pour  s’aflurer  fi  ips 
efprits  n’étaient  pas  encore  dispofés  à le 
prêter  à la  pacification  generale, & pour  • 
accélérer,  s’il  était  pofiible,  la  conclu- 
fion  des  préliminaires  avant  l’ouverture 
de  la  Campagne.  Son  offre  fut  accep- 
tée; muni  des  pafleports  neeeiTaircs,  il 
fc  rendit  en  Hollande,  chargé  d’agir  de 
Concert  avec  Mr.  de  Rouillé, 
portrait  Mr.  de  Torcy  poffedaie  cette  éloqucn- 
X'pcniio  cc  ,ermü  qui  tubjugue  les  elprits.  il 
rWc  i id ü-  s’adreffa  d’auord  au  Penfionaire  Hcia- 
th:s.  fius,  a la  maifon  duquel  il  alla  del’cen- 
Uurcy  H.  ^re  ^ fon  arrivée  à la  Haye.  Le  portrait  - 
que  ce  Miniflre  fait  du  Penfionaire  mûri-  ‘ 
te  d’être  rapporte.  'Heinfius,  Confeil- 
icr-Penfionaire  de  la  Province  de  Hollan- 
, de,  avait , dit-il,  été  place  dans  ce  pofte  par  ' 
la  protection  du  Prince  d’Orangc , depuis  * 
Roi  d’Angleterre.  Cc  Prince  perluadéde 
fon  zele  & de  fon  attachement  à la  per- 
ipnr.e  & à fa  maifon , prenait  en  lui  une 
confiance  entière.  Il  l’avait  envoyé  en  ! 
France  pour  les  affaires  de  la  Principauté  ' 
d’Orange,  après  la  Paix  de  Nimegue  ; & - 
dans  l’exercice  de  cette  conmiiffion , Hein-- 
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fiüs  avait  effuyé  la  mauvaife  humeur  . , 
d’un  Miniftre  plus  accoutumé  à parler 
durement  aux  Officiers  de  guerre,  qu’à  «■ 
traiter  avec  les  étrangers.  Il  n’avait 
pas  oublié  que  le  Mlniitre  l’avait  mena- 
cé de  >a  Ballille.  IL  était  confommé 
d*ns  les  affaires,  dont  il  avait  une  lon- 
gue expérience.  Intimement  lié  avec  le 
Prince  Eugène  & le  Dus  de  Marlbo- 
rough,  ils  formaient  enfemble  les  pro- 
jets, en  réglait  le  tems  de  l’exécution,., 
eux  leuis  en  dirigeaient  la  marche  & les  - 
moyens;  ils  étalent  comme  l’ame  de  la  • 
ligue.  Mais  le  Penfionnaire  n’etait  ac- 
eufe  ni  de  fe  complaire  afl'ez  dans  lacon-  • 
fidération  que  lui  donnait  la  guerre  pour 
la  vouloir  prolonger,  ni  d’aucune  vue 
d’intérêt.  Son  extérieur  était  fimple. 

Nul  faite  dans  fa  maifon,  fon  domelti- 
que  compofé  d’un  Sécrétaire,  d’un  co- 
cher, d’un  Laquais,  d’une  Servante,  . 
n’indiquait  pas  le  crédit  dont  il  jouiffait. 

Les  appointemens  qu’il  recevait  de  la 
République  , étaient  de  vingt-quatre  mil- 
le florins,  la  plus  grande  partie  comme 
Garde  des  Sceaux.  Son  abord  était  froid , - 
il  n’avait  rien  de  rude,  fa  converfation 
était  polie  , & il  s’échauffait  rarement 
dans  la  dispute.  Les  traites  foit  de  par- 
tage fuit  de  lagrande  Alliance,  avaient  pas-' 
f!  par  fes  mains.  Il  était  donc  inllruit 
des  affaires  principales  qui  avaient  pré- 
cédé, .la  guerre,  .de  ce  qui  s’était  paflé  e 
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depuis  qu’èile  était  allumée,  par  con* 

• rjfog,  féqucnt  très  - capable  de  connaître  & de' 
e— — — ■ faciliter , s’il  le  voulait , les  voyes  qui1 
pouvaient  mener  à la:  paix.  On  verra 
l’Ufage  qu’ïl  fit  de  Tes  lumières  par  la 
relation  des  Conférences  tenues  à la 
Haye. 

Torcy  s’attacha  d’abord  à- connaître 
les  dispofitions  des  efprits.  Quoiqu’  Am- 
fterdam  8c  Rotterdam,  félon  lui,  pén- 
chafiènt  le  plus  pour  la  paix;.- elles  infl- 
uaient cependant  pour  que  Philippe  rc-, 
ronçàt  à Naples  & k la  Sicile;- mais  e.l 
général  les  Etats  , quoique  pleins  de 
déférence  «pour  le  Duc  de  Marlboroughj 
ne  voyaient  pas  fans  alarmes  & lans  om- 
brage l’autorité  que  l’Angleterre  s’arro- 
geait dans  ce  pays.  Ils  avaient  cepen- 
dant l’art  d’éluder  les  proposions  du 
Miniflre  Français; en  élevant  ou  rabais* 
iant  les  forces  de  la  France.  S’agiflàit- 
il  d’obtenir  des  ceflîons,  la  France  était 
une  puifianee  formidable  par  la  rondeur' 
& la  contiguïté  de  fes  domaines  & par 
1 la  multitude  de  fes  reflûurces  ; on  ne 

pouvait  prendre  trop  fe  précaution  con- 
trôle. Fallait- il  en  arracher  des  de- 
mandes exceflives,  il  était,  difait-on;- 
de  la  fagelTe  de  la  France  de  confiderer 
fa  faiblelfe  pré  fente  & la  force  de  feê 
Ennemis  & de  ne  pas  s’expofer  aux  fui* 
tes  a tir  eu  fes  d’un  événement  malheu- 
reux. 
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• Ces  négociations  ne  purent  Ce  conti- 
nuer fans  transpirer.  Le  Prince  Eu* 
gene  & le  Comte  de  Zinzendorf  furent  — ■■■■  — 
authorifés  il  négocier  pour  l’Empereur  & obftac|cs 
le  Duc  de  Marlborough  & le  Lord  h la  pais. 
•Townshend  pour  la  Reine  d’Angleterre: 
le  choix  des  deux  guerriers  pour  fuivre 
des  négociations  de  paix.,  montrait  afiez 
les  dispofitions  des  deux  Cours  : l’un  & 
l’autre  difaient  hautement  qu’ils  vou* 
laient  la  paix  , & ils  ne  cédaient  d’en 
, empêcher  la-réusfite.  Impatiens  d’entrer 
en  campagne,  ils  infinuaient  aux  Dépu- 
tés des  Etats  que  la  France  n’avait  d’au- 
tres intentions  que  de  les  désunir  par 
des  offres  avantageufes , dont  elle  fau- 
rait  diminuer  la  valeur,  quand  elle  au- 
rait réuflï  à les  divifer  de  fentimens.  Le 
Prince  Eugene,  particulièrement,  difait 
que  c’était  abandonner  le  certain  fi  l’on 
retardait  plus  longtcms  l’ouverture  de 
la  campagne,  o,ù  l’on  ne  pouvait  man- 
quer de  gloire  dans  les  Pays-Bas,  pour 
s’amufer  d’une  négociation  dont  on  ne 
devait  rien  attendre:  que  pour  juger  de 
la  vivacité  des  offres  du  Monarque  Fran- 
çais, il  fallait  examiner  fi  la  voix  impé- 
rieufe  de  la  nécesfité  le  forçait  à la  ces-  - 
fion  des  Royaumes  & des  Provinces  dont 
il  offrait  de  fe  dépouiller:  que  malgré 
Pétac  fâcheux  où  la  France  fe  trouvait 
réduite , il  ne  pouvait  penfer  qu’elle  ro 
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gardât  encore  fes  affaires  comme;  telle- 
IJ'OQ.  ment  défespcrées,  qu’elle  pût  confen* 
>—  tir  tans  retour  a la  ceffion  de  l’Espagne, 
& a accorder  toutes  les  demandes  aux- 
quelles il  fembiait  qü’elle  était  dispo- 
fée  à Te  prêter;  d’où  il  concluait  qse 
la  Cour  de  Verfailles  en  faifant  paffer 
un  habile  Miniftre  dans  les  Prov.nces- 
ÏJnics,  n’avait  abiolunient  d’aùtres  vués 
que  de  détacher  quelques  uns  des  mem- 
bres de  la  grande  Alliance,  cornue  elle 
l’avau  déjà  fait  avec  tant  de  lucces  dans» 
le  tems  des  paix  précédentes:  bien  con* 
vaincue  que  fi  elle  pouvait  y introduire 
la  desunion,  elle  ne  tarderait  pas  à for- 
cer les  autres  membres  de  fe  prêterà 
toutes  fes  vues,,  pour  conclure  une 
paix,  où  en  paraiffant  céder  quelques 
parties  , elle  conferverait  par  des  arti- 
cles captieux,  les  moyens  de  repren- 
dre le  tout  avec  apparence  de  jultice, 
quand  elle  jugerait  les-circOrîftances  fa- 
vorables. Le  Prince  était  donc  d’avis 
dé  fermer  abfo! liment  l’oreille  à toutes 
ces  propofitions  de  paix  : de  pouffer 
vigoureufement  la  guerre,  parce  que  la 
•France  ferait  bientôt  forcée  elle- môme 
de  retirer  fes  troupes  de  l’Espagne,  pour 
empêcher  les  Alliés  de  pénétrer  jusque 
dans  le  cœur  du  Royaume, & que  ce  fe- 
rait alors  que  l’on  pourrait  faire  une  paix 
folide,  puisqu’on  fe  ferait  rendu  maure 
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. pat  les  armes  de  tout  ce  qu’on  voulait 
que  la  Franee  cédât,  & qu’elle  ferait  I~OÇ. 
ho’rs  d’état  de  reprendre.  — - — ï 

Marlborough  ne  fut  pas  plutôt  arrive,  roii;drSB- 
que  les  Réputés  des- Etats,  déclarèrent >cs  Ue  la 
à Vlr.  de  Torcy  qu’ils  n’écouteraient  plus  üayc* 
aucunes  propofitions  que  d’accord  avec 
ce  Seigneur  & avec  le  Pripce  Eugène. 

Le  Minitire  Français  fit  une  vifîte  a ccs 
deux  grands  Généraux,  ils- Ur  lut  rendi* 
rent,  & tout  fe  patiâ  en  poütefTes  récipro- 
ques. Convaincu  qu’il  ne  pouvait  décacher 
la  République  de  la  grande  Alliance,  il 
con fentit  a traiter  les  affaires  dans  ce 
qu’on  appellait  les  grandes  Conférences. 

Ceux  qui  les  compolstient , furent  le  ' 

Prince  Eugène,  le  Duc  de  Marlborough., 
le  Vicomte  de  Townsbend  arrivé  d’Àn. 
glctcrre  avec  lui,  le  Grand  Penfionnaire 
Heinfius,  les  Députés  Buy  S & Van  der 
Dusfen,  le  Miniltre  Français  & Mr  le  Pré- 
fident  Rouillé.  Le  Comte  de  Zinzen- 
rîorf  y fut  enfuite  admis,  conduit  par 
le  Prince  Eugène.  La  première  de  ces 
conférences  fut  tenue  le  20.  Torcy  y 
reprelenta  que  le  Roi  Philippe  étant 
déjà  maître  de  près  des  deux  tiers  de  l’Es- 
pagne, il  ne  pouvait  céder  une  ïi  gran- 
de étendue  de  pays  fans  être  dédomma- 
gé, &r  qu’il  convenait  de  lui  donner  en 
échange  de  ce  qu’il  abandonnait,  les  Ro- 
yaumes de  Naples  & de  Sicile . avec  le 
litre  de  Roi.  Cette  propofition  que  Mr. 
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Rouillé  avait  déjà  faite , & fur  Iaquél- 
T^OC)-  le  les  Députés  des  Etats  avaient  laiffé 
- entrevoir  quelque  lueur  d’espérance,  fut 
rejettée  avec  hauteur.  Dans  chacune  des 
-conférences  fuivantes,  les  Alliés  multi- 
plièrent leurs  demandes;  & comme  les 
deux  Généraux  étaient  réfolus  de  s’op- 
pofer  à toute  efpece  de  pacification,  ils 
firent  des  propofitions  fi  exorbitantes, 
que  Torcy  indigné,  déclara  qu’il  allait 
fe  préparer  à partir.  Ils  lui  répondirent 
fièrement  qu’ils  allaient  le  fuivro  pour 
ouvrir  la  campagne.  Mais  ie  Miniftre 
Français  qui  voulait  être  en  état  de  prou- 
ver à toute  l’Europe  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  ne  devait  pa6  être  im- 
putée à la  France , disfimula  fon  reffenti- 
ment.  Il  leur  dit  qu’il  différait  fon  dé- 

Î>art  fi  l’on  voulait  lui  accorder  par  écrit 
es  dernieres  propofitions  qu’ils  avaient 
À faire , pour  qu’il  pùt  les  communiquer 
à fon  maître  auprès  duquel  il  fe  dispo  • 
fait  à retourner;  avec  promesfe  de  leur 
tendre  ou  faire  rendre  en  peu  de  jours 
i Ja  réponfe  de  Louis  XIV.  Le  Pen- 
Jionnaire  Heinfius  fe  chargea  d’en  dres- 
fer  le  Mémoire.  M.  de  Torcy  le  reçut 
le  a8,  y fit  quelque  obfervations  à la  hâ- 
te, & ce  Minitire  partit  pour  fa  Cour 
le  lendemain,  & y arriva  le  i de  Juin. 
Le  Préfident  Rouillé  demeura  à la  Haye 
pour  rendre  aux  Députés  la  réponfe  du 
)loi,  lorsque  ce  Monarque  aurait  pris 

cona- 
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communication  de  ce  mémoire.  Nous 
allons  en  donner  l’extrait  , -tiré  de  M.  *709. 

deTorcy  & de  Lamberty,  lur  l’autorité  -*• 31 

desquels  on  peut  compter. 

Le  mémoire  contenait  quarante  ar- 
ticles. L’on  travaillera  , dit  on  dans 
le.  premier , incefiamment  à une  bonne 
paix  entre  l’Empereur  & les  Alliés  d’une 
part , & ie  Roi  de  France  de  l’autre  , 
fans  parler  de  fes  Alliés.  'Cette  omis- 
f:on  aurait  tourné  au  deshonneur  dû 
Monarque  fi  elle  eût  été  admife.  Le 
fécond  dit  que  l’on  eft  convenu  de- 
quelques  articles  préliminaires  ; exprès- 
fion  captieufe  qui  laiflàit  à la  Grande 
Alliance  la  liberté  d’augmenter  encore 
fes  prétentions.  Par  le  troifieme , le 
Roi  de  France  devait  reconnaître  dès 
l’in  fiant  de  la  fignature  des  préliminai- 
res l’Archiduc  Charles  en  qualité  de 
Roi  d’Espagne,  des  Indes,' de  Naples, 

& de  Sicile  , fous  le  nom  de  Charles 
III.  Dans  le  terme  de  deux  mois  à 
commencer  du  1 de  Juin,  la  Sicile  fera 
remife  entre  les  mains  du  Roi  Charles; 
que  le  Roi  Philippe  qu’on  nomme  dans 
tous  ces  articles  le  Duc  d’Anjou , fortira 
du  Royaume  d’Espagne  en  pleine  fureté 
avec  fon  Epoüfe,  les  Princes  fes  En- 
fans  , & tous  ceux  qui  voudront  le 
fuivre  : en  forte  que  fi  ledit  terme  finit 
fans  que  le  Duc  d’Anjou  confente  4 

1 om.  IX.  1 
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l’éxéfcution  de  cette  convention,  !c  Roi 
I^OÇ.  de  France  , les  Princes  & Etats  lii- 
. ■ ■— » pulans,  prendront  de  concert  les  me- 

sures convenables  pour  en  affurer  l’en- 
tier effet , article  odieux , qui  tendait 
à obliger  le  Roi  Louis  XIV  d’emplo- 
yer les  propres  armes  contre  fon  pe- 
tit fils,  s’il  refufait,  comme  il  y a tout 
lieu  de  le  croire,  de  fortir  d’un  Ro- 
yaume qui  lui  appartenait  à tant  de 
pitres.  Par  le  cinquième  article,  le  Roi 
devait  retirer  dans  l’espace  de  deux 
mois  les  troupes  & les  Officiers  qu’il 
avait  en  Espagne , de  même  que  ceux 
qui  fe  trouvaient  dans  le  Royaume  de 
Sicile;  & dans  les  autres  Etats  de  la 
Monarchie  Espagnole  ; promettant  fiir 
fa  parole  , de  ne  donner  au  Duc  d’An- 
jou & à fes  adhérens,  aucun  fccours., 
ni  directement , ni  indirectement.  Dans 
le  fixieme  il  eft  dit  que  la  Monarchie 
d’Espagne  demeurera  dans  fon  entier 
à la  maifon  d’Autriche  , fans  qu’aucun 
grince  de  France  puifle  en  devenir  Sou- 
verain, ni  en  total,  ni  pour  aucune 
partie  que  ce  foit,  h quelque  titre  & 
fous  quelque  convention  que  ce  puifle 
Être.  Par  le  feptieme , le  commerce  des 
Indes  - Espagnoles , aurait  été  interdit 
à la  France,  foit  directement  foit  indi- 
.reCtement.  Le  huitième  difait  que  la 
Jille  die  Strasbourg  ferait  rçmife  mimé- 


paix  J'Ütrecfit.  '*195 

dîatément,  ainfi  que  le  Fort  de  Kell, 
'avec  fes  dépendances  & appartenances, 
l’artillerie  & les  munitions  qui  s’y  trou-  - ‘ 
veraicnc  , entre  les  mains  de  l’Empçj 
reur  & de  l’Empire,  pour  être  rétablie 
dans  la  dignité  de  ville  Impériale.  Le  ' 
neuvième  porte  que  la  ville  de  BriTac 
fera  remife  de  même  à l’Empereur  » art 
plus  tard  à la  fin  de  Juin  , pour  qu’il  en 
jouïfié  , comme  il  elt  porté  dans  le  cm* 
té  de  Ryswyck.  Il  elt  dit  dans  le 
dixième , que  le  Roi  de  France  iaura 
'feulement  le  droit  de  préfecture  fur  les 
dix  villes  Impériales  d’Alface,  & que 
celle  de  Landau  demeurera  à l’Em- 
pereur & à l’Empire,  conformément 
au  traité  de  'Weftphalic.  Le  orrziemé 
porte  que  le  Roi  de  France  , en  con-> 
féquence  du-  même  traité,  fera  démolir 
à fes  frais  les  fortifications  de  toutes 
les  places  qu’il  a fur  le  Rhin,  depuis 
Bàle  jusqu’à  Philisbourg,  nommément*, 
Hunningue , Neuf-Brifack  & Fort-Louis; 

Par  l’article  douzième  , la  ville  de 
Rhinfelt  devait  demeurer  au  Landgr.t* 
ve  de  Hefle-Catrel,  & par  le  treizième; 
l’explication  du  traité  de  Wcttphalie 
•concernant  la  Réligion , doit  être  ren- 
voyé à la  paix  générale.  Dans  les  ar- 
ticles quatorze  & quinzième,  il  était  dit 
que  le  Roi  reconnaîtrait  la  Reine  An- 
ne en  qualité  de  Reine  de  la  Grande- 
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Bretagne , & qu’il  reconnaîtrait  airilî 
1^09.  la  fuccefiion  dans  la  ligne  Protestante., 
— i— *—  comme  elle  eft  établie  par  les  aélcs 
du  Parlement  de  ce  Royaume.  Dans 
le  feizierae  Louis  XIV  cédait  à la  Gran- 
de-Bretagne tout  ce  que  la  France  pos- 
fédait  dans  l’Isle  de  Terre  - Neuve,  & 
l’on  convenait  de  fe  rendre  réciproque- 
ment tous  les  Pays,  Jsles,  Forterefics- 
& Colonies  qu’on  pourrait  avoir  con* 

Suis  de  part  & d’autre  en  quelque  lieu 
es  Indes  qu’ils  fe  trouvaient  fitués. 
Dans  l’article  dix-  feptieme  le  Roi  aurait 
promis  de  faire  rafcr  les  fortifications  de 
Dunkerque  , & d’en  faire  combler  le 
port  dans  l’espace  de  deux  mois.  Par 
le  dix- huitième , il  était  dit  qu’il  y 
aurait  l’alternative  pour  la  perfonne  qui 
prétendait  être  Roi  de  la  Grande-Bré- 
tagne  , de  fortir  de  France , à con- 
dition que  la  Grandc-Brétagne .,  pour- 
voirait à fa  fubfiftance,  ou  que  ce  Prin- 
ce demeurerait  en  France  comme  par  le 
paffé.Le  dix-ne.uvieme  portai t qu’on  tâche- 
rait d’établir  un  traité  de  commerce.  Le 
vingtième  aflurait  au  Roi  de  Portugal 
tous  les  avantagea  établis  en  fa  faveur 
par  les  Alliés.  Dans  l’article  vingt  & un 
le  Roi  de  France  reconnaillait  le  Roi 
xle  Prufle  en  cette  qualité  , & promet- 
tait de  ne  point  le  troubler  dans  la  po&- 
4çfSon  de  la  Principauté  de  Neufchà- 
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tel.  Pâr  l’article  vingt- deux  le  Roi  de- 
vait céder  aux  Etats  - Généraux,  pour  Ï7°9* 

leur  fervir  de  barrière  , les  villes  de  — : 

Fumes , Farnemback , le  Fort  de  Kency , 
y compris  Menin  avec  fa  Verge:  Ypres 
avec  fa  Châtellenie  ; Lille  avec  Ht  Châ- 
tellenie; Tournai,  Condé,  &Maubeu-- 
ge,  avec  toutes  leurs  dépendances , ca- 
nons & munitions.  Le  vingt-troifieme 
étendait  la  même  ceflîon  à toutes  les 
villes  & places  que  le  Roi  aurait  occu- 
pées dans  les  Pays  - Bas  Espagnols  ; & par 
le  vingt- quatrième  le  Roi  promettait  de 
n’en  faire  retirer  ni  canons,  ni  muni- 
tions. Dans  le  vingt-cinquieme  le  Mo- 
narque accordait  aux  Etats -Généraux 
le  tarif  de  1664,  avec  fuppreflion  de  tous 
•les  autres  tarifs  qui  pouvaient  y être 
contraires.  Par  le  fuivant  le  Roi  recon- 
naîtrait le  neuvième  Electorat  érigé  en 
faveur  de  PEleéteur  de  Hanovcr.  Dans 
le  vingt-  feptieme  & le  vingt- huitième , 
il  était  dit  que  le  Duc  dé  Savoie  ferait 
remis  en  poirefiîon  du  Duché  de  ce  nom, 
du  Comté  de  Nice,  & de  tous  les  pays 
actuellement  occupés  par  les  armes  du 
Roi  de  France.  On  ajoutait  que  Louis 
♦XIV  confentirait  à lailTer  jouir  ce  Prin- 
ce de  tous  les  pays  à lui  cédés  par  l’Em- 
pereur & fes  Alliés;  & en  outre  il  de- 
vait lui  abandonner  la  Souveraineté  des 
villes  d’Exiles , de  Fcneltrelle  & de  Chau- 
1 3 
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mont,  ainfi  que  la  vallée  de  Pragelas-,  en. 
1709*  forte  que  les  Monts- Genève  & autres,, 
fervilTent  de  barrière  entre  la  France 
& le  Piémont.  Par  le  vingt -neuvième 
ce  qui  regardait  les  Electeurs  de  Ba- 
vière & de  Cologne  , était  renvoyé 
la  paix  générale  ; niais  il  était  dit  que 
l’Eledtcur  Palatin  demeurerait  dans  la 
poirefîïon  du  Haut  - Palatinat  , ainfi 
que  du  Comté  de  Cham,  & dans  le 
rang  dont  l’Empereur  l’avait  honoré  , 
& que  les  garnirons  des  Etats- Géné- 
raux reftcraient  dans  les  villes  de  Hui , 
Liege  , & Bonn,  jusqu’à  ce  qu’il  en' 
lut  convenu  autrement»  Dans  les  ar- 
ticles lu. vans  , jusqu’au  trente- quatriè- 
me indufivement  , l’Empereur  , la  Rei- 
ne de  la  Grande  - Brétagne,  & les  E- 
tats,-  Généraux  , promettaient  de  fe 
contenter  de  ce  qui  leur  était  accor- 
' dé:  mais  il  était  dit  que  l’Empire  &. 
les  autres  Alliés  pourraient  former  tel- 
les demandes  qu’ils  trouveraient  con- 
venir: que  la  négociation  fe  termine- 
rait , s’il  était  poffiblc , dans  l’espace  • 
de  deux  mois , & qu’il  y aurait  ces- 
fion  d’armes.  Éar  le  trente- dnquieaie 
.&  le  fuivant , on  prescrivait  au  Roi- 
Je  tems  où  il  devait  évacuer  les  pla- 
ces qu’il  cédait  aux  Alliés  ; rafer  les. 
Fortifiaitions,  & combler  le  portdeDun- 
iterque, . 
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Le  trente -cinquième  était  conçu  en 
ces  termes  , & en  cas  que  le  Roi  de  I/O9. 
France  éxécute  tout  ce  qui  a été  ci-  ■ ■-  " —» 
deflus  , & que  la  Monarchie  d’Espa- 
gne foie  rendue  & cédée  au  Roi  Char- 
les III,  comme  il  eft  accordé  par  les 
articles,  dans  le  tems  ftipulé , on  a 
accordé  que  la  fuspenfion  d’armes  en- 
tre les  armées  des  Hautes  parties  en 
guerre,  continuera  jusqu’à  la  conclu- 
fion  & la  ratification  des  traités  de 
paix  a faire..  Enfin  les  trois  derniers 
articles  regardaient  l’échange  des  rati- 
fications , & les  melurcs  à prendre 
•pour  l’ouverture  du  Congrès  , dans 
lequel  on  devait  traiter  de  la  paix  géné- 
rale. 

Ce  Mémoire  était  ligné  des  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur,  de  la  Gran- 
de-Bretagne , & des  Etats  I.es  deux^ 
Généraux  promirent  de  iuspendre  les 
opérations  militaires  jusqu’au  4 de 
juin  , pour  donner  au  Miniftre  Fran-  > 
çais  un  tems  allez  long  pour  faire  pas- 
fcr  à la  Haye  la  réponlê  de  Louis 
XIV.  Le  Prince  Eugène  connaillaic 
allez  la  Cour  de  France  , pour  être 
-convaincu  que  jamais  elle  n’acccpte- 
rait  de  femblables  propofitions  , & il 
fe  rendit  pendant  i’intervalle  a Bru»- 
xellcs  , afin  d’y  dispofer  toutes'  chofes 
peur  l’ouverture  de  la  campagne.  .Ce 
que  le  Prince  avait  prévu  arriva.  Les 
I 4 
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propoOtions  furent  rejettées  avec  indi-' 
»?09.  gnation  par  le  Confeil  que  l’on  tint  à ce 

lujet  àVerfailles.  Torcyen  écrivit  nus- 

fitùt  au  Prince  Eugène , fuivant  la  pro- 
méfié  ,.  qu’il  lui  en  avait  faite.  Rouil- 
lé , dans  une  demiere  conférence  qu’il  eut 
- avec  les  Minières  de  l’Empereur  & de- 
là Grande-Brétagne  & le  Penfionaire 
Heinfius,  leur  déclara,  que  Louis  XIV 
ne  cor.fentirait  jamais  à la  démolition 
de  Huninguc  & du  Fort-Louis:  qu’il  vou- 
lait fe  conferver  Landau,:  qu’il  préten- 
dait qu’on  rayât  les  mots  par  lesquels 
il  était  dit,  que  les  Monts -Geneve  & 
autres  feraient  établis  pour  barrière  en- 
tre la  France  & le  Piémont:  qu’il  fallait 
parler  de  conditions  meilleures  pour  les 
Electeurs  de  Bavière  & de  Cologne:  en- 
fin qu’il  n’accordemit  jamais  l’article 
/trcntc-fepticme,.  tel  qu’il  était  porté  dans 
le  Mémoire,  ne  pouvant  s’engager  au 
delà  que  de  rappeller  fes  troupes  d’Es- 
pagne, & promettre  de  ne  donner  aucu- 
ne afii (tance  à fon  petit  fils.  Après  cet- 
te déclaration.  Rouillé  ajouta,  que  le 
Roi  fon  maure  déclarait  qu’on  devait 
regarder  comme  nulles  toutes  les  offres- 
qui  avaient  été  faites  pour  parvenir  aux 
préliminaires , & il  partit  le  9 pour  re- 
tourner en  France.  Louis  XIV  fit  alors, 
ce  qu’il  n’avait  jamais  fait  avec  fes  fu- 
jets.  Il  fe  jufiifia  devant  eux.  Il  fit 
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répandre  dans  tout  fon  Royaume  la  lettre 
fui  vante.  « . I7C9* 

„ L’efperance  d’une  paix  prochaine  - 
„ était  fi  généralement  répandue  dans 
„ mon  Royaume,  que  je  crois  devoir 
„ à la  fidelité  que  mes  peuples  m’ont  té- . 

„ fnoignee  pendant  le  cours  de  mon 
,,  Régné,  la  confolation  de  les  infor- 
mer  des  raifons  qui  empêchent  encore 
„ qu’ils  nejouïfiént  du  répos  que  j’avais  * 

„ delTein  de  leur  procurer. 

„ J’aurais  accepté  pour  le  rétablir,  des 
,,  Conditions  bien  oppofées  à la  fùrété 
„ de  mes  Provinces  Frontières,  mais 
„ plus  j’ai  témoigné  de  facilité  Sx  d’en- 
,,  vie  dedisfiper  ies  ombrages,  que  mes 
„ Ennemis  atfedtent  de  conferver  de  ma 
,r  piiiilance  & de  mes  defieins,  plus  ils 
„ ont  multiplié  leurs  prétentions,  en- 
,,  forte  qu’ajoutant  par  degrés  de  nou- 
velles  demandes  aux  premières  & fe 
„ fervant  ou  du  Nom  du  Duc  de  Sa- 
„ voie,  ou  du  pretexte  de  l’intérêt  des 
„ Princes  de  L’Empire,  il  m’ont  égale- 
„ ment  fait  voir  que  leur  intention  était 
„ feulement  d’accroitre  au  dépens  de 
„ ma  Couronne,  les  Etats  voifins  de  la 
„ France  Sx  de  s’ouvrir  des  voies  faciles 
„ pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  mon 
j.  Royaume, & toutes  les  fois  qu’il  con- 
,,  viendrait  a leurs  Intérêts  de  commen- 
,,  cer  une  nouvelle  Guerre.  Celle  que- 
„ je  fouticns  & <^uc  je  voulais  finir  n« 


„ ferait  pas  même  ceiïëe  quand  j’aurais 
' 1709-  ï>  confentiaux  propofitions  qu’ils  m’ont 
■ — „ faites,  car  ils  fixaient  à deux  mois  le 

,,  tems  où  je  devais  de  ma  part  execu* 
„ ter  te  Traité,  qu’ils  me  demandaient 
„ dans  les  Pays- Bas  & dans  l’Alface,  a 
„ rafer  celle  dont  ils  demandaient -la 
,,  démolition,  ils  refufaieut  de  pren- 
,,  dre  de  leur  côté  d’autres  engagemens-' 
. „ que  celui  de  fufpendre  tout  aéte  d’ho- 
„ ftiiité , jusqu’au  premier  du  mois 
„ d’Août,  fe  réfervant  la  liberté  d’agir 
„ alors  par  la  voie  des  armes , _ le  Roi 
,,  d’Espagne  mon  petit  fils  perfiftait  dans 
, ,,  la  réfolution  de  défendre  la  Couron- 

„ ne  que  Dieu  lui  a donnée  & de  périr 
,,  plûtôt,  que  d’abandonner  des  peuples 
„ fidcles , qui  depuis  neuf  ans  le  recon- 
„ naiilent  pour  leur  Roi  légitime.  Une 
„ telle  fulpenfion  plus  dangureufe  que 
„ la  Guerre  même  éloignait  la  paix  plu- 
,,  tôt  que  d’en  avancer  la  conclufion , car 
il  était  non  feulement  néceliairc  de 
. continuer  la  même  dépenfe  pour  l’cn- 

„ treticn  de  mes  Armées;  mais  ce  terme 
•„  de  la  lufpenfion  d’armes  expiré,  mes 
3,  Ennemis  m’auraient  attaque  avec  les 
. 3,  nouveaux  avantages  qu’ils  auraient  ti- 
„ ré  des  places  où  je  les  aurais  moi-mo- 
M me  introduits,  en  même  temps  que 
„ j’aurait  démoli  celles  qui  ‘fervent  de 
,,  rempart  a quelques  unes  de  mes  Pro- 
„ vinces  Frontières.  Je  pâlie  fous  (i- 
9J  lence  les  iafinuations  qu’ils  m’ont  fat— 
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a tfcs  de  joindre  mes  forces  à celles  de 
s»  la  Ligue,  & de  contraindre  le  Roi 
„ mon  petit  fils  à defeendre  du  Thrône, 
jj  s’il  ne  confentait  pas  volontairement 
sj  a vivre  désormais  (ans  Etats  & à fe 
jj  réduire  ii  la  condition  d’un  (impie  par- 
„ ticulier.  Il  eft  contre  l’humanité  de 
-j,  croire,  qu’ils  ayent  feulement  eu  la 
jj  per.fée  de  m’engager  à former  avec 
,j  eux  une  pareille  Alliance;  mais  quoi- 
jj  que  ma  tendrefte  pour  mes  Peuples  ne 
j,  loit  pas  moins  vive  que  celles  que 
si  j’ai  pour  mes  propres  Enfarts,  quoi- 
j,  que  je  partage  tous  les  maux  que  la 
55  guerre  fait  fouftrir  à des  fujets  ausfi 
j,  ndeles  & que  j’aie  fait  voir  à toute 
j,  l’Europe  que  je  délirais  fincérement 
j,  rie  les  faire  jouir  delà  paix,ie  fuis  per* 

„ fuadé  qu’ils  s’oppoferaient  eux-mêmes  à 
.j  la  recevoir  a des  conditions  egalement 
ss  contraires  à La  julhce  & à l’honneur 
« du  nom  Français. 

Mon  -intention  eft  donc  que  tous 
js  ceux  qui  depuis  tant  d’années  me  don- 
jj  nent  des  marques  de  leur  zelc  encon- 
,f  tribuant  de  leurs  peines,  de  leur» 

^ biens  & de  leur  fang  à foutenirune 
,>  Guerre  ausfi  perante,  connaiffent  que 
sj  le  feul  prix  que  mes  Ennemis  pré- 
j,  tendaient  mettre  aux  offres  que  j’at 
j.,  bien  voulu  leur  faire,  était  celui  d’une 
s,  fufpenfion  d’Armes , dont  le  temps 
.*>  borné  à l’efpace  de  deux  mois  leur*  ‘ 
X 6 
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„ procurait  des  avantages  beaucoup  pîus 
I709  . M confiderables  qu’ils  ne  peuvent  en  es- 
■±--  ---  » .perer  de  la  confiance  qu’ils  ont  en 
jj  leurs  T roupes , comme  je  mets  la  inien- 
j,  ne  en  la  protection  de  Dieu,  Sx. 
j,  que  j’espere  que  la  pureté  de  mes  in- 
j9  tentions  attirera  la  bénédiction  DivU 
j,  ne  fur  mes  armes.  J’écris  aux  Arche- 
jj  véques  & Evêques  de  mon  Royaume 
d’éxciter  encore  la  ferveur  des  Prières. 
,5  dans  leurs  Diocefes,  & je  veux  en 
„ méme-tems  que  les  peuples  dans  l’é- 
,j  tendue  de  votre  Gouvernement  fa?. 
„ client  de  vous , qu’ils  jouiraient  de  la 
,,  Paix,  s’il  eut  dépendu  feulement  de. 
„ ma  volonté  de  leur  procurer  un  bien 
5,  qu’ils  défirent  avec  raifon,  niais  qu’il 
„ faut  acquérir  par  de  nouveaux  efforts;, 
puisque  les  conditions  immonfes  que 
j, j’aurais  accordées  font  inutiles  pour. 
„ le  rétablifiement  de  la  tranquilite  pu- 
j>  blique.  Je  laiflc  donc  k vôtre  pru-. 
as  dence  de  faire  fçavoir  mes. intentions 
jj  de  la  maniéré  que  vous  le  jugerez  i, 
„ propos;  fur  ce,  je  prie  Dieu,  mon, 
•a  Coufin, qu’il  vousait  en  fa  fainte  garde”. 

A peine  cette  lettre  fut  elle  répandue, 
dans  tout  le  Royaume,  que  tous  les  fu-, 
jets  s’emprefl'erent  à donner  des  mar- 
ques de  leur  zele  pour  la  maifon  Roya- 
le. Tout  ce  qui  a une  goûte  de  lang 
Français  dans  les  veines,  en  elt  indigne; 
des  cq  moment,  la  gloire  du  Monarque. 
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devient  la  gloire  de  la  nation  ; les  efprits 
abbatus  par  tant  de  disgrâces,  font  rele- 
vés par  un  noble  défespoir.  Tout,  jus- 
qu’au Miniftre*  devient  Citoyen.  Les 
Provinces  manquent  de  vivres,  ou  court 
s^enroller  dans  les  armées  qui  n’en  man- 
quaient pas.  La  France , qui  jusqu’' 
alors  a combattu  pour  la  gloire,  com- 
bat désormais  pour  fon  falut.  ' Le  Roi 
fit  porter  à la  Monnaie  fa  vaiflelle  d’or 
pour  être  couvertie  en  efpéces.  Son 
Exemple  fut  fuivi  par  tous  les  Grands, 
le  peuple  même  y envoya  ce  qu’il  posfe- 
dait  en  argenterie,  les  Eglifes  en  firent 
de  même*  ce  qui  produifit  des  fommes 
très-confidérables.  Dans  le  même-tems 
deux  vaifieaux  marchands  étant  revenus 
fans  accident  d’un  voyage, où  ils  avaient 
palTé  par  le  détroit  le  plus  voifin  du  pô- 
le Antarctique,  apportèrent  du  Pérou 
en  or  & en-  argent  la  valeur  de  huit 
millions,  dont  la  moitié  fut  appliquée 
au  bien  de  l’Etat , . & l’autre  partagée 
entre  les  intéreiTes  à cet  armement. 

Le  Dauphin  parla  même  vivement  con- 
tre le  détronement  du  Duc  d’Anjou.  L’in- 
\hgnation  fut  générale  enFrance.La  nation 
qui  murmurait  auparavant  du  poids  irt- 
tolérable  de  la  guerre , fit  des  efforts  extra- 
ordinaires pour  fc  dérober  à l’humiliation 
à laquelle  fes  Ennemis  la  condamnaient. 

La  conduite  des  Etats  parut  extraor- 
dinaire dans  cette  occafion  & diamétra- 
le 
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lcrnent  oppofée  aux  maximes  dans  une  ‘ 
République.  L’acquifition  de  dix'  villes 
rqu’on  leur  accordait  en  Souveraineté 
dans  les  Pays-Bas  Espagnols,  de  Lille 
même  qui  leur  ouvrait  l’entrée  du  cœur 
de  la  France,  &;  les  avantages  extraor- 
dinaires qu’on  accordait  h leur  commer- 
ce, n’auraient -ils  pas  dû  les  rendre  plus 
traitables  fur' les  autres  conditions?  E- 
tendant  des  garnirons  jusques  dans  le 
Pays  de  Liege  & devenant  maîtres  de  la 
haute  Gucldre,  ils  devenaient»  peu-près 
Souverains  des  dix-fept  Provinces.  Iis 
• auraient  obtenu  ces  condition,  mais  c’é- 
tait le  comble  de  l’indécence  d’exiger 
que  Louis  XIV  fe  joignit  aux  Alliés 
pour  chalîer  d’Espagne  fon  propre  pe- 
tit-fils & dràsfigner  le  terme  de  deux 
mois  pour  cet  objet;  comme  fi  le  fort 
des  événemens  eut  cté  au  pouvoir 
du  Monarque.  Aufiï  les  Alliés,  pour 
fb  disculper  aux  yeux  des  peuples  qui 
demandaient  la  paix  de  tous  les  côtés , 
répandirent  que  Louis  XIV  n’avait  cher- 
ché qu’à  gagner  du  tems  ou  qu’a  mettre 
fes  Ennemis  dans  leur  tort  par  des  ces- 
fions  qu’il  n’avait  pas  envie  de  faire,  & 
pour  ranimer  le  zcle  & le  coüragc  de- 
fes  fujets  en  leur  infpirant  l’indigna- 
tion & le  reffentiment;  fi  telles  furent 
fes  vues  que  la  détrefle  de  la  France  ne 
rend  gueres  vraiiemblablc,il  faut  avouer 
que  les  Alliés  lui  fournirent  des  raifonsp 
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futïïfantes  par  les  préliminaires  préfentés 

par  le  Penüonaire  Heinfius.  I^OÇ..). 

Ainfi  furent  rompues  des  négociations  - — ---* 
qui , ménagées  avec  foin  de  la  part  des  ouvertures. 
Etats,  leur  auraient  procuré  une  puis-  nouvel-  - 
fance  capable  de  balancer  ceile  de  les 
plus  puiiïiins  voifins.  Mrs.  Bouillé&Tor- 
cy  fe  retirèrent  de  la  Haye;  mais  les 
négociations  ne  furent  pas  abfolument 
rompues  : Petkum  à qui  la  France  avait 
promis  une  groffe  récompcnfe  au  cas 
que  la  paix  pût  s’effeétuer , eutretint 
correspondance  avec  Torcy,  .dont  il 
communiquait  les  Lettres  au  Grand-Pen- 
fionaire.  Enfin  les  efforts  extraordinai- 
res des  Français  dans  la  Campagne  de  : 

1709,  n’ayant  pu  tourner  la  fortune  de 
là  guerre  en  leur  laveur  ; la  prife  de 
Tournay  & de  Mons  donnant  aux  Alliés  • 
l’efpoir  de  pénétrer  en  France  d’un  cô- 
té , pendant  que  le  Duc  de  Savoye 
fe  ferait  avancé  d’un  autre,  Louis  XIV 
fut  le  premier  à renouer  les  négocia- 
tions. Les  Alliés  avaient  fait  entendre 
que  toute  paix  ferait  illufoire  & fauffe,  n’elpoU 
tant  que  le  Duc  d’Anjou  ne  ferait  pa 
réellement  detrone;  on  ne  pouvait  f CtoLoniuo- 
f/er,  diraient  - ils  à la  parole  de  Louis  Htgbroke's 
XIV  qu’il  s’etait  toujours  fait  un  jeu  de  &c'?%  ,5°* 
la  violer  fcandaleufemcnt,. quand  il  y avait 
vu  fon  intérêt.  Les  Allies  feront-  ils  en* 
état  d’empêcher  le  Grand  Pere  d’alli- 
fterfon  potic-fils?  ^s’il  ne  lui  fournit  pas 
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des  fecours  publics,  qui  l’empêchera  de* 

OO.  l’asfiiter  fecrettement  d’argent  ou  de  jo- 
— - yaux,  foit  en  laifiant  tes  troupes  Fran- 
çaifes  en  Espagne , fous  prétexte  de  dé- 
l'ertion  ou  de  quelque  obttacle  de  la  part 
du  Duc  d’Anjou/’  Comment  ferait -il 
posfible  a des  gouvernemens  libres  com- 
me l’Angleterre  & les  Pays-Bas  - Unis, 
où  fermentent  tant  de  partis  & déjà  fur- 
chargés  de  taxes  fi  pelantes,  de  conti- 
nuer les  mêmes  dépenfes  St  de  mainte-  • 
nir  des  armées  toujours  affez  fortes  pour 
tenir  à la  fois  la  France  en  refpeét  & 
conquérir  l’Espagne?  Serait-il  aifé  aux 
Confédérés  de  combiner  des  plans  & d’ar^  „ 
ranger  leurs  quotes  refpcétives  pour 
continuer  la  guerre  à une  fi  grande  di- 
llance?  En  adoptant  les  conditions  de 
paix,  eut-il  été  facile  de  concilier  la  di- 
verfité  de  leurs  vues  & de  leurs  intérêts 
& de  les  tenir  unis  contre  l’influence  & 
les  intrigues  de  la  France,  jusqu’à  l’entie- 
re  rédudtion  de  la  Monarchie  Espagnole? 
Ces  difficultés  que  Sir  Horace  Walpole  r;v- 
porte  avec  une  bonne -foi  qui  prouve  fa 
partialité,  devaient  fubfifter  contre  tom- 
te  paix.  Mais  Louis  XIV  Tachant  que 
fes  Ennemis  repailiaient  les  peuples  de  ces  • 
idées,  offrit  de  ne  donner  aucun  fecours 
direct  ou  indireét  au  Roi  d’Espagne.  & 
ppur  fureté  offrit  de  mettre  en  dépôt 
trois  de  fes  places  de  Flandre  qui  de- 
meureraient à la  garde  des  Etats  jusqu’il 
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ce  que  la  ceffion  de  la  Monarchie  Espa- 
gnole eût  forti  fon  entier  effet.  Le  1^09* 
Grand -Penfionaire  à qui  cette  propofi-  '■  ■■■'— 
tion  fut  communiquée,  répondit  que  ce 
dépôt  était  nécclfaire , mais  qu’il  ne  fuf- 
filait  pas  ; les  Alliés  affectaient  d’ob- 
jeCter  que  la  France  voulait  bien  confcn- 
tir  à perdre  trois  places  de  plus,  afin 
que  Philippe  reftàt  maître  de  PEspagne 
& des  Indes.  Heinfius  s’cn  tint  opiniâ- 
trement aux  préliminaires  fuivant  les- 
quels Louis  XIV  aurait  fourni  fcs  pro- 
pres forces  pour  détrôner  fon  petit-fils; 
pour  équivalent  il  demandaient  des  fu- 
retés  pius  confidérablcs  , c’eft-à-dire,. 
toutes  les  places  Espagnoles,  occupées, 
par  les  Troupes  Françaifes  ; les  Alliés 
affectaient  de  s’aveugler  fur  l’indécence 
de  cette  demande  ; rien  n’était  plus  pro- 
pre, diraient -ils,  à avancer  l’ouvrage 
important  de  la  paix;  Louis  XIV,  pour 
n’être  pas  dans  la  néceffité  de  trahir  aus- 
fi  lâchement  fon  petit  -fils, r’appella  tou- 
tes fes  troupes  qui  fe  trouvaient  en  Es- 
pagne: les  Alliés  cricrent  alors  que  cette 
démarche  ne  tendait  qu’à  les  tromper, 
qu’on  avait  formé  des  bataillons  entiers 
de  foldats  qui  avaient  déferté  par  conni- 
vance;  & que  le  Maréchal  de  Bcrwick 
quoiqu’ Anglais  de  naiflancc  nedevaitpas. 
commander  en  Espagne,  engagé,  com- 
me il  était  au  fervice  de  France.  Ils  la.' 
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répandirent  en  conféquence  en  plaintes 
>709  contre  la  France,  l’accufercnt  de  perfidie 
» — ■ ■ & de  duplicité  , fous  prétexte  qu’elle 

rendait  impolfible  la  réduction  de  l’Es- 
pagne, dans  le  tems  où  clic  s’offrait  a 
en  faciliter  la  conquête  avec  les  parti- 
fans  de  la  mailbn  d’Autriche. 

On  propofa  u,r  expédient  à la  France 
pour  la  redudtion  de  l’Espagne.  On  ne 
rougit  pas  de  lui  demander  de  mettre 
Bayonne  & Perpignan  entre  les  mains  - 
des  Alliés,  afin  qu’ils  fuflent  allurés 
qu’il  n’y  aurait  point-  de  communication 
entre  des  deux  Royaumes  & qu’ils  pus- 
fent  y faire  palfer  plus  facilement  des 
troupes.  Cet  expédient ,- difaient- ils,  • 
était  du  moins  au  pouvoir  du  Roi;  mais 
le  Monarque  répondit  qu’il  ne  convenait 
ni  à la  dignité  de  fa  Couronne  ni  à la 
fûrëté  de  les  peuples  de  mettre  les  clés 
de  fon  Royaume  dans  des  mains  étran- 
gères; dont  il  n’aurait  pas  toujours  été  fa- 
cile de  les  retirer:  au  moins  aurait -on 
voulu  que  Louis  XIV  eut  donné  pour 
fùretés  des  villes  telles qu’  Arras, Douai 
& Cambrai,  mais  la  ceflior.  des  places  d’une 
ausfi  grande  conféquence  ouvrant  le  cœur 
de  la  France  aux  étrangers, -fit  frémir  le 
Monarque;  & les  Alliés  en  prirent  oc- 
cafion  de  répandre  que  fes  offres  étaient 
illufoircs  & fes  défirs  de  la  paix  fuspecb:  • 
ils  s’en  prévalurent  d’autant  plus  hardi- 
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ment,  que  dans  le  même  tems  le  Duc 
d’Anjou  publia  un  manifefte,  pour  pro-  I^OÇ' 
tefter  contre  tout  ce  qui  fe  traiterait  k - 
fon  préjudice. 

Cependant  les  Etats,  voulant  mon- 
trer aux  peuples  qu’ils  déliraient  Ja  paix, 
permirent  k Pctkum  de  fc  rendre  à Ver- 
îhilles  pour  tenter  de  foire  par  fa  préfen- 
ce  ce  qu’on  avait  tenté  vainement  par  la 
correspondance  des  Lettres.  Louis  XIV 
offrit  d’accepter  tous  les  articles  des  pré- 
liminaires de  la  Haye , k l’exception  du 
4e  & du  37e  qui  néce  (Etaient  Louis» 

XIV  à unir  fes  forces  pour  détrôner  Ion 
petit-fils*  Louis  XIV  offrait  de  reconnaî-  - 
tre  l’Archiduc  pour  Roi  d’Espagne,  de 
ne  donner  aucun  fecours  à fon  petit-fils,, 
de  l’abandonner  k fa  fortune  £c  de  donner, 
quatre  places  en  otage;  de  rendre  Stras- 
bourg & Brifac  ; de  renoncer  k la  Sou- 
veraineté de  l’Alface  & de  n’en  gar- 
der que  la  préfecture  ; de  rafer  toutes  les 
places  depuis  Bâle  jusqu’k  Pliilipsbourg; . 
de  combler  le  port  fi  long-tems  redouta- 
ble de  Dunkerque , & d’en  rafer  les  for- 
tifications; de  laiffer  aux  Etats-Géné- 
raux Lille , Tournai , Yprcs , Menin,  Fur- 
nes,  Condé,  Maubeu^e.  Voilà  en  par- 
tie, les  points  qui  devaient  fervir  de 
fondemens  k la  paix  qu’il  implorait. 

On  convint  que  les  Mlniltres  s’affem— 
bleraicnt  k Geertruidenbcrg;.  & Louis  •• 
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XIV  nomma  des  Plénipotentiaires  pour 
I-rOO.  y traiter  de  la  paix.  Il  jetta  les  yeux 
— - — — fur  le  Maréchal  d’Uxelles , homme  froid  , 
taciturne , mais  d’un  efprit  fage  & mo- 
déré i & l’Abbé,  depuis  Cardinal  dePo- 
lignac,  l’un  des  plus  brillans  efprits  de 
Ion  fiecle;  propre  à gagner  les  cœurs 
par  fa  figure  & fes  grâces,  & les  efprits 
par  fon  éloquence 

Les  Alliés  foupçonnaient , que  la  Frart- 
Tentatives.  ce  cherchait  à détacher  les  Etats  -Gé- 
«les  Fran-  ndraux  de  la  Grande  - Alliance  ; & ils  ne 
Sonncr’des  fe  trompaient  pas.  Mr.  de  Torcy  avait 
foupçons  fait  plufieurs  démarches  pour  convaincre 
ans  états  ]es  Etats  - Généraux , .par  des  pièces  au- 
r AiHater-  tentiques  , des  vues  que  l’Angleterre 
rt-  ” avait  de  s’emparer  totalement  du  com- 
merce de  la  Mediterranée  à leur  préju- 
dice. Après  la  bataille  d’Almanza,  ga- 
gnéerar  Mr.-  de  Berwick  lur  les  troupes 
de  l’Archiduc  en  1707  , le  Général 
Stanhope,  profitant  du  befoin  que  ce 
Prince  avait  des  fecoursde  fa  nation, lui 
avait  fait  figner  différens  articles  en  fa- 
veur des  Ncgocians  Anglais,  pourqu’its 
pufient  envoyer  des  vaifieaux  particu- 
liers de  l’Amérique  aux  Indes  , où  ils 
fc  feraient  emparés  de  presque  tout  le 
commerce,  fi  l’Archiduc  eût  monté  fur 
le  trône  d’Espagne.  La  copie  de 
ce  ttaité  avait  été  prife  fur  un 
vaifleau,  dont  un  Capitaine  Français 
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s’était  rendu  maître.  On  l’avait  envoyée 
à Verlailles,  &.  Torci  la  fie  pafler  a la  1709. 
Haye  où  elle  jetta  quelques  femcncesde  ■ • — 

mécontentement  dans  l’esprit  des  Mini- 
ftres  des  Etats.  Le  même  Général  avait 
éxigé  depuis  , que  l’Archiduc  fit  en 
faveur  des  Anglais , une  renonciation 
formelle,  en  Ci  qualité  de  Roid’Espagne 
qu’ils  leur  donnaflent  l’Isle  de  Minor- 
que , & nommément  la  place  impor- 
tante de  Port-Mahon.  Charles  l’avait 
refufée  pendant  cinq  mois  : Stanhope 
irrité , était  parti  brusquement  de  Bar- 
celone; le  Duc  de  Molez  avait  écrit  à 
Marlboroùgh  pour  lui  en  porter  fe9 
plaintes  : le  Comte  de  Piorasco  chargé 
de  la  lettre,  avait  été  pris  en  mer  par 
les  Français,  & on  l’avait  communiquée 
à la  Régence  d’Amfterdam.  La  Reine 
Anne  en  fut  informée,  & pour  appaifer 
la  fermentation  que  ces  intrigues  parti- 
culières caufaient  en  Hollande , elle  désa- 
voua formellement  la  conduite  de  Stan- 
hope , déclarant  qu’elle  n’y  avait  aucune 
part.  Cependant  on  refta  convaincu  que 
le  Général  n’avait  point  excédé  fes 
offres , on  feignit  de  croire  fincere  la 
déclaration  de  la  Reine,  & les  Alliés 
continuèrent  à fuivre  leur  même  fyftême 
fur  les  préliminaires.  Le  Grand  - Penfi- 
ennaire  fit  dire  par  Petkum  , que  fi 
Louis  XIV  roulait  accepter  les  autres 
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articles  , on  pourrait  trouver  quelque 
I709.  expédient  pour  expliquer  le  quatrième 

— & le  trente  feptieme,  de  façon  a vaincre 

les  répugnances  qu’il  avait.  Le  Roi  de 
France  voulut  bien  y confentir.  Les 
paffe-ports  furent  expédiés  pour  le  Maré- 
chal d’Uxelles  & l’Abbé  de  Polignac,  & 
ces  deux  Miniftres  partirent  pour  Geer- 
truidenberg. 

infirmations  Les  Alliés  rt’oublierent  rien  de  leur 
contre  1»  côté  pour  retenir  les  Etats  dans  la  Con- 
France.  fédération.  La  France,  diraient -ils,  ne 
Tercy  ii.  fe  montrerait  pas  fi  facile,  fi  elle  ne  fa- 
376.  vait  qu’en  aquiesçant  à tant  d’articles, 
elle  ne  prenait  réellement  aucun  engage- 
ment durable,  parce  que  la  caufe  princi- 
pale de  la  guerre  fubfiltait  toujours,  qu’- 
elle ne  pouvait  cefler,  que  lorsque  le 
Roi  d’Espagne  renoncerait  effectivement 
à fa  Couronne,  & Partirait  des  Etats  de 
cette  Monarchie.  Qu’il  était  évident' 
que  l’intention  fccrette  du  Roi,  avait 
toujours  été  & l’était  encore , de  le 
maintenir  fur  le  Trône,  malgré  les  efforts 
de  tant  d’ Alliés  unis  pour  le  forcer  d’en 
descendre.  Qu’il  était  de  l’intérêt  com- 
mun de  veiller  & d’agir  unanimément, 
pour  empêcher  la  réufiïte  de  fes  vues 
cachées,  comme  il  arriverait  peut-être, 
fi  on  fe  laiflait  endormir  par  des  négo- 
ciations vaines  dont  la  prolongation  n’a- 
vait d’autre  but , que  de  profiter  de  la 
n, part  de  la  France  de  quelque  conjoncture 
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favorable  pour  désunir  les  Alliés , ainfi  ■ , 

que  fes  Minières  l’espéraient  des  trou-  1?CÇ. 
blés  préfeas  dont  le  Nord  de  l’Europe  ■ — " 

..était  agité.  Les  Anglais  furtout  avaient 
des  moyens  bien  infinuans  pour  décider  les 
esprits  les  plus  chancelans.  Un  Peul  Mo-  iya!p0ie, 
narque  abfolu,  dilaient -ils,  maître  d’un 
'Etat  puiflant  par  l’étendue,  la  contiguï- 
té & la  rondeur  de  fes  domaines , avait  , , 

de  grands  avantages  fur  une  ligue  du 
plufieurs  ennemis , dans  les  négociations 
de  paix,  ainfi  que  dans  les  opérations 
de  la  guerre  : Il  ne  dépendait  que  de  la 

volonté  d’un  feul  d’accepter  ou  de  refu-  ' 

;fer , d’avancer ,,  de  pourfuivre  ou  de  ra- 
lentir fes  propofitions  ; lui  feul  déter- 
minait les  réfolutions  de  fes  Confeils  & 

• l’exécution  de  fes  mefures  ; il  n’avait1 
que  fon  intérêt  à ménager;  feul  maître 
de  fes  plans  & de  fes  aétions , il  ména- 
geait & dirigeait  les  chofes  fuivant  les 
circonltances  fans  craindre  d’être  traver- 
fé;  il  profitât  à fon  gré  des  occafions 
de  fomenter,  par  fes  brigues  & fes  é- 
misüûres  , les  jaloufies  afin  de  divifer 
les  Membres  de  la  Confédération. 

La  Confédération  était  au  contraire  politique 
conipoféede  parties  diverfes,  qui,  quoi-dc 
que  liguées  contre  le  même  ennemi , a- 
vaient  fouvent  des  vues  & des  intérêts  r Union  dM 
divers  ; quoiqu’elles  fufiént  engagées  & 
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intéreffées  à ne  rien  faire  relativement  k 
la  guerre  & k la  paix  fans  le  concert  & 

■ le  confentement de  tous,  elles  pouvaient, 
cependant,  faute  de  l’harmonie  néces- 
faire , fe  traverfer  dans  l’exCcution  des 
plus  importantes  opérations:  la  divcrfité 
de  leurs  intérêts  expofait  chacune  d’elles 
à la  tentation  & i la  défection  ; il  ne 
fallait  que  la  corruption  ou  ladéfcdtion 
d’un  feul  Allié  pour  difl'oudre  toute  l’al- 
liance. C’eft  ce  q^ie  les  grands  fuccès 
remportés  par  Louis  XIV  avant  cette 
guerre  n’avaient  que  trop  montré;  ce 
Citai  exemple  devait  fervir  de  leçon  aux 
principaux  Chefs  de  la  confédération , & 
les  rendre  attentifs  à employer  tous 
leurs  foins  pour  ménager  les  intérêts 
de  la  caufe  commune  & maintenir  une 
harmonie  parfaite  , entre  les  diffé- 
rentes Puifiances  qui  compofaient  la  li- 
gue. 

Tel  fat  le  principe  fondamental  que 
le  Duc  de  Marlborough  ne  ccfiait  d’in- 
culquer aux  différens  Chefs  de  la  Con- 
fédération : fon  génie  fupérieur  fit  ce 
qu’on  n’avait  jamais  vu  dans  une  ligue 
compofée  de  tant  de  Puifiances  indépen- 
dantes. Tant  qu’il  fut  à la  tête  de  ce 
"vafte  corps,  il  le  maintint  toujours  dans 
une  parfaite  harmonie.  Il  acquit  par' 
fon  mérite  & fon  génie  une  influence 
plus  décifivc-  qu’une  haute  naiflànce , une 
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autorité  plus  abfolue  que  la  CouronneTné- 
me  de  la  Grandc-Brétagne  n’avaient  donné  1 709* 
•au  Roi  Guil'aume.  Non  feulement  il  — ■*"  1J< 
tint  plus  liées  & plus  entières  toutes 
les  parties  de  cette  vafte  machine  ; 
mais  il  imprima  à tous  fes  reflorts  un  a 

mouvement  plus  rapide  & plus  vigou- 
reux'; & au  lieu  de  ces  campagnes 
guifiantes  ou  malhcurcufcs  qui  avaient  — - 
procuré  tant  de  triomphes  k la  France-, 
on  vit  des  fcencs  de  guerre  fécondes 
en  aérions.;  toutes  celles-  où  il  pa- 
rut, plufieurs  même  dont  il  ne  fut  que 
■le  promoteur,  furent  couronnées  des 
plus  glorieux  fuccés. 

La  France  accoutumée  à prendre  les  Al- 
liés au  dépourvu  ou  a les  affiiiblir  par  des 
menées  fecrettes,  ne  trouva  plus  de  prite 
aux  brigues  &-k  la  iéiuétion;  tout  lecorps 
de  cette  grande  machine  ne  parut  plu.4 
dirigé  que  par  une  feu  le  amc;  Marlborough 
avait  conduit  les  chofcs  au  point  qu’il 
paraiOait  pouvoir  diéter  à la  France  telles 
conditions  qu’il  voudraic  *,  il  rfell  donc 
pas  étonnant  fi  ccs  confidérations,  qui 
fautaient  aux  yeux  de  tout  le  monde  * 
rendaient  les  Etats- Généraux  ablbiu- 
ment  intraitables  fur  tout  ce  qui  ne  . 
plaifait  pas  au  Miniitcre  Anglais:  aulfl 
les  Etats  de  Hollande  , pour  mettre 
fin  à toutes  les  alarmes  & foupgons  que'^'-.,  ,f(t 
les  autres  Alliés  pouvaient  entretenir,  "i-& 

Tom.  Ii.  K 


> 


-üjî  Négociations  pour  {a 

arrêtèrent  une  réfolution  de  ne  faire 
9 aucuPe  démarche  pour  la  paix  que  de 
Jêp- — r—  concert  avec  tous  les  Alliés  & que  tous- 
n’eufient  leur  fatisfaétion  & leurs  pré- 
tentions. Lorsque  Louis'  XIV  manda 
Wagon.  S^’il  acceptait  les  préliminaires  & ne 
’xvii.  351.  demandait  de  changement  que  relative- 
I ïmh<Tü  raent  au  détronement  dé  fon  petit- 
•y.  316.  fils»  te  Roi  fut  taxé  dans  les  Etais- 
Généraux  de  Prince  faux;  & perfide, 
qui  cherchait  moins  la  paix  qu’à  femèr 
la  défiance  entre  les  Alliés  & la  discorde 
.dans  la  République.  La  Reine  d’Angle- 
terre leur  écrivit  à cette  occafion  qu’elle 
était  charmée  qu’ils  eufi'ent  découvert 
Ja  mauvaife  foi  de  fa  .France  & promit 
de  les  féconder  pour  commencer-  la 
campagne  de  bonne  heure  & pous- 
fer  la  guerre  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur. , 

.jpropon-  Louis  XIV  voyant  la  Ligue  fe  reflbr- 
•S«e  ‘‘reràmelüre  qu’il  tentait  de  la  désuni? 

« & déterminée  à ne  pofer  lçs  armes  prî- 

tes contre  lui  que  lorsque  fon  petit- 
fils  ferait  effettlvement  détrôné,  propofa  ' 
de  reconnaître  authentiquement  l’Archj- 

ivaei»  £uc  ^>0lir  de  £oute  la  Monarchie 
'Xvir.  353  Espagnole  , d’engager  quatre  de  fes 
fie.  places  en  Flandre  jusqu’à  l’entier  effet 

■vTtTa  4?  cme  Pr0;lieffe  > d’abandonner  la 
Tony  il  Vlllè  de  Strasbourg  , de  démolir  Dun- 
^cr^ue  , & de  céder  aux  Etats  pom- 
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^barrière  Furr.es,  Knox,  Menin,  Y.pres,  -i~  ? 

• Lille,  Tournay,  Condé  & Maubruge, 

& d’abandonner  Terre-Neuve  à l’An 

gleterre.  Lesofrrcs;étaicptcertaïnêmcin 
avantageufes , mais  on  fépôqdlt  que  Ja 
-France  s’écartait  trop  des  yrelinrinaîrcs , 

• cherchait  h conclure  la  paix  avant 
qu’on  fût  afluré  que  Je  Duc  d’Arij'qfu 

-renoncerait  à la  Monarchie  Espagnole , 

& à détruire  les  Effets  qu’pq  je 
promettait  des  préparatifs , faits  pour 
la  campagne.  La  'Province  d’Utrécht 
avait  fait  une  députation  pour  recom- 
mander ce  plan  aux  Etats- Généraux. 

Mais  on  parla  à chacun  des  Députés 
en  particulier  ; on  les  engagea  même 
à quitter  la  Haye-&  à repartir  (ans  » 
avoir  ouvert  leur  commiflion.  On  fe 
plaignit  que  le  Roi  de  France  n’ca 
vînt  pas  jusqu’à  concerter  avec  les 
-Alliés  des  moyens  de  détrôner  fon  petit- 
fils. 

Auparavant  on  siérait  contenté  d’infi-  } 

puer;  fins  le  dire  ouvertement  la  con-ji'*°;  (ic® 
dition  fi  odieufe  pour  le  Roi  de  France, 
d’employer  fes  propres  armes  pour  dé  1710. 

trôner  fon  petit-fils.  Cette  propofition  — 1 — 

avait  même  paru  (1  révoltante,  qu’  Êj- 
•gene  & Marlborough  avaient  nié  qu’elle 
;-eût  jamais  été  faite,  quoiqu’elle  Te  dé- 
duifit  naturellement  des  articles  IV  & 

.XXXVII  des  préliminaires, mais  les  Al- 
liés déchirèrent  alors  le  voile.  Ils  de- 
•K  a 
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mandaient  non  .feulement  l’obfervatioin 
Ï7  io.  précife  de  ccs  articles,  ils  ajoutèrent 
» 1 1 r même  qu’ils  Je.  réfervaiçnt  la  facilité  de 
s’expliquer  ultérieurement.  Louis  Xly 
fit  répondre  qu’il  donnerait  la  deiïus  des 
fatisfâdiions  dont  les  .Etats  feraient  con- 
sens, demandant  en  même  tems  qu£ 
les  conférences  pufîent  fe  tenir  i Rot- 
terdam, à I)elft , à Leide,  ou  plutôt 
^encore  à la  Haye  (*),  afin  que  lqs  Plé- 
nipotentiaires fulfent  à portée  de  trai 
'ter , tant  avec' je  Grand -Peqfionajre 


■— r — : : T 


J*)  Le  Gouvernement  de  Hollande,  dit  Mr.  dt 
JTorty  CIL  407)  aurait  prévenu  tllutc  plainte,  s'-Ü 
eût  confrnti  h la  propofitipn  qre  le  Kg>i  avait  lahe, 
<k  que  les  Plénipotentiaires  . rêjtérerent , de  tenjr 
: les  conférences  à la  Haye  ; c’était  le  lieu  où  le  trou- 
valent  les  JVliniftrcs  de  tojatçs  Igs  pujflaoccs  intért,#- 
Técs  h Ta  guérie,  le  centre  où  fc  portaient  alors  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’Europe  : les  négocia- 
tions par  cOnféqucnt  t'y  conduiraient  & s’y  décidaient 
pltispro.'njnemcnt  que  dans  un  lieu  tel  que  Gcertrin- 
denberg  , inconunode  pQiir  le  féjour  & iroptfloigné.de 
la  Haye  pour  ne  pas  confommer  inutilenient  beaucoup 
de  tems  dans  les  voyages  que  les  Députés  étaient 
'obligés  de  faire,  pour  venir  conférer.  Les  Motii- 
pote'ntiaires  auraient  trôuyé  plus  de  politesic  à la 
■Jlaye,  que  dans  une  petite  Ville  de  pêcheurs;  eu 
«urait  eu  hante  de  manquer  à la  confidération  dite 
à leur  condition  & à leurs  perionnes,  & mq- 
conréns  de  la  maniéré  de  négocier,  ils  n’auraient 
:pas  lit  u de  fe  plaindre  encore  des  traitemens 
perfoiincli , ainfi  que  ueu^  qui  les  avaicut  précédé; 
”n  i/oy.  ■ 1 ' 
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<ffi\ivcC  les  autres  Miniftres  des  pliiflkn- 
cés  étrangères  ÿ 'mais  fous  prétexte  que  17 IO." 
les  Français  ne  cherchaient  k- négocier 
dans  le  cceur-de  la-Hollande  que  pour  être* 
k' portée  d’y  clever 'des  divilions  parmi' 
le  peuple^ on  propofa  Anvers  oa  Bru- 
xelles: l»es  Français'he  pouvant  fuppor-  ff!/io!re  ja 
ter J l’itdce  de  négocier  le  dctronemenDCo^w 
de  Pnili.ipè 'V- dans  une' Ville  de  fes  ^.d'utreciu.'] 
tats, ‘demandèrent  une  "autre  place  pour^r  if,  j 
conférer.  Ils  propofaient  Breda  ou  Berg-  *>9. 
op-Zoom;  mais  on  ne  voulut  par  môme 
leur  accorder  cette  petite'  fatisfaûion: 

On  chorfit  Gecrcruidenberg,1  ville  écar* 
tée,où  les  réponfes  feraient  long- tems  at- 
tendues place  fermée  où. quoi  ce  foit 
ne  prouvait  entrer,  /fans  que  "l’Etat,  en*' 
eût  auflitôt  avis.-  _ f,  . 

Le : Maréchal  d’üxelles  & PAbbé  de  cesd^Geef- 
Pc4rgnac  arrivèrent  au  Moerdyk  le  9 de  truiden- 
Mars  1710.  Mrs.  Buys  & Vanider  Dus*  bsr8* 
fcn  que  les  Etats  avaient  nommés  pour 
conférer  avec  eux les'  allèrent  prendre 
dans  un  Yacht,-  & leur  propoferent  fé- 
rieufement  de  tenir  les  conférences  dans 
cette  maiion  flottante;  mais  les  Français 
Voyant  qu’on  ne  leur  propofait  des  con- 
férences fur  l’eau  que  pour  les  tenir  é- 
loigr.és  de  toute  correspondance , voulu* 
rent  aller  fur  terre. 

Les  Alliés  r.evoulaient  pasqu’un  Princ#  ' 
Français-’  devint  fi  puiflant  dans  le  voifi-- 
K 3. 
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nage  de  la  France.  ' Ils  diraient  quitta 
IflO.i  pouvait  aifémenc  obtenir  des  fccours,,, 
— s’emparer  des  Etats  d’Italie te  remon- 
ter fur  le  trône  d’Espagne.  Les  Plé- 
- nipotentiaires  Français  déclarèrent  net-, 
ïcment  qu’on  ne  pouvait  exiger  que 
le  Roi  fit  la  guerre  à fon  petit  fils  te; 
cherchât  à le  détrôner  par  la  for- 
ce, & firent  entendre  que  le  feul  moyen  i 
d’engager  Philippe  à renoncer  àlamo- 
narchie  Espagnole,  était  de  lui  lailïer; 
Naples  & la  Sicile  lorsqu’il  réfigneraic, 
le  refie  à l’Archiduc.  .Plufieurs  meœ-, 
bres  dés  Etats,  cependant  penchaient 
pour  cet  échange;  mais  l’Envoyé  de- 
FEmpereur  Zinzendorff  s’y  oppofa  vive- 
ment dans  un  mémoire  qu’il  rendit  pu— 
bile.  Le3  Députés  Hollandais  répliquè- 
rent qu’un  femblnble  partage  était  con- 
. traire  à.l’cbjtt  formel  de  la  Confédéral 
- lion  ainfr  qu’aux  préliminaires  déjà  ac- 
ceptés & qu’il  r,c  s’agiiïaic  que  de  s’ex- 
pliquer fur  le  XXX VU  articles.  Les  . 
Français  fe  rétrancherent  alors  fur  le 
Royaume  d’Arragon  ; ils  bornèrent  en- 
fuite  leurs  demandes  aux  Royaumes  de  • 
-Naples  & de  Sardaigne  ; fur  cela  les  Hol- 
landais demandèrent  comment  on  enga- 
gerait Philippe  à céder  l’Espagne  à -'l’Ar- 
chiduc? Ils  déclarèrent  nettement  qu’ils, 
•ne  voulaient  faire  de  paix  qui  ne  fût  gé  • 
nérale,  te  n’étre  pas  obligés  d’avoir  une* 
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pfÇcrrc  fépârcc  avec  l’Espagne;  Louis  171OV 
XiV  devait  félon  eux,  être  bien  fdr  £-  . t 
des  dispofuions  de  fon  petit-fils,  pour 
propofer  ce  partage, ou  du  moins  fecroi- 
ré  en  état  de  l’y  faire  confentir.  Pour" 
lever  ces  difficultés  les  Français  déclare* . 
rent  que  fi  l’on  ne  pouvait  porter  le  Duc 
d’Anjou  à renoncer  à*  l’Espagne,  on 
fournirait  un  contingent  annuel  aux  Al-  Tgr  tT>  - 
liés  qui  travaillerait  à le  réduire  par  la  i7X.  j70I 
force.  On  leur  demanda  quelles  fùretés  379*  393* 
ils  afiigneraient  pour  les  payemens.  Ils 
offrirent  les  maifons  des  plus  forts  ban- 
quiers île  Paris  & ' d’Àmfterdam  ; mais  * 
en  objeéta  que  ces  banquiers  pouvaient 
faillir  ou  mourir  &qu’alors on  disputerait 
fur  In  Pommer  On  objectait  à cette  offre 
qu’on  ne  Pavait  par  combien  durerait  la 
guerre,  à quels  termes  & lieux  fe  ferait 
le  paiement  des  Pommes  que  la  France 
offrait  de  compter?  A qu’elle  propor-  . 
tion , & à quelle  befoin  ? qui  réglerait 
ces  Tommes.?  fi  ce  feraient  les  Alliés  ? Se  - 
au cas  que  le  Roi  négligeât,  ou  refu- 
làt  de  s’y  foumettre,  quels  moyens  il 
y aurait  de  l’y  contraindre?  Louis  XIV 
en  vint  jusqu’à  authoriier  fes' Plénipo* 
tentiaires  à promettre  un  million  de  li- 
vres par  mois  jusqu’à  i’entrer  détronc- 
ment  de  Ton  petit-fils;  il  le  défiita  mê- 
me de  l’échange  des  Royaumes  de  Sicile <Sc 
de  Sardaigne  & offrit  outre  quatre  pîx-» 
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ces  de  fureté,  de  ccder  encore  l’rmpor** 
tante  ville  de  Valenciennes*  Les  Hol- 

‘ — 1 landais. abufanr  de  ces  offres,  en  vinrent, 

jusqu’à  demander  le  dedommagement  dés- 
irais que  les  lièges  de  Mens  & de  Tour- 
nay  avaient  coûtés  a l’Etat.  A ces  offres- 
JhlJ  extraordinaires,  les  Allies  augmentèrent 

39*.'  ;3'  leurs,  demandes  i ils  allèrent  jusqu’à. 

é,\lgcr  que  le  Monarque , fans  aucune  fùre- 
• té  ni  garantie  pour  la  prolongation  de  la  . 

; •'  uêvejusqu’àunepaixdéfinkive,remitfcs 

principales  places  frontières  aux  Etats  &T 
qu’il  s’engageât  à faire  laguerre  feul con- 
tre le  Roi  fon  petit  -fils  pour  revêtir  de. 
ics  Etats  l’Archiduc  Charles  dans  le. 
<ourt  epace  de  deux  moisi  pendant  que- 
les  Allies  relieraient  dans l’inadtion , fim-. 
pies  fpeéiateurs  des  cflbrts  que  la  maifon. 
de  Bourbon  aurait  faits  pour  fa  propre 
deftruétion.  La  volonté  des  Alliés  eft, 
dirent -ils,  que.  le.  Roi  de  France  le. 
charge  ou  de  perfuader  au  Roi  d’Espa-, 
gne  ou  de  le.  contraindre  lui  foui  & par. 
les  feules  forces,  de.  renoncer  à toute. 
£1  Monarchie.  On  accorde  à la  France 
une-  trêve  de  deux  mois  pour  cette 
opération,  & après  l’expiration  de  ce 
terme,  on  lui  fera  la  guerre,  fi  elle  n’a 
pas  réufii  dans  fon  entreprife.  - A ces- 
conditions,  on  promettait  de  s’ouvrir 
fur  les  demandes  ultérieures*,  & les  D;- 
fptés.  Hollandais  voulurent  encore  bîea.'. 
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promettre,  mais  fans  aucun  engagement 
formel,  qu?i's  employeraient  leurs  bons  17ICH 
offices  pour  faire  obtenir  quelque  dé-  — ■ 
dommagcment  à Philippe,  s’il  voulait 
confentir  à fe  laiffer  dépouiller.  Ils  en 
vinrent  jusqu’à  demander  que  le  Roi  cé- 
dât ies  trois  Evêchés  pour  être  réunis  au 
corps  Germanique.  En  un  mot  on  vou-s 
lait  enlever  à la  France  tout  ce,  qu’elle 
avait  acquis  depuis'François  L-  Il  n’y 
avait  alors  aucune  demande  qui  ne  parût 
-~juüe  & raifonnable  quand  elle  était  àfon  *■-- 
préjudice.-  On  objeéta  aux  Députés  ' 

Su’auparàvant  les'.  Alliés  fe  bornaient  à ! 
emander  que  la  France  unît  fes  forces 
aux  leurs  pour  mettre  1? Archiduc  en  pos- 
feflion  des  domaines  Espagnols.  Ils  répli- 
quèrent que  leschofes  étaient  Changées;'- 
que  ce  concert  n’était  plus  pofüble  & qu’il 
n’y  avait  d’autre"  moyen  pour  le  Roi  d& 

France  quçde  leur-mettrc  dans  l’eipace  de 
deux  mois  entre  les  mains  l’Espagne  & 
les  Indes  ;&  que  les  moyens  étaient  lais-, 
fés  à fo  prudence...  Les  Députés  Fran.'  Lamiertl 
çars  reculèrent  d’horreur  à ces  propofi- vi.  55-60. - 
tions.  Van  der  Duflen  pouflà  la  fierté 
jusqu’à  les  aceufer  de  mauvaife  foi.  L’Ab- 
bé de  Polignac  perdit  alors  patience,  & 
faifant  fentir  aux. Etats  qu’ils  étaient  re- 
devables  à la  France  de  leur  exiflênee 
politique, il  leur  reprocha  vivement  ieur- 
- .ingratitude  contre  une  puilïunce  qui  les  " 
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avait  arrachas  à l’esclavage.  . Les  Plé- 
nipotentiaires Français  ne  s’en  tinrent 
pas  là.  Ils  adrefierent  une  Lettre  au 
Grand -Penfionaire  qu’ils  publièrent  afin 
de  rendre  le  peuple  juge  de  leur  caufe 
& de  Pintérefler  en  leur  faveur. 

Cette  faffieufe  Lettre  était  conçue  en  - 
ces  termes:  Vous  favez  que  nous  avons-, 
confenti  à tout  ce  que  Mrs.  les  Dépu- 
tés, nous  avaient  propofé,  fans  qu’on 
puifle  dire,  que  nous  ayons  retraité  les- 
paroles  qui  nous  aurions  données  par-— 
Pordrqdu  Roi  notre- maître,  dans  la  vue 
de  parvenir  à la  paix  fi  necelfairc  à tou- 
te l’Europe.  Mrs.  les  Députés,  n’en 
ont  pas  jugé  de  même.  Vous  ne  f:ive&». 
point  ce  qui  s’eft  paffé  entre  eux  & nous, 
depuis  le  commencement  de  la  négocia- 
tion. Trouvez  bon,  Monfieur,que noua  - 
tous  remettions  devant  les  yeux  les  pro-  - 
pofitions  nouvellement  inventées,  inju- 
fies  & imposfibles  dans  leur  exécution,  ... 
qfie  ces  Mrs. , pour  toute  réponie  aux 
nôtres,  nous  firent  dans  notre  derniere 
conférence,  lis  nous  dirent  : 

Que  la  réfokition  de  leurs  Maîtres  & ; 
de  leurs  Allies  était  de  rejetter  ablolu- 
înent  toute  offre  d’argent  de  la  part  du 
Roi , pour  les  aider  à fbutenir  la  guerre  .* 
d’Espagne,  de  quelque  nature  qu’elle  - 
puiffeêtre,  & quelque  fureté  que  S.M„~: 
T©u$t  donner  pour  le  payement. 


1 • faix  d'Umcht.  2 

•Que  la  République  & fcs  Alliés  pré- 
tendaient obliger  le  Roi  notre  maître,  k Ï^IO. 
faire  la  guerre  feul  au  Roi  Ton  petit -fils,  - ■ ■ - 
pour  lecontraindrc  k rénoncerk  laCou- 
rônnc,&  que  fans  unir  leurs  forces  k cel- 
les de  S.  M-,  il  fallait  que  ce  Monarque 
fût  dépeifédé  de  l’Espagne  & des  Indes 
dans  l’efpacc  de  deux  mois. 

Que  ce  terme  étant  expiré,  fans  que 
le  Roi  Catholique  fût  réellement  châtié 
de  fon  trône,  la  trêve  dont  les  Alliés 
'^feraient  convenus  avec  le  Roi  notre  maî- 
tre, ceflcrait,  & qu’ils  reprendraient  les 
armes,  contre  S.  M. , quand  même  elle 
aurait  exécuté  toutes  les  conditions  con- 
tenues dans  les  autres  articles  précc- 
dens:  . 

Qu’  avant  que  de  les  ligner,  ils  vou- 
laient bien  , moyennant  l’engagement  ; 
ci-defius,  s’expliquer  pofitiveitient  fur 
le  partage*,  fur  ce  qu’ils  consentiraient 
dé  laifi'er  au  Roi  d’Espagne,  & qu’ilç 
faciliteraient  même  les  moyens  de  con- 
venir des  demandes  ultérieures. 

Qü’enfin  ils  pourraient  permettre  com- 
me une  grâce  , que  les  troupes  qu’ils  ' 
ont  en  Portugal  & en  Catalogne,  con-r 
coûrutlénc  .avec  celles  de  France  pen- 
dant l’espace  de  deux  mois  pour  facili- 
ter la  conquête  de  l’Espagne  & des  In- 
des, que  S.  M.  ferait  obligée  de  fîiire  en  '* 
favetir  de  L’Archiduc,  mais  qu’  aufluôt 
que  ce  terme  ferait  expiré , ces  njénrss  * ’ 
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1710  troupes  des  Alliés  cefleraient  d’agir*  Se- 
/ r que  la  treve  ferait  rompue. 

Nous  repréfentâmes  à Mrs.  les  Dé-  - 
putés  que  ces  propofitions  étaient  con- 
tradictoires, tant  à celles  qu’ils  nous 
avaient  toujours  faites,  qu’aux  Articles 
IV  & V des  préliminaires,  auxquels  . 
l’article  XXXVIL  qu’il  s’agiflait  entre 
nous  de  regler,  était  relatif. 

Quant  à la  maniéré  d’aflurcr  aux  Al* 
liés  l’Espagne  & les  Indes,  ils  nous  di- 
rent, que  la  commiflion  d’un  partage, 
dont  ils  s’expliqueraient  dans  la  luite 
& qu’ils  n’ont  point  encore  déclaré,  les 
mettait  en  droit  s’exiger  plus  à prêtent,  , 
que  ne  portaient  les  Articles  IV  & V. 

Nous  leur  répondîmes  par  une  raifon 
ftns  répliqué,  en  leur  demandant,  fi  - 
fi  dans  toutes  ces  conférences,  il  n’a- 
vait pas  été  quettion  d’un  partage,  & 
fi  fur  ce  fondement  ils  n’avaient  jamais  s 
éxigé  de  nous,  autre  chofe  que  les  me. 
Aires  de  concert  & l’union  des  forces. 
n,  Mesfieurs  les  Députés  ne  le  nièrent  pas^  . 

car  ils  ne  pouvaient  le  nier:  mais  ils  % 
nous  dirent,  que  s’ils  avaient  propofé 
les  jnefurcs  de  concert  & l’union  des  . 
forces,  ils  ne  le  faifaient  plus:  qu’ils  . 
avaient  ordre  de  nous  le  déclarer  aux  . 
i)om  des  Alliés,  & de  nous  dire,  qu’ils 
prétendaient  en  un  mot  (foi t que  le  par- 
tage fût  accepté,  foit  qu’il  ne  le  fût- pas). , 
recevoir  des  mains  du  Roi  nôtre  maître  ; 
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P»;  Monarchie  dlEspagne  &>dcs  Indes*, 
en  lui  laiflhnt  le  foin  d’employer  feul  les  l f I O-  ’ 
moyens,  ou  de  perfuafions,  ou  do  con-  - - — 

trainte,  quel  des  deux  il  trouverait 
le  plus  efficace,  pour  mettre  actuelle- 
ment  l’Archiduc  en  poflesfion  de  fes  Ec- 
lats-, daus  l’efpace  de- deux  mois. 

Un  desaveu  fi  formel  de  toute  la  con- 
duite pail'ée  & de  toutes  les  demandes  - 
faites  de  la  part  des  Alliés  * -ausfi  bien 
que  le  refus  de  tout  ce  qui  était  posfible  * 
de. la  nôtre,  marquent  allez  Monsieur,  . 
un  deflein  formé  de  rompre  toute  né- 
gociation» ■- 

Pour  avoir  la  réponfe  du  Roi  nôtre  - 
Maître  k ces  nouvelles  demandes  jusqu’à  > 
préfent  inouies,  & dont  l’accomplilfe* 
ment  elt  hors  de  fon  pouvoir,  il  était 
inutile,  de-  nous  donner  le  terme  de  : 
quinze  jourSc- 

11  y a longtcms  que  S.  M a fait  eon-  ? 
naître,  qu’elle  accorderait  pour  le  bien  '• 
d’une  ' paix  définitive  & lûre,  les  - 
conditions  dont  l’execution  dépendra  » 
d’elle;  mais  eHe  ne  promettra  -jamais 
ce  qu’elle  fçait  lui  être  imposfible  d’exé- 
cuter. Si  toute  efpérance.  de  parvenir 
k .la  Paix  lui  cil  ôcée  par  l’injullice  &: 
l’obftination  de  fes  ennemis  , alors  fe 
confiant  k la  protection  de  Dieu,  qui 
fi.’iit  humilier,  quand  il  lui  plait,  ceux 
qu’une  profpe'rité  inespérée  élève,  & 
qui  . ne  content  pour  rien  les  malheu;*  ► 
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publics,  -fc  t’effufion  du  rang  Chrétien.* 
I^IO.  Elle  limera  au  jugement  de  toute  l’Eu* 
— »«■»  rope,mème  à celui  de  l’Angleterre  & do 
la  Hollande,  à reconnaître  les  véritables 
auteurs  de  la  continuation  d’une  guerre v 
ausfi  fanglante. 

On  verra  a’ün  côté  les  avances  que  • 
le  Roi  nôtrrmaitre  a fuites , le  conlen-  • 
tement  qu’il  a donné  aux  proposions  •' 
les  plus  dures,  & les  engagemens  que- 
S.  M.  confenuût  de  prendre,  pour  le- 
ver toute- détiance  ■&/  -pour  avancer  I s -* 
paix.  ■>  -, 

D’autre  part  on  pourra  "remarquer  v 
une  aftlcfcition  continuelle  à s’expliquer 
obfcuremcnt,  afin  d’avoir  lieu’de  préten- 
dre toujours  au  delà  des  conditions  ac- 
cordées; en  forte  qu’à  peine  nous  avions  *■ 
côhfenti  à une  demande  qu’on  s’en  défiftàk 
pour  en  fubftituer  une  autre  plus  exor- 
bitante. 

On  remarquera  aufii  une  variation  • 
. réglée  feulement , ou  pour  les  évène- 
mens  de -la  guerre,  ou  pour  les  facilités 
que  lu  Rot  notre  Maître  apportait  à la  ■ 
paix.  Il  paraît  même  par  leÿ  let> 
très  que  Meflieurs  les  Députés  nous  ■ 
ont  écrites,  qu’ils  n’en  disconviennent’ 
pas. 

L’année  derniere  les  Hollandais  &C' 
leurs  Alliés  regardaient  comme  une  in- 
jufe,  qu’on  les  crut  capables  de  demander  • • 

au ■ Roi , d’unir  les  forces  a celles  de  U • 

/ 


>.  paix  tf&nchu  CJT~' 

- / 

Digue,  pour  obliger  le  Roi  fou  petit- 

fils  à renoncer  à fit  Couronne.  Ils  I?IO. 

prenaient  à cémoins  les  préliminaires  — — 

mêmes  qui  ne  parlent  que  de  prendre 

des  mefures  de  concert  , -depuis  ils 

n’ont  fait  aucune  difficultés  de  l’exiger 

hautement.  • 

Aujourd’hui  ils  prétendent  , que  S;  '- 
M;  s’pn  charge  feule,  & ils  ©font  dire  , 
que  fi  auparavant  iis  fe  contentaient  de 
moins  j leur  intérêt  mieux  connu  les  * 
porte  à ne  plus  s’en  contenter.  Une 
pareille  déclaration.  Moniteur,  eft  une- 
rupture  formelle  de  toute  négociation  , 

& c’eft  après  quoi  les  Chefs  des  Allies 
foupirent.t* 

Quand  nous  demeurerions'  plus  long- 
tems  à Geertruydcnberg,  quand  mémo 
nous  paflerions  des  années  entières  en 
Hollande,  nôtre  féjour  y ferait  inutile;  .... 
puisque  ceux  qui  gouvernent  la  Répu- 
blique, font  perfuadés,  qu’il  eft  de  leur 
intérêt  de  faire  dépendre  la  paix  d’une 
condition  impoflïble.=- 

Nous  ne  précendons  pas  leur  perfua- 
der  une  négociation  , qu’ils  veulent  ' 
rompre.  Et  ènfm  quelque  defir  qu’eût  le 
Roi  nôtre  Maître  de  procurer  le  repos  à 
les  peuples,  il  fera  moins  fâcheux  pour 
eux  de  foutenir  la  guerre , dont  ils  fa  vent 
que  S.  M.  voulait  acheter  la  fin  par 
S .grands  facritkes contre  les-  mêmes  •> 
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crnemisqu’elle  a depuis  dix  ans  à combat-- 
‘ tre,  que  d’y  ajouter  encore  le  Roi  fon  pe- 
- tit-liis,  & d’entreprendre  imprudemment' 
de  faire  en  deux  mois  la-* -conquête  de 
l’Espagne  & des  Indes.  A vec  l’affûrance 
après  ce  terme  expiré,  4c  retrouver  fesf 
ennemis  fortifiés  par  les  places  qu’elle-' 
aurait  cédées',  & par  confisquent  en  é* 
t.it  de  tourner  contf’elle  les  nouvelles 
armes  qu’elle  -aurait  • mifcs-  entre  leurs* 

mains: K-  . * " , 

Voila  , Mr.  la  réponfe  pofitive  j que  le' 
Roi  nous  a donné  ordre  de  vous  Faire 
aux  nouvelles  propofitions  de -Mrs.  les* 
»éputés;  ■ Nous  la  faifons  au  bout  de  fix 
îours , au  lieu  de  quinze  qu’ils  nous* 
avaient  àccof dés  comme  une-grace.  Cette 
diligence  fervira  do  moins  à vous  faire» 
connaître , que  nous  ne  cherchons  pas  à', 
vous  nmufer  ,'  & que  fi  nous  avons  de- 
mandé fouvent  des*  conférences  , ce' 
n’était  pas  pour- "des  multiplier  fans 
fruit  , mais  pour  ne  rien  omettre  de; 
tout  ce  qui  pourrait- nous  conduire  à la* 
paix. 

- Nous  priions  fous  fiience  les  procédés" 
qu’on  n tenus  envers  nous  , au  mépris* 
de  notre  caraétere.  Nous  ne  vous  difons 
rien  des  libelles  injurieux,  remplis  de 
faufletés  & de  calomnies  qu’on  a laifl'é  * 
imprimer  & dillribuer  pendant  nôtres 
fétour  4 afin  de-  mettre  de  l’aigreur  dan*- 
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tes  esprits  qu’on  travaillait  k concilier. 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  môme  de  I/IO. 
ce  que  contre  la  foi  publique  , & au  '■  -■** 

préjudice  de  nos  plaintes  fi  fouvent  rei- 
térées, on  a ouvert  toutes  les  lettres 
que  nous  avons  reçues  ou  écrites.  L’a- 
vantage qui  nous  en  revient-,  c’éft  que 
le  prétexte  dont  on  couvrait  tant  d’in-> 
dignités,  s’eft  trouvé  mal -fondé.  On 
ne  peut  pas  nous  reprocher,  d’avoir 
tenté  la  moindre  pratique  contre  le  droit 
des  géns  qu’on  violait  à notre  égard.  Et 
t«  eft  fenfible,  qu’en  empêchant  qu’on 
ne  vînt  nous  rendre  vifite  dans  notre  es» 
pcce  de  prifon , ce  qu’on  craignait  le 
plus,  était  que  nous  ne  découvrions 
tics  vérités  que  l’on  voulait  tenir  ca- 
chées. 

*^Nous  vous  prions,  Mr.  de  vouloir" 
donner  k.  notre  exprès  la  réponfe  qu’il 
a ordre  d’attendre,  ou  fi  vous  ne  vou- 
lez point  répondre  » de  lui  donner  un 
certificat  i comme  quoi*  vous  avez  reçu 
cetre  lettre. 

Il  cft.plus  aife  de  s’imaginer  que  d’ex-  Réponfv 
primer  la  colere  où  cotte  lettre  & fur»  ,1>‘S  Ewl3*'- 
tout  Ci  pub!ication  jetta  les  principaux 
Chefs  des  Alliés.  Les  peuples  en  gér.é»  Torc>'  u*  * 
rai  avaient,  un  befoin  & un  defir  trop  4~3"‘ 
grand  île  la  paix  , pour  qu’ils  vident  d’un 
œil  indifférent , qu’on  cherchât  à l’é»* 
clairet  fur  leur jépugn  mce  à tn  iccelcrcrt 
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la  cenplpfion.  Us  frémirent.  Ils  diréni'- 
T'7  IO.  que  cette-  lettre  était  un  tifiu  grofier 

t? ’ cPexprefions  fut/es  ,-  ridicules  , imper  ti  - - 

Unbert!  neHtcs  ■>  fiditieufis , iqnivcques  \ captieux 
vi.  60.  fis  i fiiJlacieufes  y inei files  £?  outrageant 
tes.  Ils  fe  plaignirent  furtout  qu’on  en 
eût  appellé  au  jugement  des  peuples  ' 
d’Angleterrç  & -des  Pays-Bas.  Aulfi  ne 
crut -on  pas  devoir  iailRr  paffer  fans  ' 
réponfe  un  écrit  fi  dangereux;  il  parut,-' 
feus  le  nom  des  Etats- Généraux,  une 
lettre  datée  du  23  juillet  , mais  trop  ’ 
longue  & d’un  ftile  trop  diffus  , pour  ' 
l.ambtrtii  ctre  inlérée  en  entier.  Les  Français,  • 
'fc  <5'7<5,  difajtntils,  n’avaient  cherché  qu’àéluder 
les  principaux  points  des  préliminaires, 
lavoir -la  reftiuition  de  l’Espagne  & des  • 
Indes,  article  cfiénticl , unique  objet  de 
la  confédération  , auquel  Lcuis  XrV 
n’avait  , cependant , jamais  voulu  fe  * 
prêter.  Les  Alliés  fe. croyaient  d’uutant  - 
plus  authorifés  à exiger  cette  rcltitu» 
tion  f de  la  part  du  Roi  de  France  que 
lui  feu!  , diraient  - ils , avait  donné  lieu 
‘ Il  la  guerre,  en  mettant  le  Duc  d’Anjou 
en  pofiefli'on  des  domaines  d’autrui;  ■ 
qu’un  grand-  pc ré  avait  toujours  allez 
de  crédit  fur  fon  petit-fils  pour  l’cn- 
gsgir  à cette  renonciation  de  bon  gré 
ou  qu’il  avait  allez  de  facilité  peur  l’y 
contraindre  de  force,  s’il  avait  un  defir 
fer; eux  &-Gncere  de  faite-  reffituer  ce?" 
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domaines  au  véritable  propriétaire.  Puis-  , 

que  ce  Monarque  s’avance  au  point  1710." 
d’engager  une  partie  de  fes  tréfors  & ■ ■ " 

fes  meilleures  places , . pour  opérer  cette 
reftitution  ; il  juge  donc  qu’elle  n’eft 
pas  impraticable  : s’il  refufe  d’en  opérer 
direétement  l’éxécution  , il  n’elt  donc, 
pas  ferieufemenc  incliné  à la  féconder  ; 
il  trouvera  aiufi  mille  fubter foges,  pour 
abandonner  ou  traverfer  les  Confédérés, 
au  cas  qu’il  abandonne  à eux  feuls  le 
foin  d’elever  fur  le  trône  l’héri- 
tier légitime  des  poflefiions  Espagno- 
les. '-y 

L’Espagne  était  bien  éloignée  der 
convenir  que  cette  renonciation  dépendit 
de  Louis  XIV.  Ce  n’était  point  lui  $ 
difait-elle,  qui  lui  avait  donne  un  Roi ; 
ce  ne  ferait  point  lui  qui  le  lui  ôterait. 

Mr.  Stanhope  qui  avait  vu  la  dispofition 
des  esprits  eu  Espagne  êc  qui  n’étaic  • 
pas  homme  à désespérer  des  fuccés 
fortout  dans  un  projet  auquel  il  avait 
eu  beaucoup  de  parc , avouait  haute- 
ment qu'il  n’y  avait  rien  il.  faire  en 
Espagne  , vu  rattachement  général  des 
peuples  il  Philippe  leur  averfion 
pour  Charles  ; il  ajoutait  que  des  armées- 
de  20  à 30.  mille  hommes  pourraient 
courir  ce  pays  jusqu’au  jour  du  jugement , -, 
c’était  Ion  expreffion  ; que  toutes  les 
fois,  qu’ils  paraîtraient,  la  nation  f&i 
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fdumet  trait  k Oonr'.es  par  vanité;  Si* 
I-yiO.  qu’aullitôt  qu’ils  feraient  partis  y elle-' 

- . ''proclamerait  Pnilippe  par  affection  ;*■ 

qu’il  ne  fallait  pas  feulement  une  ar- 
mée pour  conquérir  Ptlspagne , mais»* 
une  plus--  grande,  encore  pour  ' la  gar-< 
der. 

lls  ofercnt  même  aflurer  que  le  Roi 
de  France  n’avait  fait  aucune  difficultés 
de  promettre  cette  rellitution  , de  . la? 
pofer  comme  le  fondement  du  traité  y»  * 
que  l’abdication  du  Roi  Philippe  dé- 
pendait tellement  de  loi  ,.  qu’un.  Plé-> 
nipotentiaire  Prançais  avait  ô!é  afiiirer  ' 
l’année  derniere  que  Philippe  ferait  ' 
Acclimations piut/h  à fzer failles  que  lui.  Si  la  France  ‘ 
vraoce.  accufait  alors  vrai  r elle  fentait  donc? 
avoir  aïïez  de  pouvoir  pour  engager- 
Philippe  k cette  abdication  volontaire 
qu’elle  regarde  k préfent  comme  *im- 
polïible.  Il  parait,  diraient  - ils , claire-  r 
ment  par  toute  la  conduite  que  la  • 
France  a tenue  en  cette  occafion  , que 
la  propoficion  faite  de  fa  part  d’un  par- 
tage, &•  celle  de  régler  les  demandes  ’ 
ultérieures,  réfervées  par  les  préliminai- 
res, n’ont  été  que  des  moyens  recher- 
chés, pour,  s’il  eût  été  poffiblc  , ex- 
1,  citer  de  la  jaloufie  êt-dc  la  désunion  eiv 

tre  les  Hauts  Alliés  , -afin-  de  parvenir 
• pius-fiifément  k fon  but,  qui  parait  jus»' : 

q.*l’a  préfent.ufibz  clairement  être  de-ro-'- 
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•:tenir  l’Espagne  & lès  Indes,  quoique  la 
</eftitut»on  qui  s’en. .doit  faire,  ait  été  le  I-f  IO. 
premier  fondement  de  toute  la  négocia,-  « ■■»■■■ 
:tion.  Et  comme,  ces > proposions  n’ont 
fans  doute  tendu  qu’à  mettre  de  la  divi- 
sion entre  les  Hauts  Alliés;  au®  voit- 
on  dans  la  fusdite  lettre  plufteurs  traits,- 
flu’on  pouvait  bien  attendre  de  ces  .en- 
nemis, mais  non  pas  de  perfonnes  en- 
voyées pour  (e.rétablillèment  de  la  paix 
Sx.  de  la  bonne  intelligence..,  & ces 
traits  paraifl'ent  en  quelque  manière  in- 
tentés pour  donner  aux  fujets  de  l’An* 

.glctcrre  & des  Etats  de  mauvaifes  im- 
prefîn  ns  contre  le  gouvernement , 

.pour  leur  faire  entendre  que  ceu?  qui 
étaient  a la  tête  des  afTiircs,  &c  IcsCheü 
des  Alliés,  fontlacaufe  de  cette  fangLan- 
-te  & oiéreufe  guerre.  Mais  la  eaufe 
en  tft  trop  bien  connue,  & a été  trop 
bien  démontrée  ci  - deflus , pour  qu’ils 
4>uiiTent  espérer  que  çes  infinuations 
affeétées  & odieules  foient  reçues  &c 
goûtées  par  des  peuples  qui  jouïirenc 
de  la  liberté  & qui  favent  qu’ils  ne 
portent  les  charges  de  cette  guerre,  que 
.pour  la  défenfe  de  cette  liberté.  Lç 
jugement  de  ces  peuples  nidt  point  cor- 
rompu par  un  dur  esclavage  & par  une 
longue  oppreffion,  comme  celui  de  cer- 
tains autres  peuples  .,  auxquels  fans  cela 
.{es  Alliés  pourraient  en  appeller  aveç  ’ 
beaucoup  plus  de  raifons,  comme  àepus 
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qui  favcnt  &qui  fcntcnt,  combienxher 
leur  coûte  l’avidité  de  dominer  furlcuFs 
voifins. 

Enfin  -Je  peu  de'  tems  que  Icsdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 
faire  réponfe,  la  donnant  au  bout  de  fut 
-jours,  bien  loin  d’être  comme  ils  le  pré- 
tendent , une  marque  de  droiture , & 
v qu’ils  ne  cherchent  point  à amufer,peut 
relie  bien  plutôt  fervir  à montrer  que  la 
réfolution  de  rompre  les  conférences  é- 
tait  déjà  prife  & préparée  de  loin.  Les 
Sieurs  Plénipotentiaires  ne  peuvent  pas 
non  plus  avec  raifon  infmuer  comme  .ils 
le  font,  qü’on  leur  ait  prefcrit  un  *ter- 
tne  de  quinze  jours.  Les  Sieurs  Dé- 
putés les*  ont  •bien  priés  de  vouloir 
procurer,  une  réponfe  pofitive  & 
promtc,  mais  ils  ne  leur  ont  prefcrit 
-âucun  terme  ; au  contraire,  lorsque 
fur  cela  il  leur  fut  demandé  s’ils  en  vou- 
laient marquer  un , ils  répondirent  civi- 
lement que  non  , & que  les -conférences 
ayant  duré  il  longtems  déjà.,  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins  ne  feraient 
-pas  une  affaire.  Pour  ce  qui  eft  des  plain- 
tes , que  font  les  Sieurs  Plénipotentiaires 
en  leur  particulier  favoir  qd’on  a mépri- 
-féleiAr  caraétere  public,  fait  des  libelles 
injurieux  contr’eux,  ouvert  leurs  let- 
tres, empéché  qu’on  ne  leur  rendit  vlfi. 
te  & qu’on  les  a tenu  dans  une  efpec* 
sdc  prifon , .il  faut  confidérer  que  lesdibs 
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■fSiears  étant -venus  ici  pour  négocier  fars 
.caraétcrc  & comme  incognito  on  a du  évi-  I^TO. 
ter  départ  & d’autre  tout  cérémonlal.L’on  ■■■■* 
n’aau  torifé  aucun  libelle,  on  n’a  donné  or. 
dre  d’arrêter  auticun  de  leurs  courriers, 
ni  empêche  perfonne  de  leur  rendre  vi- 
fite,  mais  on  ne  pouvait  certainement' 
pas  être  blâmé.,  fi  , craignant  qu’ils  ne 
«Jécouvrifient  quelque  chofe  qu’on  vou- 
lait tenir  caché  on  avait  pris  dès  rac- 
lures pour  les  prévenir.  Enfin  on  ne 
peut  appeller  une  efpece  de  prifon  une 
ville  où  lesdits  Sieurs  lont  convenus 
de  faire  leur  réfidence  & qu’ils  ont 
préférée  à Anvers  qui  elt  une  belle 
ville.  ' 

Cette  Lettre  apologétique  fht  aufiîtÆt  Sentiment 
publiée,  pour  provenir  les  impreffions 
que  la  lettre  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çais aurait  pu  faire  fur  les  dprits.  On 
aurait  pu,  dit  a cette  occafion  le  Lord 
Bolingbroke,  obtenir  les  deux  points  es-  lettre  rut 
rfentiels  de  l’alliance  aux  conférences  de  J],r.  riii * 
Geemuidenberg,  la  réduction  de  la 
puiflance  exorbitante  de  la  France  & 
l’enlèvement  de  toute  la  monarchie  Es- 
pagnole à la  maifon  de  Bourbon.  Un 
équivalent  pour  le  XXXVII  article  des 
préliminaires,  c’ell-à-dirc  pour  la  ccs- 
fion  de  l’Espagne  & des  Indes  Occiden- 
tales, était  le  point  à discuter  â Geer- 
.truidenberg.  Les  Français  fe  feraient 
.contentés  de  Naples  $vec  la  Sicile  9 oj* 
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peut-être  même  de  Naples,  avec  la 'Sar- 
daigne, ou  du  moins  ils  les  auraient  ac- 
• ccpté  pour  équivalent.  Buys  & Van 
der  Duflen,  qui  traitèrent  avec  eux, 
firent  ce  rapport  aux  Minières  des  Al- 
liés; & ce  tut  à cette  occafion  que  le 
.Duc  de  Marlborough  prit  la  balle  au 
bond , félicita  Paflemblée  fur  la. paix  vi- 
fiblement  prochaine;  & dit  que  puisque  ^ 
les  Français  étaient  dans  cette  dispofi- 
.tion,  il  était  tems  de  confidérer  quelles 
.plus  amples  demandes  on  leur  ferait, 
Juivant  la  liberté  réfervée  dans  les  pré- 
liminaires; & exhorta  tous  les  Allies  à 
concerter  leurs  prétentions  ultérieures, & 
à préparer  leurs  demandes.  Rien  ne  res- 
lémblait  mieux  à la  conduitedes  Romains 
envers  les  Carthaginois  dans  la  troifieme 
guerre  punique  que  celle  que  tinrent  les 
Alliés  avec  Louis. XIV. à Gcertruiden- 
.berg.  Rome  était  décidée  il  la  ruine  de  • 
Carthage.  Cependant  elle  mit  un  trai- 
té fur  pié  à la  priere  des  Carthaginois, 
leur  impofa  quelques  conditions,  & ren- 
voya pour  le  relie  h.  fes  Généraux  qui 
fuivirent  la  même  méthode , en  fe  réfor- 
mant toujours  le  droit  de  faire  des  de-  - 
mandes  ultérieures.  Par  ccs  artifices  les 
Romains  réduifirent  les  Carthaginois  à 
lu  néccfiité  d’abandonner  leur  Ville,  ou 
de  continuer  la  guerre  fans  armes,  fans 
machines  & fans  flotte  , puisqu’il  les 
ivaitjrcmis  .lt  leurs  ennemis  dans  l’espé- 
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fftîïïée  d’une  paix  future.  Les  proportions 
vquc  firent  les  Alliés  à Louis  XIV  avaient  lÿlO. 

un  air  d’inhumanité  qui  devait  revol-  — — 

ter  toute  l’Europe.  Un  Grand-pcre  dé-  ' 
trôner  fon  petit-fils  c’était  contre  la 
'nature.  Mais  ce  même  Louis  xXIV, 
après  avoir  traité  les  hommes  avec  tant 
d’inhumanité  dans  le  tems  de  fa  gran- 
deur, avait -il  le  droit  de  s’en  plain- 
dre? Il  fe  contenta  de  voir  le  piégé 
qu’on  hù  tendait  & d’en  éviter  les  fui- 
tes, il  chercha  k faire  naître  l’indignation 
dans  l’esprit  de  fon  peuple -naturellement 
attaché  a fes  Rois,  & il  y trouva  fon 
compte.  Si  les  Alliés  eufiènt  accepté 
fes  offres , ils  feraient  arrivés  à leur  but 
véritable.  Il  aurait  fallu  que  Philippe 
"évacuât  l’Espagne,  malgré  Ion  attache- 
ment pour  elle,  l’esprit  de  la ‘Reine  fa 
■Femme  & l’attachement  conftant  des 
Espagnols , fi  fon  Grand  - pere  l’avait 
entrepris  & travaillé  de  bonne  foi  k 
Py  forçer.  Mais  fi  cet  expédient  était 
odieux  comme  on  ne  peut  en  disconve- 
nir, pourquoi  les  Alliés  préféraient-ils  la 
guerre  contre  la  France  Sc  l’Espagne? 
Pourquoi  négligeaient  - ils  - d’abbattre 
cfficacément  & promtement  la  puiffançé 
'énorme  de  la  Frarce,  & de  rendrewfnt-  - 
ticable  la  conquête  de  l’Espagne  en  ac- 
‘ceptant  l’expédient  que  la  France  offrait^ 

& tous  les  objets  de  la  guerre,  au  moins 
IX.  . L 
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tous  ceux  que  l’on  pouvait  avouer , fo. 
.1710.  trouvaient  par  confcquent  remplis.  La 
,v>  ■■  - France  <li(ait*on  n’etait  pas  fincère.; 

elle  ne  le  proposait  que  d’amufer  tk  de 
( temporifer  ,mais  la  mifcrc  qui  ecrafait  les 
■Provinces,  mais  les  places  fortes  qu’elle 
..offrait  de  remettre  entre  les  mains  des 
Alliés  , qui  auraient  pu  , au  moindre 
manque  de  foi,  défoler  non  - feulement 
,fa  frontière  , mais  encore  pénétrer 
jusqu’au  cœur  du  Royaume  ; tout 
cela  notait  - il  pas  une  caution  fo- 
lide  de  fa  fincérité  en  cette  occa- 
fion  ? 

.ïieflcxîc**  Le  grand  point  que  les  Alliés  obje- 
ture  !ie?P'  Paient  pour  s’exculer  était  qu’on  ne 
conféren-  pouvait  faire  aucun  fonds  fur  la  parole 
ccs*  de  Louis  XIV.  Le  Duc  de  Marlborougti 
Ànnei.  pu-  déclarait , dit -on,  que  lors  qu’on  avale 
ntiq.  de  st.  ^ faire  à un  Prince  qui  n’avait  d’autre 
A*"* IL  réglé  dans  l’obfervation  des  traités  que 
fa  puiffance,  il  fallait  lui  enlever  fes 
. frontières  & détruire  fes  forces , pour 
fe  mettre  à l’abri  des  fuites  d’dn  tel  voi- 
finage.  Guillaume  III  avait  inlpiré  la 
même  maxime  à l’Europe  conjurée  coa- 
gre  l’ambition  de  Louis  XIV.,  en  faifant 
adopter  pour  maxime  générale  que  l’a- 
:bniffemcnt  de  la  puiffance  de  ce  Prince 
était  la  feule  fùreté  qu’on  pouvait  fe 
ftrrj  ji.  procurer  a les  traités  avec  la  FranT 
ce.  Les  Confédérés  parurent  avoir 
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’dopté^ces  paroles  pour  la  réglé  de  leur 
„ conduite:  ils  voulaient  humilier  un  Mo- 
narque, qui  par  l’injulticc  de  fes  entre- 
-.prifes  guerrières,  par  la  fierté  & l’inlo- 
lence  avec  laquelle  il  dictait  ou  rompait 
la  paix  , s’était  attiré  la  haine  de  tous 
fes  voifins.  Il  fallait. difait- on-,  profiter 
de  la  conjondturc  beureufe  d’abattre  la 
puifiance  formidable  de  la  France;  qu’il 
1 était  de  l’intérêt  commun  de  la  mec. 
tre  pour  toujours  hors  d’état  de  jamais  a- 
larmer  l’Europe,  d’attenter  à fa  liberté 
& qu’enfin  les  Alliés,  loin  de  ralentir 
leurs  efforts,  dévaient  les  redoubler  6c 
s’unir  encore  plus  étroitement , pour  la 
deftruélion  d’un  ennemi  toujours  re- 
doutable, s’il  avait  le  tems  de  reti- 
rer, & de  reprendre  fes  forces.  Pour 
terrall'er  la  puifiance  & l’orgueil  d’un 
tel  Prince,  rien  ne  leur  parut  plus 
propre  que  de  faifir  l’occafion,  pour  le 
forcer  à détruire  de  fes  propres  mains 
l’augmentation  de  puifiance  qu’il  avait 
espérée  de  l’élévation  de  foh  petit-fils 
fur  le  ti$ne  d’Espagne.  Une  condition 
aufii  barbare,  auffi  contraire  aux  recaurs 
Européennes,  était  un  fiicrifice  trop  fen- 
fible  pour  ne  pas  révolter  un  Prince  tel 
•que  Louis  XIV.  Ce  Monarque  croyait 
faire  beaucoup  d’abandonner  Philippe  i 
Ton  fort  & aux  armes  des  Confédérés. 
Mais  ceux-ci  afîeftaient  de  peindre  com* 
ïne  fulpcét  toute  paix  particulière  aveé 
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la  France  qui  les  laiflalt  aux  prifcs  avçc 
l’Espagne.  Ils  affectaient  de  ne  pouvoir 
croire  qu’ils  en  auraient  à meilleur  mar- 
che, dès  qu’elle  ferait  le  feul  ennemi  qu’ils 
auraient  à combattre.  Ils  imaginaient  une 
multitude  d’induétions  pour  loutenir  qu’il 

Jf  aurait  toujours  de  l’intelligence  entre 
e Grand -pere  & le  petit-fils.  L’Evè- 
que  Burnet  a foutenu  qu’en  confcience 
Louis  XIV  aurait  dû  accepter  ces  pro- 
pofitions;  c’était  k lui  k reparer  le  mal3 
puisque  c’était  lui  qui  l’avait  fait.  -On 
ne  pouvait  fe  fier  k Louis  XIV  avant 
que  l’objet  de  l’alliance  eût  été  con- 
fommé.  Ils  acculaient  les  Français  de 
parler  d’un  ton  impérieux,  peu  ana»- 
loguc  au  mauvais  état  de  leurs  affaires. 
On  dit  même  que  les  Allies  ayant  mis 
devant  les  yeux  des  Plénipotentiaires 
JFrançais,  qu’ils  étaient  prêts  k porter 
leurs  armes  viétorieufes  jusques  dans  le 
cœur  de  la  France;  l’Abbé  de  Polignac 
répondit  froidement:  ce  que  nous  per- 
drons en  France , nous  le  gagnerons  en 
Angleterre.  Il  fe  tramait  eneaivement 
dans  ce  dernier  Royaume  une  révolu- 
.tion  qui  devait  donner  un  nouveau  tour 
aux  affaires.  Mais  avant  d’en  retracer 
l’esquifle,  il  convient  de  hazarder  quel- 
• ques  réflexions  fur  les  conférences  de 
.Geertruidenberg  & de  rapporter  les  prin- 
cipaux événemens  de  la  campagne  de 
cette  année,  qui  ne  fut  rien  moins  que 
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fortune  pour  la  France.  On  obferve  encore  171©. 

que  dans  les  conférences,  LouisXIV,  qui  • 

fé  làifl'ait  arracher  les  conditions  les  plus 
humiliantes , apprenant  qu’on  lui  de- 
mandait quelque  faveur  pour  les  Fran- 
çais qu’il  avait  contraint  par  fon  into- 
lérance a quitter  le  Royaume,  fut  plus 
choqué  de  cette  demande  julte,  que* 
des  conditions  intolérables  que  lui  pres- 
crivaient les  Alliés. 

La  Cour  de  Vienne  fut  tellement  char-  l’Empereur 
niée  de  la  conduite  des  Etats -Généraux  ““es6»» 

au  Congrès  de  Geertruidenberg  qu’elle  Etats. 

confentit  de  leur  donner  le  titre  de  Celfi 
’ £?  Pountes^  Hauts  & Puiflans  Seigneurs*, 

que  jusqu’alors  elle  avait  rcfufé  de  leur 
accorder.  Les  Etats  furent  fi  contiens  ivaçcn. 
de  cette  gloire  Ûerile,  qu’ils  firent  un  xvu. 
préfent  des  dix  mille  llorinsaux  Clercs  de 
la  ChanceFerie  impériale.  Ce  ne  fut  que  _ 
p'.ufieurs  années  après  que  la  France* 
confentit  de  leur  accorder  ce  titre. 

Mais  avec  quel  plaifir  n’aurait -elle  pas 
alors  acheté  la  paix,  s’il  fut  entré  dans 
Pefprit  dés  Etats  d’ajouter  céttè  condi- 
tion à ftnt  d’autres  bien  plus  cruelles  à - 
dévorer  pour  la  France  ! 

Il  faut  avouer  que  jamais  ils  ne  laiflfc- 
rént  échapper  une  occafion  plus  favora-  , 
ble,  d’aablir  leur  exiilcnce  politique  fur 
une  bafe  folide  & de  rendre  à jamais  leur 
commerce  floriiïant.  Heinfius  & les  au-* 
très  Chefs  du  gouvernement  furent  d’aa* 

L"3.* 
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tant  plus  à b'âmcr  d’avoir  fuivi  la  pas- 
fion  de  IVlarlborough.  intérefTé  à une 
guerre  où  il  acquérait  de  la  gloire  & 
de  l’argent  qu’il  n’aimait  pas  moins,  que.- 
les  changemens  qui  le  faifaient  alors  dans 
le  Miniltcrc.  Anglais  , annonçaient  un 
thangement  de  mcfurcs.  Ils  furent,  fans-, 
doute,  éblouis  par  l’eelat  du  rôle 'qu’ils 
jouaient  alors.  Ils  ne  s’apercevaient  pas. 
qu’ils  s’épuifaient  pour  la  maifon  d’Au- 
triche  & pour  l’Angleterre , qu’ils  par- 
tageaient à peine  la  gloire  des  avança-^ 
ges  furprenans  qu’on  remportait  chaque 
jour  fur  la  France,  que  l’éclat  de  ces.  , 
grands  fuccès  réjaillifiait  presque  tout 
entier  fur  les  grands  Capitaines  qui  pré- 
paraient & affluaient  les  vidtoires.  Le 
feul  objet  qui  pût  les  intéreffer  dans  . 
cette  guerre  était  une  barrière  : pouvaient 
ils  elpércr  de  la'maifon  d’Autriche  en* 
polTdlion  de  l’Espagne , une  barrière 
plus  refpeôlable  que  celle  qu’on  leur  of- 
lrait  il  Gccrtruidcnbcrg  ? 

On  eü  même  étonné  que  les  puiflati-. 
ces  confédérées  pu  lient  cfpérç^des  con- 
ditions plus  favorables  que  celles  qu’ils 
arrachaient  à la  France.  11  faut  fans  dou- 
te que  tous  leurs  Minières  fe  foient  lais-,, 
fés  aveugler  par  le  génie  de  Marlbo- 
rough  qui  dominait  fur  l’intérêt  uni- 
verfeh  Ce  grand  General  prévoyait  que 
la  paix  allait  nécellaircment  entraîner  fa 
propre  disgrâce,  .&  que  la  guerre  feule  : 
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pôuvait  lui  biffer  l’espérance  dcfcfou- 
tenir.  Le  Roi  de  France,  eût- il  cédé  17 
la  moitié  de  fes  Etats , eût-il  rcuiïiii  faire 
defeendre  fon  petit-fils  du  trône;  le  Gé- 
néral Anglais  ac  voulait  point  de  paix.  Il 
fallait  que  toute  l’Europe  fût  en  armes, 
'pour  foutenir  fon  crédit  chancelant.  Le 
Prince  Eugene  lui  avait  laifie  prendre 
un  afccndant,qui  joint  à ce  dont  il  avait 
*à  fe  plaindre  de  la  Cour  de  France  & à 
cet  amour  naturel  pour  la  guerre  qui 
Jkifait  le  fond  de  fon  carndtere,  le  por- 
tait h trnvcrfer  tout  ce  qui  pouvait  a- 
mener  la  paix.  D’après  les  disuofitions 
fecrettcs  de  ces  deux  Grands  nommes , 
l’on  ett  plus  furpris  que  leurs  nropofi- 
Vions  dcvinlfent  pxcesfivcs , à mefure  que 
Louis  XIV  faifaient  des  avances,  ils 
oferent  même  exiger  que  ce  Monarque,' 
fans  aucune  fûreté  ni  garantie  pour  la 
prolongation  de  la  Trêve  jusqu’à  une 
paix  définitive,  remît  fes  pnneir  les  pla- 
ces frontières  aux  Etats,  & o.u  il  pro- 
mit même  de  dépouiller  leul  l'on  petit- 
fils,  pour  revêtir  de  fes  Etats  l’Archiduc 
Charles,' cela  dans  l’cfpace  de  deux  mois, 
pendant  que  les  Alliés  tranquilcs  dr.rs 
leur  camp,  jouiraient  du plailir délicieux 
de  voir  la  ’maifon  de  France  faire  tous 
its  efforts  pour  fa  deftruétion  totale. 
C’était  à ces  conditions,  à qui  l’on  ne 
faurait  donner  une  qualification  conve- 
1 able;9  qu’on  promettait  de  Couvrir  far  las  ; 
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demandes  ultérieures:  & les  Etats  vou- 
i?  i o.  luren  t,  bien  encore  promettre , fans  aucun  ; 
engagement  formel, qu’ils employeraient; 
leurs  bons  offices  pour  faire  obtenir  quel- 
que dédommagement  àPhilippe  s’il  voulait 
renoncer  de  bon  gré  à la  Couronne.  II  ne. 
lailut  pas  moins  que  ces  indécentes  propo- 
fitions  pour  engager  Louis  XIV  à dire  en 
plein  Confeil,  puisqu’il  faut  faire  la  guerre, . 
j’aime  mieux  la  faire  g mes  Ennemis  qu’a 
mes  Enfans.  La  nation,  qui  murmu- 
rai: d’un  fardeau  presqu’  intolérable, 
lut  indignée  avec  fon  maître  de  l’abais- 
fement  où  il  fe~  trouvait  réduit  par  la 
prufpérité  de  fes  ennemis.  La  France 
redoubla  l'es  efforts  pour  le  féconder. 

Louis  XIV  aurait  dû  voir  au  ton  im- . 
périeux,  aux  prétentions  extravagantes 
île  fes  implacables  ennemis,  qu’ils" cher- 
chaient moins  la  paix  avec  lui, qu’a  jouir 
..  à.  loifir  & de  près  de  fon  humiliation. . 
li  n’elt  pas  néceflaire  d’être  Français,  il 
fuffit  d’être  homme  pour  être  indigné 
de  l’idée  de  propofer  à un  pere  d’arra- 
cher de  fes  propres  mains  la  Couronne  à . 
fon  fils  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  fes 
éternels  Ennemis:  ce  n’était  pas  feule- 
ment une  prétention  atroce,  mais  en-- 
core  une  politique  imprudente.  Qui  pou-  - 
vait  répondre  aux  Alliés  qu’un  de  ces  . 
éyénemcns  fi  commun  dans  l’IIiftoire 
qwi  changent  fi  fouvent  la  face  des  affai- 
res & .la  fituation  des  . peuples  ne  déraç-. . 
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gèrâit  par  leurs  cfpéranccs  & leur  for- 
tune ? pourquoi  ignoraient-ils  où  avaient-  1710. 

ils  oublié  qu’il  n’y  a point  de  fuccès  ■ 

durable  fans  prudçnce,  & que  la  prudence, 
loin  d’abufer  y^doit  toujours  fe  défier  de 
la  profpérité  ? La  paix  e(t  l’objet  de  la 
guerre  ; pourquoi  donc  ne  pas  la  faire 
dès  qu’on  peut  la  conclure  à des  con- 
ditions avantageufes  ? L’occafion  d’humi-' 
lier  un  peuple  dominateur  ne  fe  préfen- 
te pas  deux  fois'.  '-  Quoiqu’il  en  fait,  les 
Etats  laifierenc  échapper  une  occafion 
qui  ne  fe  préfenta  plus  depuis;  & ce 
Minilterc  Anglais  dont  ils  avaient refpcc-  " 
télés  confeils  jusqu’à  l’idolâtrie,  ne  tar- 
da pas  à les  abandonner.  C’efl  ce  que  - 
nous  ne  tarderons  pas  à développer. 

Les  événcnïens  ’ femblerent  d’abord  Ouverture 
juftifier  la  prélbmptiôn  des  Confédérés.  d^'nac<c*œv 
Les  Généraux  des  Alliés  avaient  alTçm-p‘“ 
blé  leur  armée;  avant  que  les  Français 
euilent  cil  le  cems  de  prendre  des  polies 
avantageux  derrière  des  rivières  où , des 
marais  prèsque  inacccffibles,  comme  ifs 
avaient  fait  les  années  précédentes.  On 
forma  en  Hollande  de  gros  magafins  de 
fourrages  fecs  , pouf  nourrir  Tes  che- 
vaux jusqu’au  tems  où  les  foins 
nouveaux  feraient  en  maturité.,  L’on 
y prépara  grand  nombre  de  barques  pour 
le  transport  de  l’Artillerie,  & Pon  fit  des 
amas  immenfes  de  munitions  de  toute  - ' 

efpecOé'  Le  Prince  hugene  & Marlbo-^ 
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rough  ayant  raflcmblé  leur  armée,  dis- 
1710.  les  premiers  jours  d’ Avril;  le  13,..' 
■*"—* — ils  s’emparèrent  de  la  petite  Ville  de , 
Mortagne  fituée  au  confluent  de  la  Scar-  . 
pe  & de  l’Escaut-  Le  Chevalier  de  Lu- 
xembourg la  reprit  le  lendemain,  & fit 
prifonniers  de  guerre  les  troupes  qu-i  en 
formaient  la  gnrnifon;  mais  le  Comte  d’Al* 
bermate  la  reprit  le  18,  & cette  Ville 
1 demeura  aux  Alliés  pendant  toute  la  .. 
campagne. 

]*s  Aînés  La  prévoyance  des  Etats- Généraux  v.. 
s'emparait  jes  f0;ns  qu’ils  avaient  pris  de  faire  deif- 
Strre  l*es  sm:is  & des  provifkms , mirent  les  Gé- 
ras^ & néraux  des  Alliés  à môme  d’entrepren- 
dre  de  bonne  heure  des  opérations , où  _ 
ils  ne  rencontrèrent  que  peu  d’oppofi- 
tion,  parce  que  les  Français  ne  purent 
jouir  des  mêmes  avantages.  ' Il  y avait 
môme  plus  d’un  mois  que  Marlborough 
^tait  en  campante,  quand  le  Duc  de 
Villars  put  raflemblcr  fon  armée.  Les 
Alliés  commencèrent  par  fc  rendre  maî- 
tres des  lignes  que  la  Maréchal  avait  for- 
mées l’année  précédente,  entre  la  Bas- 
fée  & Douai.  Le  Duc  de  Wirtemberg, 
& le  Général  Cadogan  s’avancèrent  avec 
fept  mille  hommes  d’infanterie  & cinq  > 
mille  chevaux  pour  s’emparer  de  Pont-à 
Vendin  fur  la  Dcullc.  N’ayant  trouvé 
aucune  garde  fur  ce  pont  très- facile  à - 
défendre,  les  deux  Généraux  entrèrent- 
de  ce  côté  dans  les  lignes,  pendant  que  - 


c’uft  rutre  côté,  !c  Général  Feltz,  mar- 
chait vers  le  Pont- Aubri.  Trouvant  le  i/iOi 
î affaire  de  ce  pont  impraticable,  il  tra-  " “ " •— 
\crla  !c  canal  à Covriercs,  & leurs  trou- 
pes s’étendirent  dç.  toutes  parts  dans  la 
plaine  de  Lens.  Ils  en  chaflerent  un 
corps  de  huit  à neuf  mille  hommes  d’in- 
fanterie, commandé  par  Montesquiou  , 
qui  fut  forcé  de  fc  retirer  derrière  la 
Senrpe,  & d’.ibandonncr  les  Valets  & 
quelques  troupes  qui  étaient  au  fourra- 
ge. Les  Alliés  les'  firent  prifonr.iers  de 
guerre,  & ils  prirent  les  équipages  de 
piùQcurs  Officiers.  • 

Les  Alliés  ayant  traverfé  la  Scarpe  h sic^e  da 
Vitry,  invertirent  Douai  le  cz  & le  -5  Pouïi!^r. 
d’Avril  avec  quarante  bataillons,  autant L:>  4 1 

d’escadrons,'  foixnntc  & dix  pièces  de 
canon,  Zv  quatre  -vingt  mortiers  oupicr- 
rieTs.  ' La  gnrnifon  était  compofée  de 
dix-iept  bataillons,  de  fix  Compagnies 
d’invalides  & de  cinq  cens  dragons,  en 
tout  huit  mille  hommes,  fans  compter 
ceux  qui  étaient  dans  le  fort  de  la  Scar- 
pc  au  nombre  de  mille.  Les  Alliés  formè- 
rent une  armée  d’obfervation  de  cent  tren- 
te-neuf bataillons, & de  deux  cent  tren- 
te-deux escadrons.  Quelque  tems  après 
vingt -deux  mille  hommes  Allemands  & 

Anglais  joignirent  cette  armée  qui  de- 
vait couvrir  lelicgc.  Enlorte  que  toutes 
leurs  forces  en  Flandre'  éta:entld*enviro4  ' - 
L 6 
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ccnt  trente-huit  mille  hommes,  c’eft-à- . 
if  io-  dire  quarante  mille  de  plus  que  lesFran- 
1 çais. 

Le  relie  d’Avril  & les  premiers  jours  „ 
de  Mai  fe  pallcrent  dans  les  travaux  or-, 
dinaires  pour  les  fieges.  L’armée  d’ob-.. 
lérvation  s’étendit  entre  Vitry-fur-la 
Scarpe,  & Ar.leux,  & Ton  accès  était 
très -difficile.  Ils  s’emparèrent  de  quel- 
ques Châteaux  voifins  de  Douai,  . ou- 
vrirent la  tranchée  la  nuit  du  51m  6, 
& formèrent  deux  attaques  l’une  au  cou- 
chant fous  les  ordres. du  Prince  Anhalt- 
Deffau,  & l’autre  au  Nord  de  la  Ville 
lous  le  Prince  de  Naflau-Frifc.  . La'nuic 
du  7 au  8 le  Duc  de  Mortemar  fit  une 
fortic,  il  défit  le  régiment  de  Sulton 
Anglais,  & de.Schmith,  Suifiè,  Mais 
Marlkartenai  les  força  de  rentrer  dans 
la  ville,  quoiqu’  en  cnmenant  un  grand 
nombre  de  prilonniers.  Ils  prirent  leurs 
mefures  pour  empêcher  dorénavant  les 
fortics.  Ils  avaient  trois  foliés  à rem? 
plir.  Ils  ne  furent  maîtres  du  premier 
qui  avait  ccnt-djx  piés  de  largeur  fur 
neuf  ou  dix  de  profondeur,  que  le  2(5 
©u  le  27.  Ils  ne  trouvèrent  alors  plus 
d’obftacle  pour  fe.  loger  fur.  le  chemin 
couvert: ils  drefiçrent  des  batteries  con-; 
tre  les  ravelins  & les  ouvrages  extérieurs, 
&;  ils  firent  bientôt  des  br.éçbcs.  dans 
pudeurs,  endroits... 
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La  belle . défenfe  d’Albergotti  Gou- 
verneur de  la  place,  empêcha  les  Alliés  i7iOi  ~ 
de  palfer  avant  le  mois  de  Juin  le  fécond  — — * 
folle,  où  ils  perdirent  encore  un  grand 
nombre,d’Offieiers  &.de  Soldats.  Le  19 
le  Prince  de  Naflau  donna  des  ordres» 
ppur  attaquer  en  même  tcms  deux  rave-, 
lins  & une  demi-lune,  ce  qui  fut  exécu- 
té fou»  les  yeux  du  Prince  Eugène  & de  r 
Marlborough.  Albergotti  foucint  cetas- 
faut  avec  intrépidité,  mais  malgré  le  feu 
continuel  de.  la.  place,  malgré  l’effet  de 
quatre  mines,  malgré  toute  la  valeur  des  .• 
foldats  qui  défendaient  la  brèche  le  fabre  h .■> 
la  main,  les- troupes  des  Etats  réusfi- • 
rent  à fe  rendre  maîtres  de  tous  cep  ou- 
vrages.. Le  Prince  d’Anhalt,  de  foncô-  -- 
lé  s’empara  d’un  autre  ravelin  le  24;  & .. 
les  asfiegeans  furent  alors  en  état  d’ou- 
vrir la  brèche  au  corps  de  la  place  pour  .• 
fc  dispofer  à un  all'aut  général.  - 
Le  20  de  Mai,  faute  de  magafins  pour  Le  dhc  tia 
le  faire  plutôt,  le  Duc  de  .Villars  quivillars 
avait,  rallemblé  enfin  fon  armée,  s’avan-  d^Vcouri 
ça  vers  Arleux;  s’empara  du  château  dans  ut'ia. 
d’,Oifi,jetta  quelques  ponts  fur. l’Efcaut, cc*  - 
feignit  de  vouloir  attaquer*  le  quartier 
du  Prince  de  Nalfau,  entre  cette  riviè- 
re & la  Scarpe , quoiqu’ils  fuflent  cou- 
verts à la  petite  rivière  de  Saulfe 
fortifiés  par  de  bons  recranchcmens.  Pen- 
dant qu’il  amufait  ainfi  les  Alliés,  il. 
fic.  jetter  huit  ponts  fur  la  Scarpe,  ira- - 
. L..  .7 
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verra  cette  rivicre , le  <28  & !e  29  j Zz  s' 
îTmoi  s’avança  dans  la  plaine  de  Lcns , par  où 
'T  il  croyait  qu’il  ferait  plus  facile  de  jct- 

ter  du  fecours  dans  la  vide  aîîiégee.  Il  « 
prit  le  commandement  du  centre  , fc-  . 
condc  par  ^ Maréchal  de  Montesquiou , -» 
donna  celui  de  la  droite  au  Maréchal  de 
Berwick,  & confia  la  gauche  au  Maré- 
chal d’Arco. 

' Les  Généraux  des  Allies  qui  avaient  î 
autant  d’aétivité  pour  veiller  fur  les  mou- 
s 7 o;n,0-  venions  des  Français,  que  ceux-ci  en  1 
il».  avait  pour  les  furprendre , firent  avan- 
cer en  diligence  les  renforts  qui  leur  ve-  - 
naient  de  toutes  parts,  & tireront  de  l’ar — 
mée.du  fiége  un  bon  nombre  de  batail- 
lons pour  renforcer  celle  d’obfcrvation. 

Le  Prince  Eugène  avait  la  droite  de  fon  » 
armée  toute  compoféc  d’Allemands,  ap- 
puyée fur  le  marais  de  Montigni,  formé  •• 
au  deffous  de Lens, entre  la  Scarpc  & la  « 
petite  riviere  de  Sauchet.  L’armée  des  - 
Etats  occupait  le  centre,  & les  An- 
glais , commandés  par  Marlborough , • 
s’étendaient  a la  gauche  jusqu’il  Vitry, 

& les  troupes  Palatines  furent  chargées 
de  la  garde  du  Pont -à  Vendin. 

• Le  Duc  de  Villars  avait  deflein  de  !i-<  • 
vrer  bataille  s’il  y avait  eu  la  moin- 
dre apparence  de  fuccès.  Le- Maréchal  ■ 
& fes  Collègues,  accompagnés  des  Offi- 
ciers les  plus  expérimentés,  avaient  ob- 
<erv£  les  retranchcmens  où  les  Alliés 
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je-  tenaient  renfermés.  Le  Confeil  de 
guerre  afi'emblé,  i’on  décida  unanime-  17 1®*" 

ment  que  ce  ferait  expofer  l’armée  de *■ 

France  à une  perte  allurée,  fi  l’on  entre-  - , 
prenait  d’ataquer  des  retranchemens  que  : 
leur  fituation,,  .la  vigilance  des.  habiles  - 
Généraux  qu’on  avait  en  tète, mettaient  >: 
nbfolument  hors  d’infulte..  Ayant  con- 
fommè  les-  fourrages  de  la  plaine  de  ■ 

Lens  , on  , réfol  ut  de  décamper.  On  le  • 
fit  en  plein  jour,'  on  repafia  la  Scarpe,  , 
on  s’attacha  principalement  à couvrir  Ar- 
ras,-Cambrai,  l’Artois  & laPicardie,  & l’on 
établit  le  camp  fur  les  bords  de  la  Scar- 
pe , a fi  peu  de  diftance  des  Alliés,  . 
que  les  l'uldats  des  deux  armées  pouvaient  " 
aifément  le  parler  de  leurs  polies. 

Le  21  de  Juin  ,1c Gouverneur  de  Dou- Capitula-  • 
ai  voyant  tous  fes  ouvrages  extérieurs  vXd^lQla 
emportes,  & les  Généraux  des  Alliés  Douai.  ' 
prêts  à.  donner  l’afliiut  au  corps  de  la 
place,  battit  la  chamade,  & demanda  à 1 
capituler.  Les  Alliés  demandèrent  qu’en 
même  tems  ■ on  leur  rendît  le  fort  de 
Scarpe,  & .après  quelque  réfiftance,  on* 
convint  que  l’un  & l’autre  feraient  ren- 
dus , que  les  troupes  des  deux  Couronnes 
fortiraient  trois  jours  après,  avec  tous  les 
honneurs  que  méritait  leur  bravoure,  <$c  . 
qu’elles  feraient  conduites  A Cambrai , _ 
ce  qui  fut  exécuté.  Ce  fiege  fut  très- 
meurtrier,  les  allîégés  ayant“fait  jusqu’à  . 
trente -neuf  for  tics  dans  lesquelles  ils- 
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tuèrent  beaucoup  d’ennemis.  Les  Alliés  * 
T.?ro.-  perdirent  fix  k fept  mille  hommes  dew 
vant  la  place;  & iagarnifon,  lorsqu’el- 
le en  fortit,  fe  trouva  réduite  à moins 
de  cinq  mille  hommes." 

Eugene  & Marlborough  ayant  occupé 
leur  armée  à reparer  les  brèches , & k com- 
bler les  travaux  du  fiege,  délibérèrent  fur 
la  luitc  des  opérations  de  la  campagne.  Ils 
en  voulaient  beaucoup  k Arras,  & s’ils  •• 
fe  fufl'ont.  rendus  maitres  de  cette  Ville,  - 
rien  ne  pouvait  plus-  les  empêcher  de 
faire  des  courfes  jusques  dans  le  cœur  du 
Royaume.  Mais  le  Duc  de  Villars  avait 
fi  bien  diftribué  fes  troupes  dans  un  en- 
tendue de  terrein  de  dix  k douze  lieues,  - 
qu’il,  couvrait  également  Arras  & Cam- 
brai: il  pouvait  "empêcher  les  fiéges  de - 
Valenciennes  & de  liouchain , & le  trou-  ' 
vait  encore  k portée  de  tourner  vers  Mau>- 
beuge,  fi  les  Alliés  fe  tournaient  de  ce 
côté.  Ces  fages  précautions  furent  le 
falut  de  l’Artois  & de  la  Picardie.  Les 
deux  Généraux  voyant  l’impoflibilité 
d’alfiéger  Arras,  s’en  tinrent  k atta- 
quer Jicthune. 

- Les  Généraux  des  lEtatsSchulembourg 
& Fagel , furent  chargés  de  ce  fiégeavec 
trente  bataillons  &•  dix-huit  Escadrons, 
auxquels  on  ajouta  depuis  quatorze  ba- 
taillons & huit  escadrons  de  renfort.  • 
Béthune  a fort  peu  d’étendue,  mais  de-- 
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puhTans  remparts,  flanqués  de  fep.t  basr 
tions  fort  étroits,  excepté  celui  qu’on  i?10* 
nomme  St.  Ignace.  Mr.  Vauban  par  or-  -l- 
dre  du  Roi  y avait  conftruit  d’amples, 
ravelins,  de  bonnes  demi -lunes,  des 
contre  * gardes , des  redoutes , deux  che- 
mins couverts,.  & pluficurs  autres  ou- 
vrages extérieurs,  avec  des  digues  pour. - 
retenir  les  eaux  de  la  Biette.  Cette  ri-- 
viere  remplit  les  foliés  de  la  Ville, v 
& peut  fervir  à inonder  les  environs , 
particulièrement  au  Midi  & au  cou- 
chant,. où  eft  une  petite  citadelle  oui 
château.  Louis  XIV  avait  confié  le  Gou- 
vernement de  cette  place  à Oupui- Vau? 
ban  neveu  du  Maréchal,  avec  une  gar- 
nifon  de  neuf  bataillons , un  Régiment  de  - 
dragons  & d’une  compagnie  de  canonniers 
& de  bombardiers. 

Schulembourg  & Fagcl  l'invertirent  la  sîdge  d*. 
nuit  de  14.au  15,  mais  ils  n’ouvrirent  BcthumcVi 
la  tranchée  qu’à  celle  du  23.au  24.  Le 
Général  Schulembourg  forma  l'on  atta- 
que contre  le  château,  & fon  Collègue 
contre  le  bartion  de  St.  Ignace.  Le  pre- 
mier ne  put  avancer  les  travaux  ausli-, 
promptement  que  le  fécond,  parce  qu’il 
voulut  d’abord  s’emparer  d’une  digue 
qui  foutenait  les  eaux , & entretenait  l’in- 
nondation.  Il  s’en  rendit  bientôt  mai*  ’ 
tre;  y fit  faire  pluficurs  coupures,  qui. 
facilitèrent  l'écoulement  des  eaux 
mirent  en.  état  de.ppuiTer  fes  tranchées».-. 
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La  nuit  du  24  au  25  , les  asfiégés  «tu  ’■  __ 
nombre  de  nulle  hommes , firent  une  ' 
fort  je  du  côté  du  Général  Fagel,  com- 
blèrent 'fes  travaux,  chaficrent  deux  ré- 
ghnens  Prusfiens:  mais  les  trompes  des  ■ 
Etats  ayant'  marché  a leurs  fecours,  les 
Français  fe  retireront  après  avoir  tiié  ‘ 
plus  de  huit  cens  hommes  aux  asfié-  - 
•geans.-- 

L’arméc  d’obfcrvation  des  Alliés,  é- 
tait  campée  la  droite  àHoudroin  , kdeux 
lieues  environ  de  Bethune  & la  gau- 
che h Auligni.  Le  Maréchal  de  Villars  > « 
fit  le  30  un  mouvement  très- hardi  pour 
fe  porter  dans  la  plaine  d’Avcsncs-le- 
Comte,  où  il  établit  fon  camp,  ce  qui 
fit  croire  aux  Allies  qu’il  voulait  les  at- 
taquer. Ausfitêt  ils  firent  venir  à la  f 
grande  armée  fix  mi  i le  "hommes  qui  é- 
taient  dans  la  plaine  de  Lens,  avec  mil- 
le cavaliers  cù  ils  prorogeaient  les  con- 
vois. l's  tirèrent  encore  fix  milie  hom» 
mes  du  fiége,  ce  qui  en  fufpcndit  les  • 
Opérations  pendant  quelques  jours.  On 
les  reprit  ausficôt  que  les  Généraux  fu- 
rent afiùrcs  que  le  Général  Français  n’a-  - 
vnit  d’autre  denein  que  de  mieux  cou- 
vrir le  pays,  & d’entretenir  la  commu- 
nication libre  entre  fon  ;rm:e  & h mer. 
ils  renvoyèrent  ; u fiete  les  troupes  qui  ' 
en-  venaient,  & Sciiu  embourg  qui  n’a-  - 
vait  pas  de  mines  a craindre  fur  un  ter- 
rem  presque  toujours  inoncé,  -combe.  • 
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l’avant  fosfé  du  côté  de  fon  attaqucavcc 
des  fafeines,  &c  y établit  des  ponts  qui  i7lC>a 
lui  coûtèrent  beaucoup  de  monde  a eau-  " * 

fe  du  feu  des  asfiégés. 

Le  eo,  le  même  Général  attaqua  le  LeGmiver. . 
chemin  couvert , & l’emporta  après  une  neur  eft 
vive  réfiftance,  où  il  perdit  plus  decinq forcJ  * - 
cens  hommes.  Il  commença  alors  à bat- Lapitu  ' 
tre  en  brèche  le  ravelin  & la  contre-gar- 
de qui  couvraient  le  château.  Mais  Icô 
Gouverneur,,  manquant  de  munitions, 
voyant  qu’il  ne  pouvait  foutenir  un  as  • 
faut,  fans  expofer  fa  garnilbn  au  risque  1 
d’être  faite  prifonniere  de  guerre,  fit  bat- 
tre la  chamade,  & arbora  le  drapeau 
blanc  de  ce  côté  pour  capituler.  LeGé-  ' 
néral  Fagel,  qui  était  moins  avancé  k 
fon  attaque,  parce  que  l’effet  des  mines 
avait  rétardé  les  approches,  mécontent 
de  ne  pas  voir  également  un  drapeau 
blanc  de  fon  côté,  continua  de  faire  ti- 
rer,-malgré  la  fufpcnfiofï  d’armes  dont 
était  convenu  Schulembourg.  Ce  der-  - 
nier  engagea  le  Gouverneur  h donner 
cette  fatisfaélion  légitime  à Fagel,  & la., 
capitulation  fut  enfuite  réglée  de  concert.  - * 

La  garnifon  réduite  à quinze  cens  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes,  & à 
fept  cens  malades  ou  bleflès,  fortit  avec 
les  mêmes  honneurs  que  celle  de  Douai , , 
ce. futr conduite  à St.  Orner.  . 

Apres  la  prife  de  Béthune,  Marlbo- 
rough , .malgré  les  objections  du  Prince  ; 
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Eugene  s’obdina  à.  former  le  fiege' 
jrrîo.  d’Àire.  Le  Prince  acquiefça  a fon  des- 
“ fein,  quoique  les  railons  qu’il  op- 

pofait  à cette  entreprife,  paruflent  les 
plus  fortes.  Cette  réfolution  prife,  ils 
firent  étendre  leur  armée,  la  droite  à 
Térouanne,  & la  gauche  a Lillers,  ce 
qui  les  mettait  à portée  d’entrepren- 
dre & couvrir  en  même  tems  deux  fié- 
gcs.  Le  Prince  de  Nrfiau  entreprit 
celui  de  St.  Venant  avec  "vingt  batail- 
lons, & le  Prince  d’Anhait-Deiîau , fc 
chargea  de  celui  d’Aire,  avec  quaran. 
te  bataillons , & autant  d’escadrons.  - 
Ces  deux  places  font  egalement  fituées 
fur  la  riviere  de  Lis:  là  première  avait 
une  garnifon  de  trois  mille  hommes  corn- 
K>  mandés  par  M.  du  SHves.  Le  Comman-  - 
Vcîîam!  'dant  fournit  les  attaques  jusqu’au  29 
de  Septembre  qu’il  capitula  après  une 
vigoureufe  défenfe.  Il  obtint  les  hon- 
• neurs  de  la  gpefre,  avec  douze  coups 
tirer  par  homme , mais  on  lui  refufa 
quelques  pièces  >de  canon  qu’il  avait  de-  - 
mandées. 


# 


•*îcgc  d'Ai-'  Le-  fiege  d’Àire  préfehtait  beaucoup 
**•  - plus  de  difficultés.  Cette  place  eft 

d’une  grandeur  médiocre,  mais  Louis 
XIV  en  avait  fait  augmenter  confidera- 
blement  les  fortifications.  La  garnifon  * 
était  compose  de  quntoize  bataillons  & 
de  trois  Rcgimens  de  dragons,  fous  les 
ordicsradu  Marquis  de  Gocsbriancl  Les  > 
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^Alliés  formèrent  deux  attaques,  l’une 
au  couchant,  du  côté  du  village  de  St.  i^10* 

Ç)uintin,  l’autre  au  Midi.  On  fcfervit • 

des  memes  moyens  qu’a  St.  Venant  pour 
arrêter  les  forties  & arrêter  les  inonda- 
tions, Sc  la  tranchée  fut  ouverte  le  12. 

La  nuit  du  même  jour,  les  afliégeans 
prirent  une  redoute  fur  le  chemin  qui 
conduit  à Béthune,  elle  leur  coûta  beau- 
coup de  foldats  tués  ou  bielles.  Ils 
ne  purent  la  conferver,  le  Gouverneur 
•Payant  reprife  dans  une  fortie.  Le  19, 
ils  établirent  deux  grandes  batteries  de 
quarante  & de  trente-cinq  pièces  de  gros 
canons,  ce  qui  leur  donna  la  facilite  de 
s’emparer  le  22  d’une  autre  redoute, 
malgré  les  efforts  des  asfiégés,  qui  fi- 
rent deux  forties  furieufes,  dans  l’une 
desquelles  fut  tué  le  Marquis  de  Lifti- 
noi.  A l’attaque  d’une  troifieme  redou- 
te que  les  Alliés  emportèrent  le  5 
d’O&obre,  ils  perdirent  le  Comte  de 
Dohna  , & un  grand  nombre  de  foldats. 

Tout  ce  mois  Te  paffa  à détourner  les 
eaux,  à établir  des  ponts  fur  le  premier 
foffé , & à les  refaire  quand  les  Français 
les  avaient  brûlés  par  les  bombes  ou  les 
.feux  d’artifice.  Les  forties  (b  fucce- 
daient  fi  fréquemment,  qu’on  détruifait  1 
tous  les  ouvrages  des  asfiégeans  à mefu- 
re  qu’ils  les  cor.ftruifaient  ; & les  Etats  v 
perdirent  un  grand  nombre  de  leurs  la- 
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génieurs^  chargés  de  la  conduite  des 
•^710.  travaux. 

* 1 ~ Le  Maréchal  de  Villars  de  fon  côté, 

mit  tout  en  oeuvre  pour  troubler  les 
opérations  des  Alliés.  L’Intendant  d’Y- 
pres  ayant  averti  le  Gouverneur  de  cet- 
te ville  que  les  Etats  avaient  envoyé  un 
grand  convoi  par  la  Lis,  chargé  de  mu- 
nitions & de  vivres  pour  le  camp.  Aus- 
fitôt  l’on  détacha  huit  cens  grenadiers, 
quinze  cens  fufiliers,  & trois  cens  dra- 
gons pour  l’attaquer. 

Ce  convoi,  compofé  de  quarante  bar- 
ques, qui  condullaient  des  vivres  & 
des  munitions  était  escorté  de  mille 
hommes  d’infanterie  & de  cinq  cens  che- 
naux fous  les  ordres  du  Comte  d’Athlo- 
ne.  Ce  brave  Officier  fe  défendit  long- 
tems,  avec  beaucoup  de  bravoure;  mais 
il  ne  put  réfiller  au  nombre  & à l’aétivi- 
té  des  Français  II  fut  fait  prifonnier 
avec  cinq  cens  de  fes  gens;  il  y en  eut 
- quatre  cens  de  tués  ou  de  noyés,  le 
relie  fe  fauva  à Deins.  On  mit  le 
feu  aux  barques,  & il  y en  eut  trois 
dont  la  charge  était  de  cent  foixan- 
( te  milliers  de  poudre,  qui  fauterent 
en  l’air  avec  une  telle  exploficm,  que  le 
'village  de  St.  Eloi  en  fut  détruit,  & que. 
, l’ébranlement  casfa  des  vitres  à Valen- 
ciennes & à St.  Quentin,  quoique  ces 
4eux  V illes  fufient  à plus  de  douze  lieues 
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.de  diftar.ee.  Dix  barques  feulement 
rcusfirent  à fe  l'auver,  & les  paylàns  17  ic- 
pécheront  les  boulets  & les  .bombes  de  “ — r—« 
celles  qui  avaient  été  fubmergecs.  Pe,u; 
de  jours  après  le  Maréchal  de  Villars  fe; 
trouvant,  fort  incommodé  de  la  bleflure 

. qu’il  avait  reçue  l’annee  précédente  à 
Hochftct,  fut  obligé  de  laill'cr  le  corn- 
mandement  aa-Marechal  d’Harcourt,  il 
üt. marcher  auflitôt  le  Duc  de  Brogiieen- 
tre"Saint -Orner  & Casfel^  avec  un  gros  » 
corps  d’Intanterie  pour  couvrir  le  pays. 

Celui-ci  eflaya  de  furprendre  un  quar- 
tier Allemand,  mais  il  ne  put  réusfir.; 
les  Français  firent  ausfi  plufieurs  autres 
tentatives  fur  beaucoup  de  places,  qui 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès. 

Les  Alliés  employèrent  tout  le  moisLcs 
d’Octobrc  à fe  rendre  maîtres  de  quel-  vüicrt’Ai-** 
ques  flèches,  & d’une  partie  de  la  con  rc. 
trefearpe,  où  ils  éleverenc  une  batterie, 
pour  battre  le  ravelin  en  brèche.  Ils 
emporteront  ce  ravelin  & le  refte  de  la 
contrefcarpe  au  commencement  de  No- 
vembre: mais  ils  étaient  alors  fi  rebutés 
que  dans  un  Confeil  de  guerre  plufieurs 
Officiers  opinèrent  pour  lever  le  fié°-e. 
Quoiqu’il  eut  été  -entrepris  contre '"lé 
fentiment  du  Prince  Eugene,  ce  grand 
homme  au  dcfiùs  de  la  jaloufie,  trop  or- 
dinaire aux  plus  illuftres  guerriers,  per- 
filta  toujours  à ne  l’abandonner  qu’a  la 
iierniere  extrémité.  Enfin , les  batteries 
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furent  à portée  de  foudroyer  la  place. 'Le 
Gouverneur  voulant  ménager  les  habi- 
tans , & dans  la  crainte  qu’ils  ne  fuflent 
expofés  au  pillage,  fi  la  ville  était  prife 
d’affaut,  arbora  le  drapeau  blanc  le  8 
fur  le  foir.  On  convint  le  9 de  la  capi- 
tulation. Le  Gouverneur  fortit  avec 
ce  qui  reliait  de  In  garnifon  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  douze  coups  a 
tirer,  quatre  pièces  de  canon,  deux 
mortiers  & fix  chariots.  Le  Prince  Eu- 
gène pour  témoigner  l’eltime  particuliè- 
re qu’il  faifait  de  la  bclledcfenfedeM.de 
Goësbriant,  ajouta  pour  lui  faire  hon- 
neur deux  canons  de  plus.  Cette  expé- 
dition termina  la  campagne  ; & les  trou- 
pes des  deux  côtés  allèrent  fc  repofer 
dans  leurs  quartiers  d’hiver. 

En  Allemagne  la  campagne  fut  encore 
plus languiflante  qu’auparavant.  Les  puis- 
fances  belligérantes  avaient  porté  de  trop 
grands  efforts  en  Espagne  & dans  les 
Pays-Bas  pour -qu’il  ÿ eût  des  feenes  vi- 
ves fur  le  haut  Rhin.  L’Eleéteur  de 
Hanovre  qui  commandait  fur  ce  théâtre 
de  la  guerre  s’ennuya  fi  fort  de  cette  in- 
adtion  qu’il  abandonna  le  commandement 
au  Comte  de  Gronsfeld. 

;En  Italie  la  guerre  fut  également  lan- 
guiffante  Le  Duc  de  Savoye  mécon- 
tent de  l’Empereur  & fuccombant  fous 
les  progrès  de  la  maladie,  ne  forma  au- 
cune entreprife.  Le  Comte  de  Thaun 
, teo- 
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’tenta,  mais  vainement,  de  pénétrer  en  . 
Dauphiné.  Au  mois  de  Juin , les  Allies  1710. 

firent  paraître  vingt-fix  vaifleauxdc  guer- “ 

re  & un  grand  nombre  de  navires  de  transe 
ports  devant  les  côtes  du  Languedoc; 
ils  firent  même  une  defcente  au  Port  de 
'Cette:  ils  espéraient  être  foutenus  par 
les  mécontens  du  Vivarais  & desCcven- 
nes;  mais  ils  ne  remuèrent  pas.  Le  Duc  de 
bîoailles  eut  -même  le  tems  d’accourir 
avec  des  Troupes  & du  canon,  & força 
des  Alliés  à fe  rembarquer-. 

• La  fortune  de  la  guerre  offrit  cette  ivrspa'. 
année  un  fpeftacle  frappant  en  Espagne  sue. 

- p?r  la  viciffitude  finguliere  & l’incon* 
fiance  rapide  des  évenemens.  Les  Al- 
liés profitèrent  du  rappel  des  troupes 
Françaifes  pour  frapper  de  grands  coups. 
Ilss’emparerentd’abordd’Eltadellaen  Ar- 
Yagon-c.  le  Général  Stahrcmberg  rem- 
porta l’avantage  fur  l’armée  du  Roi  Phi- 
lippe à Almenara.  Cette  victoire , quoi- 
que peu  confidérable  en  elle -même,  le 
fut  par  les  conféquences,  elle  réta- 
blit le  courage  des  partifans  de  l’Ar- 
chiduc & jetta  l’abattement  dans  ceux 
du  Duc  d’Anjou.  Les  Alliés  perdirent* 
il  elt  vrai,  le  champ  de  bataille  le  15 
d’Août  à Penülva*mais  cinq  jours  après 
fut  livrée  la  fameufc  bataille  de  Saragofle 
qui  fit  craindre  pour  la  fortune  du 
Duc  d’Anjou.  Les  deux  concurrens,“Jr‘,<  * 
Philippe  & Charles,  fe  trouvèrent  à por- 
Ttm.  IX.  M 


Digitized  by  Google 


' . Q(fû  Négociations  pour  la 

tce  des  deux  armées  qui  fc  battirent  : 
-«JJio.  le  combac  n’en  fut  que  plus  vif  & plus 
f~;  — obiftiné;  mais  enfin,  les  troupes  du  Roi 
Philippe,  manquant  de  confiance  en 
leurs  Généraux,  plièrent;  & la  déroiuç 
fut  des  plus  complettes.  ' Philippe  néTe 
crut  pas  même  en  fureté  à Madrid  ; il 
> abandonna  la  Caltille , Charles  entça 
■triomphant  dans  la  Capitale,  où  il  fe  fit 
.reconnaître  & proclamer.  La  couronne 
parut  alors  fixée  fur  la  tête  de  l’Archi- 
duc. Dans  cette  extrémité  les  grands 
•du  Royaume  demandent  un  Général  qip 
ait  la  confiance  des  Troupes.  Ils  jet- 
tent les  yeux  fur  le  Duc  de  .Vendôme 
qui  n’étant  plus  employé  par  Louis 
XIV,  vivait  dans  fohtudc  une 
obfcurité,  dont  il  ne  marquait  pas  le 
moindre  .mécontentement.  Ce  Général 
qui  avait  le  fecret  de  fe  faire  adorer  de# 
troupes,  montra  ce  que  pouvait  un  feul 
homme.  Philippe  n’avait  ni  foldats,  ni 
argent.  Tout  c langea  de  façe  à l’arrivée  du 
Général  Français.  Son  mom  feul  attira 
une  fouie  de  volontaires, tous  le  comm- 
irent pour  fournir  de  l’argent.  Le  Roi 
d’Espagne  fe  vit  bientôt  en  état  de  poyr- 
Juivre  i’armée  des  Alliés;  le  Duc  de  Ven- 
dôme ne  laifie  pas  ralentir  cette  ardeur; 
.il  ramene  le  Roi  à Madrid,  oblige  les 
Alliés  à fe  retirer  vers  le  Portugal,  les 
» fuit,  paffe  IcTage  à la  nage, prend  d’as- 
saut la  Ville  de' Brituega  & y lait  pr;- 
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'fcn'nièr  cinq  mille  Anglais  que  le  Géné- 
ral Stanliope  y avait  conduits.  Sud- 
remberg  accourt  au  fecours  des  Anglais;  " “ 

Philippe  animé  par  le  génie  de  Ven- 
dôme, fe  met  à la  tête  de  fon  armée;  il 
-gagne  la  bataille  décifivc  de  ViÜa-Viciofa. 

’Cette  viftoire  de  Philippe  le  remit  en 
■poffeffion  d’un  Royaume  dont  il  confer- 
vait  a peine  le  titre.  Charles  fe  vit  con- 
traint de  chercher  un  azile  chez  les  Ca- 
talans, peuples  belliqueux-,  opiniâtré. 

-ment  attachés  à fes 'intérêts;  les  Fraii- 
-çais  ne  laiflerent  pas  de  prendre  G itou- 
ne  dans  cette  Province  ; vers  le  com- 
mencement de  l’année  fuivante,il  ne  re- 
liait gueres  à Charles  dans  te  Peninfule 
'Espagnole  que  Barcelone  & Tarragone.  ‘ '.IL 
Les  Allemands  abandonnèrent  Baiàgiier 
le  23  de  Février  171-1.  L’Arragon  acheva 
de  fe  foumettre  par  la  prife  de  Venasque 
dont  le  Marquis  d’Arpajon  fe  rendit 
;maitrcle  16  de  Septembre.  Philippe  affer- 
mi fur  le  trône,  fut  dès  lors  en  état  de 
s’y  foutenir  par  lui  - môme. 

Quelque  defir  qu’eut  le  Prince  Eu- 
genc  de  commander  en  Italie,  les  mou 
’vemens  qu’il  fe  donna  pour  faire  parve-  Pay*rBj» 
riir  l’Archiduc  Charles  à la  Couronne 
impériale  l’obligèrent  à faire  differens- 
voyages  tant  à la  Haye,  qu’auprês  des 
Electeurs , qui  furent  caufe  qu’il  laiflk 
la  conduite  entière  de  l’année  au  Duc 
-4e  Marlburough.  Ces  deux  Généraux 
•M  a 
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fe  trouvèrent  enfemble  à la  Haye,  où  ils 
conféreront  fur  les  opérations  de  la  cam- 
■ pagne.  Ce  Prince  eut  encore  une  autre 
entrevue  avec  le  Général  Anglais  près 
de  Lille,  le  15  de  Mai,  & ils  le  rejoi- 
gnirent encore  huit  jours  après,  pour 
convenir  enfemble.de  ce  qui  ferait  le  plus 
avantageux  aux  Alliés.  Marlborough 
avait  raflembié  fes  troupes  du  côté  de 
Douai,  au  nombre  de  quatre-vingt  qua- 
torze bataillons , & de  cent  quarante- 
cinq  escadrons.  L’armée,  que  le  Prince 
devait  commander  féparément,  était  de 
quarante -fept  bataillons  ,&  de  cent-onze 
escadrons;  ce  qui  faifait  en  tout  cent- 
quarante  & un  bataillons  & deux  cent 
cinquante -fix  escadrons,  qui  devaient 
agir  dans  les  Pays-Bas  pour  la  Grande 
Alliance.  Le  Maréchal  de  Villars  avait 
fous  fes  ordres  cent  cinquante -lix  batail- 
lons , & deux  cent  vingt- fept  esca- 
drons. On  était  réfolu  de  part  & d’au- 
tre de  poufier  la  guerre  cette  année  avec 
la  plus  grande  activité.  Mais  la  mort 
imprévue  de  l’Empereur  tint  les  cfprits 
comme  en  fufpens,  & arrêta  une  par- 
tie des  coups  que  l’on  avait  réfolu  de 
porte/.  Louis  XIV  commençait  forte- 
ment fes  négociations  fecrettes  avec  l’An- 
gleterre ; mais  Marlborough  qui  fe  voyait 
a deux  pas  du  précipice,  jugeait  avec 
raifon,  que  la  paix  entraînerait  infailli- 
blement fa  ruine.  Son  but  , s’il. eût  été 
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fécondé,  était  de  forcer  les  Alliés  par 
des  fuccés  éclatans,  à continuer  la  gucr-  171 1. 
re;  & il  couvrait  fes  intérêts  particuliers  - 
du  prétexte  fcduifant  de  l’avantage  de  la 
'Confédération  générale.  Il  avait  bien 
encore  confervéle  commandement  desar-* 
mées,  mais  la  Reine  Anne,  en  le  dé- 
pouillant du  titre  de  Généralisfime,  lui  ' 
avait  ôte  la  dispofition  des  emplois  mi- 
litaires. 

Les  Alliés  pafferent  la  Scarpe  au  com- 
mencement de  Mai.  La  droite  de  l’ar- 
mée du  Prince  Eugene , prit  fon  polie  à 
Féria  & à Galczia,  la  gauche  vers  le 
Wurde,  où  le  Duc  de  Marlborough  ap- 
puya la  droite  de  la  Tienne.  Ce  dernier 
avait,  fa  gauche  du  côté  de  Sommain , Sp 
il  établit  fon  quartier  général  à Wardé. 

Les  Français  avaient  la  droite  au  delà  de 
Bouchain,  le  centre  à Oify , & la  gau- 
che à Mouchy -le- Pieux  leur  année 
n’était  féparéc  de  celle  des  Alliés  que 
par  la  Senfée  & par  des  marais,  ou  des 
inondations. 

Le  Maréchal  de  'Villars  avait  fortifié  tes  Alliés 
le  chateau  d’Arleux,  polie  aflez  impor- ^ànd’con- 
tantfur  la  Sénfée,  à deux  lieues  deDou- voi  qui  leur 
ai  & trois  de  Bouchain  ; mais  les  Al-  eU  e^*vé 
liés  étaient  réfolus  de  faire  tous  leurs  Francs, 
efforts  pour  s’en  rendre  maîtres.  Ils  es- 
péraient alors  d’éloigner  les  Français  pour 
fe  faciliter  l’entreprife  de  quelque  fiege  - 
M 3 
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confidérab’c.  Chaque  jour  il  y avait  quel* 

. que  escarmouche  entre  les  détachcmens,^ 

~ foie  à l’escorte  des  convois , foit  en  al- 
lant au  fourage.  Le  9 de  Mai  les  Al^ 
lies  firent  remonter  la  Scarpe  à quinze 
" belandrcs  chargées  de  différentes  muni- 
tions. Elles  partirent  de  Tournai  pour, 
gagner  le  camp,  fous  l’escorte  de  deux 
regimens  des  États.  Ils  furent  attaqués- 
en  route  par  Mr.  de  Permangle  à la  tête 
<ie  quinze  cens  hommes.  Le  combat  du-- 
ra  une  heure,  & l’escorte  fut  totale- 
ment défaite  j elle  perdit  cinq- cens. 

, ' hommes  tués,' blefles  ou  prilonniers. . 
Le  Commandant  fut  au  nombre  des  der- 
niers. On  brûla  les  quinze  bclandres,, 

• ft  les  hommes  & les  chevaux  qui  con- 
duiftient  le  convoi,  fe.  fauverent  pen- 
dant que  l’on  en  était  aux  mains. 

Louis  XIV  inllruit  de  la  mort  de  r 
l’Empereur,  envoya  ordre  au  Duc  de 
Villars,  d’envoyer  au  Maréchal  d’Har--. 
court,  qui  commandait  fur  le  Rhin,  un... 
renfort  de  quinze  bataillons  & d’autant- 
de  chevaux.  Les  Alliés  en  envoyèrent  ; 
autant  pour  couvrir  la  Ville  de  Francfort,^ 
où  devait  fe  faire  l’éledtion  future.  On 
fit  encore  partir  de  part  & d'autre  de  • 
nouveaux  détachemens  vers  le  milieu  de  - 
— - Juin.  Cette  diminution  des  deux  côtés^„ 
retarda  beaucoup  les  opérations.  Les 
Alliés- s’écartant  de  la  Scarpe  pour  s’é- 
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tendre  dans  la  plaine  de  Lens,où  ils  vou- 
laient confommcr  les  fourâgcs,  les  Fran-  \ 
çàis  plus  faibles  alors  que  les  Alliés-,  fe 
^inrent  fur  la  défenfive,  & r.e  firent 
d’autres  exploits  que  de  s’emparer  de 
PEdufe  d’Uarlebeek,  qu’ils  détruifirent 
pour  empêcher  la  navigation  de  la  Lis 
aux  Allies,  Peu  de  jours  après  le  Prince 
Eugene  & le  Général  Anglais  ayant  ap- 
pris, que  le  Duc  deViliars  avait  encore 
fait  partir  dix  bataillons  & vingt-fix Es- 
cadrons, formèrent  une  entreprife  con- 
tré le  chateau  d’Arleux  ; H n’était  défen- 
du que  par  foixantc  & dix  foldats,  deux 
Capitaines  & ' deux  Lieutenans , après- 
une  réfiliance  opiniâtre,  il  fe  rendit  au 
Prince  de  Hefie , qui  en  avait  formé  Pat-  t 
tâque  avec  des  forces  dix  fois  plus  confi- 
dérables  & quatre  pièces  de  canon.  La 
garnifon  Françaife  fe  rendit  prifonniere 
de  guerre , & le  Prince  de  Hefie  y en 
laifia  une  de  neuf  cens  hommes.  Le  Duc 
de  Marlborough  forma  à Douai  un 
détachement  de  douze  escadrons  & de 
dix  bataillons  pour  foutenir  ce  polie,  - 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  dans  l’état  6ù  il  le 
voulait.  Le  12  de  Juillet  au  point  du-' 
jour,  les  Français,  fous  les  ordres  de 
Gaflion  & de  Coigni,  détachés  par  le 
Maréchal  de  Viilars  avec  quatre  mille 
hommes,  entrèrent  à Pimprovilie  dans-" 
le-’  camp  qui  était  fous  Douai,  corn-- 
mencerént  à tailler  en  pièces  la  garde-- 
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qui  veillait  à fa  fureté.  Quelques  corps „ 
1 ï*  des  Alliés  fe  raflemblerent  à la  fortie  de" 
leurs  tentes,  fe  jetteront  lur  leurs  fais- 
ceaux d’;ym:s  que  les  aflaillans  avaient 
oublié  de  failir  & firent  feu , mais  après 
quelques  décharges,  ils. furent  obligés, 
de  chercher  leur  fnl  ut  dans  une  fuite  préci- 
pitée. Les  Alliez  perdirent  treize  cens,, 
chevaux,  plulicurs  étendards,  & quel- 
ques paires  de  tymbales;  ils  eurent  mille. 
Ronjtnes  tués  & dix-huit  cens  blelfés. 

Peu  de  tems  après  le  Duc  de  Villars,. 
profita  à fon  tour  du  départ  des  Alliés;, 
ils  avaient  confommé  les  fourages  de  la 
plaine  de  Lcns,  s’étaient  éloignés  du  cô- 
té d’Airc,  crut  qu’il  lui  ferait  facile  de. 
reprendre  le  château  d’Arleu.  Le  Ma- 
réchal de  Montcsqyiou  prit  le  23  fous.. 
Its  ordres  vingt-  cinq  bataillons  & autant  . 
d’escadrons,  que  le  Comte  d’Ettaing  a-* 
vait  conduit  devant  ce  fort  avec  quatre 
pièces  de  canon.  Les  Français  eurent 
de  l’eau  jusqu’aux  aifielles,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  d’en  forcer  la  garnifon  après 
une  belle  défenfe.  A la  première  nouvelle 
qu’Arleux  était  attaqué,  Marlborough 
détacha  le  Général  Fagel  pour  foutenir 
ce  fort.  Mais  ayant  appris  en  route  que 
les  Français  en  étaient  déjk  pollèfieurs , . 
il  rejoignit  le  gros  de  l’armée  fans  faire  ’ 
aucune  entreprife. 

Le  Duc  de  Marlborough  fut , dès  les 
premiersjoursdumois  d’Août,  uferd’un* 
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ftratagcme  qui  lui  réuflit.  Il  fit  publier 
qu’il  allait  attaquer  le  Général  Français,— 
alors  campé  à.  Avesnes*le-Comte:  il  s’en 
approcha  tellement  que  le  4 au  matin  les 
deux  armées  étaient  à la  vue  l’une  de  *■' 
l’autre.  L’on  s’attendait  à une  bataille 
fanglante;  mais  la  nuit  fuivante,  quit- 
tant fa  pofition  il  fe  mit  en  marche  pour  " 
aller  paffer  la  Scarpe  vers  Douai , dans 
le  deffein  de  furprendre  les  retranche-^ 
mens  des  Français,  qui  étaient  derrière 
la  Senfée,  de.  fe  faciliter  le  paffage  de 
l’Escaut , & de  former  fans  delai  l’inves 
tiflement  de  Bouchaiii.  Le  Général  Ca- 
dogan,.avec  un  corps  de  dix- fept  batail- 
lons & deux  mille  chevaux,  qu’il  avait 
raffemblés  & tirés  des  différentes  garni- 
ions , devança  Marlborough  de  quelques  * 
heures,  paffa  la  Senfée  làns  aucun  obfta-  ‘ 
oie,  fut  fuivi  de  toute  l’armée  fur  qua- 
tre colonnes  qui  traverfa  de  même  cet- 
te rivière  8e  gagna  les  bords  de  l’Es- 
caut,. fur  lesquels  le  Général  Anglais 
fit  jetter  huit  ponts  en  toute  diligence. 

Le  Duc  de  Villars  n’avait  appris  qu’à 
deux  heures  du  matin  les  mouvemens  dés 
Alliés.  Il  fe  mit  auffitôt  à la  tète  de  laça*  ' 
valerie  de  la  maifon  du  Roi,  dans  l’in- 
tention de  défendre  le  paffage  de  la  Sen- 
fée. C’était  trop  tard.  L’infanterie  des 
Alliés  avait  marché  dix  heures  de  fuite 
fans  fe  repofer , & ils  avaient  déjà  fai- 
sante escadrons  de  paffés,  quand  le  Duc  v 
M 5 ' ' 
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de  Villars  parut;  .ce  qui  l’obligea  h rétro»- 
T711,  grader  versle  gros  de  fon  armée, qui  était  en  > 
marche  entre  Arras  & Cambrai.  L’on  crut 
encore  qu’il  y aurait  une  affaire , mais 
Marlborough  en  voulait  à Bouchain  ; & 
îîbffitôt  que  les  ponts  furent  jettés  fur  7 
l’Escaut  , il  traverfa  cette  riviere.  Le  • 
Duc  de  Villars  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  l’cmpôcher , ayant  ordre  de  n’en 
^pas  venir  ablolument  aux  mains,  crain- 
te que  les  fuites  ne  vinffçnt  à nuire  à la  r 
négociation  fecrcttc , qu’on  avaitcntaméc  . 
avec  l’Angleterre. 

eftUinvc"i  Marlborough  chargea  le  Général  Fa- 
pr'icslAi-gel  de  former  le  fiegede  Bouchain , avec  : 
«s*  quinze  mille  hommes  d’infanterie  & mil 

le  cavaliers;  ce  Général  commença  par  - 
le retrancher  fortement  dans  fon  camp, 
“où  il  avait  lieu  de  craindre  une  atta- 
que. 11  fit  élever  un  fort  a quatre  faces,. 
fur  lequel  il  établit  vingt -quatre  pièces 
de  canon:. forma  plufieurs  redoutes  & 
de  bonnes  lignes  de  contrevallations,  . 
qui  le  mirent  entièrement  hors  d’inful- 
* te.  11  ne  reliait  plus  que  le  marais  par  y 
voù  les  Français  pouvaient  encore  avoir 
‘accès  dans  Bouchain  ; mais  Fagel  y fit  - 
avancer  quatre  cens  grenadiers  volon- 
taires , avec  trois  cens  pionniers  , à for- 
ce de  fascines,  ils  y éleverent  un  fort,  , 
"'fit  pouffèrent  différentes  tranchées  dans  , 
/ rétendue  du  marais,  ce  qui  interrompit 
allument  la  communication  entre  Bou~ 
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Chain' &.  le  camp  Français.  Ces  ouvra- 
ges furent  terminés  en  très- peu  de  17l*  'i 
tcms,  quoique  les  grenadiers  &:  les  tra-  '■  * 

vaillcurs  cuflènt  de  l’eau  jusqu’à  la  moi- 
tié du  corps , & qu’ils  fufient  expofés 
à un  feu  très -meurtrier,  tant  du  corps, 
de  la  place,  que  du  poftcde  Vauvrechin, 
cù  était  campé  le  Maréchal  de  Montcs- 
quiou  avec  douze  mille  hommes  fur  une 
hauteur. 

Le  Général  Fagcl  fit  ouvrir  la  tran- " 
chée  devant  Bouchain  la  nuit  du  11  au  ' 
ta-,  & forma  deux  attaques.  Mais  Marl- 
borough , pour  fatiguer  la  garnifon  qui 
était  peu  nombreufe,  en  fit  faire  une 
troifiemc  contre  la  ville  baffe.  LcsCcm-  " 
tes  d’Aftri  & de  Ravjgnan  comman- 
daient dans  la  ville  quatre  mille  hommes  ' 
d’infanterie  & fix  cens  dragons.  Les  ' 
asfiégear.s  avaient  quarante-deux  pièces  de  • “ 
canon,  quinze  mortiers  &onze  obuficrs." 

Cette  artillerie  commença  à tirer  enfcni- 
ble  le  '30,  & mit  le  feu  en  phificurà'' 
endroits  dans  l’intérieur  de  la  place.  Le 
Duc  de  Villars  fit  toutfon  poffibîe,pour  ' , 
troubler  les  opérations  des  Alliés.  Iî 
tenta  même  de  furprendre  Douai  pour 
fe  dédommager  de  la  perte  de  Bouchain, 

. Mais  il  trouva  le  Commandant  trop  bien 
fur  fes  gardes , pour  .pouvoir  y réulïïr. 

Par  les  ordres  , le  Comte  de  Châtenux- 
Morànd  furprit  un  détachement  dç  l’ar-“ * 
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mée  de  Marlborough , placé  far  la  hau<î- 
*71  h teur  de  Hordain.  Il  devait  y.  avoir  qua- 
— ■ tre  bataillons  ; mais  on  n’y  en  trouva 
que  deux , les  deux  autres  étant  de  tran- 
chée , & ceux  qu’on  furprit  , furent 
taillés  en  pièces  ou  fait  prifonniers.  On 
pilla  leur  camp,  dont  le  butin  fut  allez-, 
confidérable.  Le  Comte  eut  le  tems  de  re- 
pafler  l’Escaut  & d’avertir  que  les  troupes, 
qui  venaient  au  fecours,afin  qu’elles  eufleht 
le  tems  d’arriver.  Les  Afliégeans  n’en  con- 
tinuerentpas  moins  leurs  approches  avec  . 
la  plus  grande  aftivité.  Ils  fe  rendirent 
en  peu  de  jours  maîtres  du  chemin  cou- 
vert il  l’attaque  de  la  droite  de  la  ville  ? 
haute;  & la  nuit  du  10  au  n de  Sep- 
tembre ils  emportèrent  un  baftion  de 
la  ville  baffe.  L’artillerie  avait  fait  de 
fi  grandes  breches,  que  le  Commandant , _ 
’ craignant  d’être  emporté  d’aflaut  & palfé 

au  fil  de  l’épée , battit  la  chamade  , & 
propofa  de  rendre  la  place , fi  on  vou- 
lait lui  accorder  les  honneurs  de  la , 

Îuerre.  Le  Général  Fagel  renvoya  les 
)épucés  au  Duc  de  Marlborough , qui 
* ne  voulut  recevoir  la  garnifon  que  pri- 
fonniere  de  guerre.  On  rendit  les  otages 
de  part  & d’autre  , & les  Afliégeans  re- 
commencèrent leur  feu.  Le  Comte  de 
Ravignan  voyant  i la  fin,,  que  les  mo- 
mens  prenaient , & que  le  danger  deve- 
nait plus  grand , fiç  des  infta.nces  auprèp . 
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du  Général  F-igel  pour  obten'r  que  les 
Officiers  fuirent  renvoyés  en  France  , 
avec  parole,  de  ne  point  fervir  qu’ils 
n’euffent  été  échangés.  Page!  promit 
d’employer  fos  bons  offices  ; &.fur  cette 
promefle  on  lui  livra  une  porte  de  lu 
ville.  "La  garnilbn  fortit  le  14  au  nom- 
bre de  trois  mille  cent  hommes,  y com- 
pris les  malades  & les  bielles,  & tous  furent 
faits  prilbnniers.  Marlborough  permit  feu- 
lement aux  Officiers  de  garder  leur  épée  & 
leur  bagage. 

Le  Général  Anglais  après  la  reddition, 
de  Bouchai'n , crut  avoir  encore  allez  de  • 
tems  pour  affiéger  le  Qucsnoi.  Il  envoya 
à cet  effet  à-  la  Haye  le  Comte  d’Alber- 
mnle,  pour  en  demander  la  permiffion  aux 
Etats- Généraux  v.  & , leur  repréfenter 
l’avantage  que  les  Alliés  retireraient  de 
cette  conquête  pour  entrer  l’année  fui- 
vante  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les 
Députés  des  Etats,  malgré  la  force  des 
raifons  du  Duc , répondirent  que  l’entre- 
prife  était  trop  confidérable  pour  une 
fiiifon  fi  avancée.  Ils  redoutaient  les 
efforts  que  ferait  le  Duc  de  Villars 
pour  fauver  une  ville  aulfi  importante  , 
par  la  cotnparaifon  de  ceux  qu’il  avait 
faits  pour  Bouchain.  Ils  calculaient  les 
frais  éhorfhes  que  cette  entreprife  ocr 
cafionnerait , la  perte  de  beaucoup  de 
troupes,  &conc’uaient,  que vraifçmblfr- 
M 7. 
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blement  elle  fe  terminerait  à la  levée  tfû  ' 
fiege,  quand  la  faifon  pluvieufe  rendrait  - ■ 

"l  les  approches  impraticables.  Us  rcfufe- 

rent  donc  leur  confentement , & ajou- 
tèrent à ces  premiers  motifs  de  leur  y 
refus,  celui  de  la  dévaluation  du  pays  que  ‘ 
le  Maréchal  avait  fait  lui -même ravager,  - 
pour  ôter  les  vivres  & les  fourages  des  — 

' Alliés.  '• 

1 Le  Général  Anglais  fe  voyant  ainfi  ' 

traverfé  dans  fes  projets,  mit  fes  trou- 
pes en  quartier  d’hiver  & fe  rendit  à » 

* la  Haye.  Le  Maréchal  mit  aufli  les-* 

• ficnnos  en  quartier  d’hiver  & fè  rendit  il  : 
Yerfailles , où  il  reçut  les  plus  grands  • 
npplaudllTemens  du  Roi,1  de  la  Cour  & • 
de  la  Capitale  , pour  la  belle  conduite  ' 
qu’il  avait  tenue  pendant  la  campagne. 
Mariborough  retourna  à Londres  , où  on  '• 
lui  reprocha  ouvertement  qu’après  tant 
de  depenfes  & Une  fi  forte  armée,  tous  “• 

! • , fes  fuccès  s’étaient  bornés  à la  prife  d’un-  * , • 

colombier , car  c’elt  ainfi  qu’ils  appelaient 
Bouchain:  La  Reine  & les  Miniltres  le  - 
reçurent  fi  froidement , qu’il  en  augura  , 

•ou  qu’il  était  disgracié , ou  qu’il  ne  tar- 
derait pas  a l’être.'*- 

Evén err.cn s H n’eft  pas  étonnant  que  les  Anglais  • 
«antuucs.  jes  developpaffem  fur  terre 

i , \ des  efforts  aufii  furprenans  , puisque 

J ces  deux  nations  maritimes  ne  fuiraient 

presque  rien  fur  mer.  La  France  , uw  * 
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contraire  , s’illuftrait  far  cet  élément 
par  des  escadres  légères  qui  eflfaç  lient 
la  honte  des  armées  de  terre.  Les  Ar- 
' mateurs  particuliers  firent  une  multi- 
tude de  prifes.  - Le  Sieur*  Saccs  s’em- 
para le  16  de  Janvier  de  la  plus  grande  par-  • 
de  de  la  flotte  de  la  Virginie.  Il  y 
eut  im  combat , naval  à Vade  fur  la  , 
côte  de  Gènes,  où  les  deux  partis  s’at- 
tribuèrent la  viétoire.  • Le  Chevalier  • 
Harleb  nouveau  Grand-  Tréforier  de  la  i 
Reine  Anne,  pour  illuftrcr  Ton  entrée  • 
dans  -le  Miniftere  & nuire  à Marlbo-  « 
rough  en  diminuant  d’autant  les  forces, 
fit  partir  de  Plimouth  l’Amiral  Walker 
avec  une  escadre  de  onze  gros  vaifieaux, 
de  pluficurs  moindres  bàtimcns  armés  --' 
en  guerre,  & de  trente  & un  bàtimensde 
transports,  chargés  de  trois  mille  cinq  ;> 
cens  hommes  avec  des  munitions  de  tou- 
te espece,  pour  aller  faire  la  conquête  ’ 
de  Que  bec  , capitale  du  Canada.  Les  - 
troupes  de  débarquement  furent  mires  -» 
fous  les  ordres  de  Hill , qui  n’avait  d’au- 
tre mérite  qued’être  le  favoritde  Miladi  • 
Masham.  Le  24  de  Juin  , le  Colonel 
Nicholfon  les  ayant  joints  à Boston  , iis  - 
convinrent  que*Nicholfon  avec  fes  trou- 
pes s’avancerait  par  Montréal.  La 
flotte  entra  le  1 de  Septembre  - , 
dans  le  fleuve  St.  Laurent.  Mais  les  ~ 
vens  & les  ciurans,  joints  à un  épais  - 


Digilized  by  Googli 


2,?0  - Négociation s pour  la 


P 

h 


brouillard  , emportèrent  les  vaifibaux 
171  ï.  vcc  tant  ^ violence  entre  les  Iles  & 

*“  ’ fur  la  côte , qu’ils  perdirent  d’abord 
huit  bàtimens  de  transports , où  ii  y eut 
près  de  neuf  cens  hommes  de  noyés  : 
peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  réchap- 
pât pas  un  feul  vaificau  de  guerre:  . 
Apr  's  ce  désnftre,  on  tint  conlèil;  il  y 
futdécidé,.que  les  vaifleaux  étaient  trop  • 
forts  pour  remonter  le  fleuve,  & qu’il 
fallait  nbfolument  abandonner  l’entre- 
prife.  L’on  fc  décida  à reprendre  la  0* 
route  de  l’Angleterre  où  la  flotte  re- 
vint au  mois  d’Oétobre.  Pour  corn-  • 
pletter  le  désafire  , l’Edgar,.  que  l’Ami- 
ral-avait  monté, Jàuta  en  l’air  à Spit- 
head  avec  plus  de  quatre  cens  hom- 1 
mes  : cette  expédition  coûta  aux  tv 

Anglais  près  d’un  million  fterling 
& la  perte  de  plus  de  deux  mifie. 
cinq  - cens  hommes  , fans  aucun  pro- 
fit. 

Frife  do  De  toutes  les  expéditions  navales  qui. 

Ja«ici- eurent  lieu  dans  cette  fanglante  guerre; 
r<Mwr  ou-aucune  ne  gt  p|us  d’honneur  k celui  qui 
ù>oui«,  l’entreprit-  & qui  l’éxécuta,  que  celle 
de  Dugay  - Trouin  fur  Rio  - Janei-  1 
ro.  Elle  fit  l’étonnement  de  l’Eu- 
rope par  fa  hardiefie & mérita  fon  ad- 
miration par  la  vigueur  de  l’exécution.^ 
Rib  - Janeiro  appartient  au  Portugal 
ft’eft.kc plus  grande  & la  plus  rich*jnl!e 
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dta  Brélîl.  En  17  io , le  Capitaine  Du  Clerc 
partit  de  France  pour  s’en  emparer;  1 7 
mais  fes  forces  n’étant  pas  fuffifantes  ,. 

& fon  / génie  n’étant  pas  capable  d’y: 
fuppléer,  il  fut  obligé  de  le  rendre  pri- 
fonnier  avec  lix  ou  fept  cens  hommes. 

Ces  troupes  furent  plongées  dans  des 
cachots  où.clies  mouraient  de  faim  & de. 
mifere.  Les  Chirurgiens  qui  panfaienc 
les  blefies  furent  mafiacrés  fur  les  corps,, 
fenglans  des  foldats.  Le  Commandant  ; 
lui -même,  après  s’être  rendu,  fut  as» 
fafliné  dans  la  maifon  qui  lui  fervait/ 
d’afile.  Dugay-Trouin  fe  prefenta  à la. 
Cour  pour  punir  ces  atrocités  & pour 
venger  fa  patrie  ; mais  l’Etat  épuilé  ne 
put  lui  donner  les  fecours  qu’il  deman-, 
dait.  Une  compagnie  de  Négocians  y • 
iuppléa.  L’escadre  fut  préparée  avec  au- 
tant de  fecret  que  de  célérité  ; il 
mit  à,  la  voile  le  9 de  Juin  1711,  & 
arriva  le  1 1 de  Septembre  à la  Baye  de 
Rio  - Janeiro,  Eli  onze  jours  il  fut. 
maître  de  la  place  & de  tous  les  forts 
qui  l’environnent.,  La  perte  des  Portu- 
gais fut  immenfe  : fix  cent -dix  mille- 
cruzades  de  contribution;  une  quanti- 
té prodigieufe  de  marchandifcs  pillées, 
brûlées  ou  transportées  fur  l’escadre. 
Françaife  ; foixante  vai  fléaux  marchands 
trois  vaiifeaux  de  guerre  , & deux  fré- 
gates pris  ou  brûlés , cauferenc  à cette ... 
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Colonie  un  dommage  de  plus  de  vingt- 
cin<4  millions.  Enfin  le  4 de  Novem- 
bre, Dugay-Trouin  fit  rembarquer  fc»'* 
troupes  , - ainfi  que  les  prifonniers  qui  1 
avaient  furvécu  depuis  la  défaite  du  Ça-  . 
pitaine  Du  Clerc,  il  abandonna  la  ville 
aux  Portugais  , rentra  à Brelt  au-: 
mois  de -Février.  "■ 

Mais  de  tous  les  événemens  qui  fi- 
xaient alors  les  » regards  de  l’Europe  , - 
aucun  ne  fut  plus  utile  à la  France 
que  la  révolution  qui  furvint  dans  le 
Miniftere  Britannique.  Une  intrigue  de 
femme  changea  le  défi  in  de  l’Europe.  - 
Sara  Jçnnings,Duchefl'édcMarlborough , - 
gouvernait  la  Reine  d’Angleterre  avec-' 
le  môme  empire  que  le  Duc  fon  Epoux  - 
s’était  acquis  dans  l’Etat.  Les  deux  Epoux  * 
gouvernaient  l’Europe.  Tant  de  gloire 
les  éblouit.  Le  Duc,  infatiable  dans  fon  1 
ambition  & dans  fa  cupidité  s’aliénait  le  - 
cteur de  la  Reine  par  fes  demand»  irn- 
perieufes  & donnait  prife  à fes  ennemis  ' 
par  fon  amour  fordide  pour  l’argent.  La  J 
DucheiTe  de  fon  côté  irrita  fa  Souveraine  " 
par  fes  caprices  & fes  hauteurs.  Ne 
croyant  pas  avoir  jamais  à craindre  la  * 
perte  d’une  faveur  appuyée  fur  tant  de  - 
fervices  & fur  le  crédit  populaire , elle 
întroduifit  dans  la  confidence  de  la  Rei- 
ne, une  de  fes  Coufines  , Mndemoilélie^ 
Hill, connue-,  apres  fon  mariage,  fous- le--' 
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nom - de  Miladi  Masham.  Cette  Dime 
étudia  fi  bien  le  caraCtcre  de  la  Reine,v  tyn>- 
qui  ne  pouvait  fc  palier  de  favorite , 
qu’elle  s’empara  de  toute  fa  confiance  &• 
de  toute  fon  affection.  Pour  mieux  affer- 
mir fa  faveur  fur  les  débris  de  l’autorité 
de  fa  bienfaitrice,  elle  piqua  la  vanité  - 
de  la  Reine , l’exhortant  fans  cefi'e  à gou-* 
verner  par  elle  - même  & à feeouer  le  - 
joug  de  la  Ducheffe,  donc  elle  ne  flat- 
tait point  le  portrait.  La  Ducheffe  de 
Marlborough  ne  tarda  pas  à S’apperce- 
voir,  par  le  déclin  de  fon  crédit , qu’el- 
le était  fupplantée:  au  lieu  de  chercher  - 
par  la  fouplcfl'e  & des  procédés  engn-,  . 
geans  & respectueux,  a regagner  une  fa- 
veur fi  précieufe  ; elle  éclatta  en  re- 
proches contre  la  nouvelle  favorite,  en  . 
préfencemême  de  la  Reine.  On  dit  qu’ou-  Watpo'e  1 
trée  d’un  refus  efluy  é dans  le  cabinet , elle  kutr  xl  t 
afFeCta  d’en  tirer  la  porte  apres  elle  au  vi- 
fage  de  la  Reine  avec  tant  de  force  que 
tout  l’appartement  retentic  du  bruit  : : . 

Elle  écrivit  infolemmenr  à la  Reine,  ren- 
dez-moi  justice  & ne  ms  faites  pas  t/ç 
rêponfe.  " Elle  lentic  enfuite  £1.  faute  ; 
elle  voulut  la  réparer  ; mais  elle  trou- 
va un  cœur  fermé  fans  retour  à la  clé- 
mence. Son  heureufc  rivale  avait  un 
frere  dans  le  fervice  ; la  Reine  écrivit  /«./. 
au  Duc  de  Marlborough  de  le  pourvoir  •» 
d’juû  régiment  Revenu  vacant  ; mais  - 
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elleeifuya  un  refus.Ellc  rcfolut  alors  la  rui- 
*7r  *»  ne  d’un  parti  dont  les  membres  s’étaient 
rendus  l’arbitre  & le  maître  des  affaires,  au 
point  qu’elle  n’ofait  les  disgracier  fubite- 
ment.Une  querelle  théologique  lui  fournit 
une  occafion  qu’elle  cherchait.  Un  Mini- 
lire  Anglican , nommé  Sacheverel  ,s’avifa 
dans  fes  fermons,  de  prêcher  l’obéiflan- 
ce  paflïve,  dont  la  conlequence  naturel- 
le eft,que  les  peuples  n’ont  jamais  aucun 
droit  de  fe  foulever  contre  leurs  fouve- 
rains,  qui  ne  doivent  rendre  compte  de 
leurs  adtions  qu’à  Dieu.  feul.  Ce  principe 
qui  renverfe  le  vrai  fondement  de  tou- 
te l’autorité  politique , le  paéte  fa- 
cial , ou  contraél  originel , attaquait 
en  même  tems  le  droit"  de  la  Reine  à la 
Couronne,  qui  ne  pofait  que  lur  la  ré- 
volution, dont  les  Whigs  étaient  les 
principaux  Auteurs.  Mais  le  Doéleur 
éludant  l’application  qu’on  en  pouvait 
faire  à la  révolution  dont  il  exalta  les 
heureufes  fuites,  & déiuifânt  en  même 
tems  de- fan  principe,  la  nécelfité  d’une 
obéïflarce,  qui  affermit  les  droits  du  trô- 
ne & maintient  la  tranquilité  publique, 
intérelfa  d’autant  plus  la  Reine  qu’elle 
commençait  à haïr  le  joug  des  Whigs,,  . 
& qu’elle  fc  Tentait  portée  naturellement 
k.r’ouvrir  le  chemin  du  trône  à fon  frè- 
re, exclu  en  faveur  d’une  tige  étran- 
gère.. Les  fermons  de  Sacheverel  dé-  - 
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noncés  à la  Chambre  furent  déclarés 
féditieux  & Icandaleux:  on  lui  interdit  ï7n* 

•la  chaire;  mais  la  généralité  de  la  rra- 

tion  Angbife , toujours  oppoféc  au  parti 
qui  gouverne,  regarda. cette  lentencecom-  ' 
me  fi  douce, qu’on  en  triompha-comme  d’u- 
ne  viétoire  remportée  fur  les  Whigs. 

Par  tout  on  plaignit  la  Reine,  comme 
malheureufement  obfédéc  par  une  cabale 
ambitieufe , qui  la  tenait  dans  les  chaînes: 
la  Reine  voyant  les  Whigs , devenus 
odieux  à la  nation  , concerta  férieufe- 
ment  les  moyens  de  les  exclure  de  l’ad- 
miniftration.  Le  Duc  de  Marlborough 
& le  Grand- Trefcrier  Godolphin,  fon 
.parent  &.  fon  ami  étaient  les  principaux 
obftacles  à fes  vues:  quoique  Reine, 
c’était  une  entreprife  hardie  pour  elle 
de  tenter  la  disgrâce  de  deux  hom- 
mes aufiî  puifliins  , foit  par  la  multi- 
tude de  leurs  amis,  foit  par  l’éclat  de 
leur  réputation , foit  par  la  grandeur  des 
fervices  qu’ils  avaient  rendus  non  feule- 
ment à l’Angleterre,  mais  à toute  l’Eu- 
rope. Un  pareil  projet  était  trop 
dangereux  en  Angleterre,  pour  l’entre- 
prendre fans  le  concours  de  la  nation. 

Le  Parlement  fut  diflout  ; on  profita  de 
la  fermentation  répandue  dans  la  na- 
tion , on  répandit  une  multitude  de 
pamphlets  pour  la  porter  à prévenir  le 
danger  que  courait,  difait-on,  l’Eglife 
& l’Etat , par  l’afcendanc  des  Whigs. 
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Sûre  de  l’opinion  du  peuple,  la  Reinte 
-1711*  mit  la  main  à l’ouvrage.  _Lc  Comte  de 
Sundcrland,  Secrétaire  d’Etat  & Gen- 
dre de  Marlborough,  le  Grand  -Tréfo- 
nir  Godolphin,  Wharton  & les  autres 
.chefs  du  parti , furent  dépouillas  de 
leurs  emplois.  Aucun  Whig  ne  relia 
dans  ics  places  de  confiance.  Le  Parle- 
ment où  dominait  dette  fndtion,  ayant 
été  difi'out,  on  prit  des  mefurcs  certai- 
nes pour  y faire  entrer  des  perfonnes 
dont  on  fut  fur;  il  fut  presque  tout 
-compofé  de  -Tory s.  Les  parens  du  Duc 
de  Marlborough,  renvoyés,  fon  Epou- 
fe  disgraciée,  on  commença  k craindre 
ipour  lui -même:  revenue  Londres  il  es- 
fuya  d’indignes  outrages;  le?  injures-, 
.&  les  ftityres  furent  le  prix  de  fes  fer-  * 
vices.  Le  peuple  infulta  ce  héros  dont  il 
avait  fait  fon  idole.  Orgueil.,  avarice, 
violences,  ext  riions,  rapines,  faus* 
fes  démarches , on  lui  imputa  tout.; 
on  lui  disputa  jusqu’à  la  gloire  du  cou- 
■•rtnid jx.  wgeau  milieu  de  fes  fuccès  (*).  L’Em- 
-*-76.-  pereur  St  les  Etats  craignirent  eux-mê- 


T*)  « On  Ht  dans  un  Auteur  d’anecdotes  que 
-»»  Mr.  Cbavir.ny  Amhafiadeur  Français  en  Su'.fl'e  en 
„ r 7 1 6 ayant  fait  le  compliment  à Marlborough  fur 
„ fes  campagnes  des  Pays  - Sas.  Vous  favez , lui 
répondit  le  Duc , ce  que  c’eft  que  le  fuccès  d* 
„ la  guerre:  jla>  Fait '«eut  fautes  & vous  en  avec 
...  fait  cent  & une.” 
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-jnes  pour  leurs  armées  privées  d’un  pa- 
.'vcil  chef.  Ils  interpolèrent  leur  crédit  en  17 1 u 
fa  faveur.  — ■ — 

La  France  jie  vit  pas  d’un  xeil  indif- 
férent un  changement  .qui  annonçait 
de  nouvelles  mcfures.  Quand  les  Sceaux 
■ furent  retirés  au  Duc  de  Sunderland , la 
Gazette  de  France  remarqua  qu’il  était 
le  Gendre  de  Marlborough.  Ce  fut  . a- 
lors  que  les  Français  rompirent  les  con- 
férences de  Gcertruidenbergi.  & les  Al- 
liés ne  manquèrent  pas  de  répandre, que 
.lans  ce  changement , on  leur  eût  arraché 
les  termes  qu’on  leur  demandait. 

On  ne  tarda  pas  en  effet  à s’apperce- 
voir,  que  le  nouveau  Miniftere  avait 
, changé  de  fyftémc.  -On  rcpréfentalt  hau- 
tement, que  l’interôc  de  la  nation  n’était 
pas  de  l’epuifer  en  faveur  d’une  puillan- 
-.ce  étrangère.  >On  en  vint  même  jus- 
qu’il intérefler  la  Reine  en  faveur  de  la 
tnaifon  de  Bourbon.  Peut-être  aimait- 
, elle  le  proteélcur  de  fon  frcrc  infortuné» 
Peut-être  efpérait-elle,  que  la  paix  lui 
fournirait  les  moyens  de  rétablir  tes 
.Sruards  fur  le  trône,  & d’en  écarter 
Podicux  etranger,  que  l’Aéte  de  la  fuc- 
ccsfion  y appellait  AufTi  lui  repréfen- 
• ta-t-on , qu’elle  devait  défirer,  que  la  mai- 
-fon  de  Bourbon  fubfiftât  dans  toute  fa  for- 
„ce.  Pour  cet  objet  elle  aurait  fouhaiçé 
pouvoir  faire  ..encore  .plus  pour  lui  : mais 
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-elle  craignait  de  s’aliéner  l’éfprit  de  la 
*7IT*  nation,  qui  avait  rejette  le  Roi  Ion  pere, 
y appelle  un  etranger  au  trône  & pofé 

pour  Loi  fondamentale, que  la  fuccelTion 
-a  la  Couronne  demeurerait  dans  la  ligne 
Proteftante.  Après  les-changemens  arri- 
vés dans  le  Minillerc,  il  parut  que  les 
nouveaux  Miniftres  fuivaicnt  Pefprit 
de  la  Reine.  Les  principaux  étaient 
Robert  Harlcy,  Grand  - Trèforier,  St. 
Jean  ou  St.  John,  fi  fameux  depuis 
fous  le  nom  de  Comte  de  Bolingbroke 
fut  Secrétaire  d’Etat.  Harley , dit  Wal- 
, ,,  y * pôle,  n’avait  que  l’érudition  minutieufe 
du  barreau;  on  le  croyait  înltruit,  & il 
n’était  que  myftérieux  ; paraiffant  affai- 
ré. fans  aucun  génie  pour  les  affaires'; 
brûlant  d’ambition, mais  n’imaginant  que 
de  petites  reffources  pour  la  fatisfaire. 
On  crut  généralement  que  cette  révo- 
lution ferait  utile  à la  France;  elle  alar- 
ma tellement  les  membres  de  la  Confédé- 
ration que,  pour  détourner  ce  coup,  ils 
firent  publier  la  lettre  fuivante , attri- 
buée au  Duc  de  Bavière. 

,,  Le  Roi  a reçu  aujourd’hui  des  avis 
.fûrs,  que  le  Parlement  d’Angleterre  a 
été  diffout,  & que  les  changcmens  pro- 
jetés dans  le  Miniftere  fubfilleront  S. 
M.  n’a  pas  tardé  un  moment  de  m’en 
donner  part , afin  que  je  puffe  en  infor- 
mer Votre  Alceffe  Eleaorale. 
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5ll  eft  certain  que  la  proclamation  d’un 
■nouveau  Parlement,  & le  changement 

général  des  Miniftres, doit  donner  beau- * 

coup  d’inquiétude  aux  Hollandais,  &CL«mhr*i 
des  faire  fonger  à la  paix. 

L’on  ne  doute  plus -que  le  Duc  de 
Marlborough  ne  quitte  le  commandement 
■-  de  l’armée;  &que  le  parti  régnant  ne  le 
laisfe  manquer  de  tout,  pour  le  porter  à 
* cela.  ' ' 

L’oneft  perfuadé  que  les  Princes  d’ Al-  "• 
lemagné  rappelleront  leurs  troupes,  aus- 
fitôt  que  l’Angleterre  11e  fournira  plus 
les  fubfides  accoutumés,  & c’ell  tout 
- te  qu’on- craint  en  Hollande.  ~ t 

Le  Roi  va  travailler  à trouver  des 
fonds, -&  employer  pour  cela  tous  les 
moyens  poflibles,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer la  guerre:  la  Cour  étant  d’opinion 
que  l’occafion  eft  venue,  & qu’il  làut 
profiter  de  la  conjoncture  favorable,  n’é-, 
tant  pas  poffible  que  les  Allies  puilfent 
fefter  amis,  après  ce  qu’on  vient  de 
voir  en  Angleterre:  & qui  pourronc- 
-ils  mettre  Via  tête  de  leur  armée,  fi  le 
Duc  de  Marlborough  en  quitte  le  com- 
mandement ? Vôtre  Alteife  Electorale 
connait  tout  ce  qu’il  y a en  Angleterre^ 

& je  n’en  vois  -pas  un  qui  (bit  propre  à 
remplir  cette  place.  Car  outre  qu’il 
Faut  un  bon  Officier,  il  faut  aufii  un 
homme  de  cabinet , qui  ait'  du  crédit 
■ & de  l’autorité  chez  les  puiffances  AJ- 
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liées;  cc  qu’ils  ne  trouveront  pas  dans  un 
ï?11*  autre  que  dans  le  Duc  de  Marlborough. 
■"  Le  Duc  de  Hanover , s’il  en  accepte  le 

commandement,  ne  s’accordera  pas  avec 
le  Prince  Eugene.'  Ainfi  l’on  va  abfolu- 
ment  voir  une  nouvelle  face  aux  affaires. 
Vôtre  Altcffe  Electorale  me  donnera, 
s’il  lui  plait,  fes  ordres  fur  la  maniéré 

Î|u’elle  veut  que  je  parle  au  Roi 
ur  cette  matière,  & for  ce  qu’elle  croit 
de  la  perfonnc  du  Duc  de  Hanover. 

Le  Duc  de  Berwick,  qui  a été  infor- 
. md  avant  tous,  que  ce  changement  de- 
vait fe  faire,  a écrit  à M.  de  Torcy., 
.pour  le  prier  de  rcpréfcnter  auRoi,  que 
c’étoit  le  véritable  tems  de  tenter -une 
defcente  non  en  Ecoffc,  mais  en  Angle- 
terre; & qu’il  Te  mettrait  volontiers  a la 
tête  de  vingt  mille  hommes,  pour. y con- 
duire,, avec  un  fuccèsasl'uré,  le  Roi  d’An- 
gleterre. 

Voilà, Monfeigr.eur , ce  que  je  puis  a- 
. voir  l’honneur  de  mander  à vôtre  Altes- 
fe  Electorale  par  cet  ordinaire.  Je  fou- 
haite  avec  pasfion,  que  ces  grands  chan- 
gemens  puisfent  nous  mener  aux  fins 
que  nous  en  espérons,  & que  Dieu 
veuille  favorifer  la  jufte  caufe  de  vôtre 
Altesfe  Electorale,  pour  qu’elle  puisfe 
bientôt  voir  l’orgiieil  de  fes  ennemis 
abaisfé.  Je'  crois  que  la  -Cour  de  Vitnne 
fe  trouvera  bien  embarasfée  pour  cette 
•jiuiation  des  affaires  en  Angleterre.  Voi- 
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!fk  bien  des  mefures  rompues.  &c.  &c. 

II  y avait  alors  en  Angleterre  un  pré, 
tre  Français  , nommé  Gautier,  qui  avait 
fervi  d’aumonier  au  Maréchal  de  Tallard. 
Il  s’était  infinué  dans  la  confiance  de  la 
Comteffe  de  Jcrfey,  qui  étant  Catholique 
Phonorai t de  fa  prote&ion.  Ce  prêtre 
donnait  de  tems  en  tems  avis  k la  Fran 
ce  de  ce  qu’il  apprenait  à Londres  fur 
les  affaires  publiques.  Le  Comte  de  Jer- 
fey  fe  trouvait  en  liaifon  avec  Harley  ; 
ayant  fçu  par  ce  canal  le  penchant  du 
nouveau  Miniflcre  à la  paix,,  il  propofâ 
l’Abbé  Gautier, comme  l’homme  le  plus 
propre  à entamer  une  négociation , fans 
donner  aucun  foupçon'aux  puiffances  Al- 
liées. La  propofiuon  fut  agréée  ; mais  orç 
prit  foin  de  ne  donner  k Gautier  quç 
des  inftruétions  verbales.  Il  devait  fe 
borner  à faire  favoir  au  Roi  : Que  leà 
nouveaux  Minières,  k qui  la  Reine  de  Iâ 
Grande-Bretagne  avait  confié  le  foin  dé 
fes  affaires*  Ibuhaitaient  la  paix,  & la 
croyaient  néccfiairc  au  bien  du  Royau- 
me d’Angleterre , qu’il  ne  dépendait 
que  dieux  d’ouvrir  une  négociation 
particulière  avec  la  France,  étant  o- 
bligés  * pour  leur  propre  confer- 
vation  , de  garder  de  grands  mé- 
nagemens:  qu’il  était  donc  néceffairé 
que  le  Roi  fit  encore  propolér  aux  Hol- 
landais de  renouer  les  Conférences  pour 
la  paix  générale;  que  lorsqu’elle*  ft- 
N a 
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raient  ouvertes,  les  Ambafladeurs , que 
l’Ang’eterre  nommerait  pour  y afiifter 
,audient  des  ordres  fi  précis,,  qu’il  te 
ferait  plus  permis  aux  Hollandais  d’en 
^ traverser  la  conclufion. 

Gautier  fe  rendit  à Paris,  & s’intro- 
duifit  auprès  du  Minifire , qui  ne  le  eotv 
naiflàit  que  par  le  peu  de  lettres  qu’il 
’ en  avait  reçues.  .Voulez -vous,  la  paix? 
lui  dit -il-  Je  viens  vous  apporter  les 
r moyens  de  la  traiter,  & de  conclure 
indépendamment  des  Hollandais , in- 
* dignes  des  bontés  du  Roi , &'  de  l’hon- 
neur qu’il  leur  a lait  tant  de  fois,  de  s’a  - 
drefier  à eux  pqur  pacifier  l’Europe. 
'Après  s’ôtre  entretenu  avec  le  Marquis 
‘de  Torcy  fur  les  moyens  de  parvenir  k 
cette  paix  fi  defirée,  & pour  fe  mettre 
en  état  d’entamer  la  négociation  : don- 
nez-moi, dit -il,  une  lettre  pour  Mi- 
lord Jerlèy  : écrivez- lui  fimp!ement,quc 
vous  avez  été  bien  aife  d’apprendre  çle 
moi  qu’il  était  en  bonne  fanté;  que  voi^s 
_ m’avez  chargé  de  le  remercier  de  fon  fou- 
venir  j & de  lui  faire  vos  çompiimetjs. 
Cette  lettre  feule  fera  mon  pafièport  & 
mon  pouvoir^  pour  écouter  les  propofi- 
tions  qu’on  vous  feja.  Je  retournerai  à 
Londres,  & vous  les  rapporterai  avant 
qu’il  foit  peu. 

! Le  Conlèil  examina  la  million  de  l’Ab- 
. jpé,  elle  y éprouva  même  quelques  con- 
’ iradi&ions  ; mais  on  convint  enfuies  «ip 
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lall  donner  la  lettre  qui  n’engageait  à 
rien  , & de  le  charger  de  déclarer  aux  J 7-1, 
Mi  ni  (1res  de  la  Reine  Anne:  que  le  Roi 
justement  indigné  contre  les"Ëtnts-Gé- . 
,néraux , ne  voulait  plus  entendre,  parler 
dé  la  paix  par  la  Voyc  de*  la  Hollande;,  ' 
mais  qu’il  en  traiterait  aveç  plaifir  par, 
l’entreniife  de  l’Angleterre.  L’Abbd 
Gauthier  écrivit  bientôt  de  Londres  auj 
Miniftre,  que  ceux  d’Angleterre  deman-r 
daient,que  lelloi  voulut  bien  leur  com- 
muniquer les  “pfopofitions  qù’il  feraiÇ 
pour  la  paix  générale , lesquelles  ils  en- 
verraient en  Hollande;  leur  delfein  6-, 
tant  de  commencer' une  négociation,  de^ 
concert  &:  commune  avec  leurs  Alliés  j 
mais  qu’ils  efpéraient  que  les  offres,  que 
le  Roi, ferait  pdr  l’éntremife  dé  l’Angle^.  . 
terre,  ne  feraient  pas  moins  avantageu- 
fes  que  ce!les;qui  avaient  été  faites  de  fat 
part  aux  conférences, de  Gccrtruidcn- 
berg;  & que  pour  l’honneur  de  l’An- 
gleterre, il  ne  propoferait  pas  des  co:v 
aitions  inférieures  aux  précédentes.  La" 
rébon fe  de’  la  Cour  de  VcrlïïHles  fut”' 
tfès-fimple;  elle  portait  feulement  de" 
la  part  du  Roi,  que,  rebuté  de  s’aA-' 
drefler  aux  Etats  - Généraux  , il  propo  • 

, lait  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne* 
de  com/enir  d’une  îiffemblêe  dé  Min>- 
Itres  de  toutes  les  puiffances  engagée^ 
dans  la  guerre,  & d’ouvrir  avant  la  cam- 
pagne les  conférences , pour  y régler  ‘ 
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les  conditions  d’une  paix  générale  &dé- 
V?  i h fi  ni  cive., 

y* Les  affaires  étaient  en  cet  état;  & 

i.a  monde  l’Angleterre  avait  manifeité  fufii raniment,' 
vrn'hCfaUr  ^ans  atten^re  même  l’aveu  de  fes  Alliés, 
Miîteics*  ,on  delir  de  conclure  la  paix.  La  mort 
négocia*  de  l’Empereur  Jofeph  facilita  finguliere- 
«ions.  ment  ces  négociations.  Ce  Prince  ne- 
J ai  fiait  point  de  miles  ; l’Archiduc- 
Charles,  fon  frere,  était  Ion  unique  hé- 
ritier. On  fent  combien  cette  mort  ve- 
nait à l’appui  des  defirs  & du  fyftéme  du 
nouveau  Miniftere  Anglais.  L’Archi- 
duc, devenu  Empereur  fous  le  nom  de 
Charles  VI , aurait  rcnouvellé  le  colofie 
de  la  puiflance  formidable  de  Charles - 
Quint;  s’il  eût  ajouté  la  monarchie  Es-_ 
pagnole  à l’Empire.  Quel  zele  que 
Tort  y ,m.  fes  Alliés,  dit  le  Marquis  de  Torcy,. 
cuiîent  pour  fes  intérêts,  quelle  que 
fût  leur  animoficé  contre  la  France, 
fl  était  naturel  que  leurs  fentimens  fe' 
ralentiflent,  s’ils  faifaient  attention  k 
l’excès  dé  puisfance  où, ce  Prince  ferait 
élevé,  slils  contribuaient,  par  la  conti- 
nuité de  leur  affiltance,  à pofer  fur  fa, 
tète  la  Couronne  Impériale,  celle  d’Es- 
pàgne,  des  Indes,  de  Naples  & de  Si- 
»çile,  & à réunir  fous  fon  pouvoir  tant 
- d’autres  grands  Etats,  partagés  jusqu’a- 
lors entre  les  deux  branches  de  la  niai- 
fon  d’Autriche,  La  crainte  de  voir  un, 

-our  les.  Couronnes  4e  France  & d’Es-_ 
J 
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pegne  réunies  fur  la  même  tâte,  avait 
formé  la  Grande- Alliance.  Tant  de  Prin- 
ces ligues  pour  le  prétexté  fpécicux  de  “ 
s’ôppofer  à l’oppresnon  commune,  donc 
ils  voulaient  le  croire  menacés,  n’a- 
vaient pas  moins  a craindre  l’excesfive 
puisfance  du  feui  Prince  qui  reliait  dans 
la  maifon  d’Autriche.  Ainfi  l’Angleter- 
re travaillait  pour  elle  comme  pour  tout 
le  relie  de  l’Europe , en  contribuant  à 
maintenir,  par  une  bonne  paix,  le  Roi 
Philippe  lur  le  trône.  La  Reine  ne  per- 
dait rien , en  abandonnant  les  promesfes 
frivoles  que  l’Archiduc  lui  avait  faites, 
parce  qu’il  ne  ferait  jamais  en  état  de  les 
effeôuer.  Philippe  l'eul  pouvait  promet- 
tre, parce  qu’il  était  alors  en  état, de  fe 
maintenir  dans  la  posfefion  des  Indes  & ■ 
de  l’Espagne.  L’Angleterre  n’avaic  pas 
cependant  à fe  vanter  du  fervicc  qu’el- 
le rendait  au  Roi  Philippe,  asfez  puis- 
fant  pour  fe  défendre  contre  fes  enne- 
mis-, mais  ce  Prince  rcconnaisfant,  vou- 
lait répondre  aux  fentimens  pacifiques 
de  la  Reine  Anne,  & par  confidérauon 
de  la  part  principale  qu’elle  aurait  à la 
paix,  traiter  la  nation  Anglaifc  pius  fa- 
vorablement que  toute  autre,  qu’il  de* 
Tirait  que  cette  paix  fût  folide,  & qu’el- 
le ne  le  ferait  pas,  fi  les  Anglais  obte- 
naient des  avantages  fi  confidérables,  que 
tout  autre  commerce  que  celui  de  l’An— - 
glc terre  en  ferait  ruiné. 
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La  Trance  fentit  elle -même  tout-lé- 
parti  qu’elle  avait  a erpérer  de  l’heu- 
•'  ' "■ -reule  circonftance  de  cette  mort.  Elle 
était  arrivée  le  17  d’Avril^n.  Suit  que 
des  dépêches*  expédiées  avec. célérité,  , 
euffent  porté  rapidement  cette  nouvelle  • 
à la  Cour  de  France,  foit  que  les  avan- 
ces faites  par  le  Miniftre  Anglais  lui 
infpiraffent  de  la  confiance,  foit,  peut- 
être,  qu’il  y eût  de  l’altération  dans  ces  - 
sâtes , on  re  tarda  pas  à .voir  paraître  un 
mémoire  où  elle  infinuaitfes  prétentions 
& fes  efpérarces.  Ce  mémoire  fut  aus— • 
fitôt  goûté  par  la  Cour  d’Angleterre,  qui  , 
voyant  les  afimres  prendre  .une  tournic* 
rc  favorable  à les- vues,  jugea,  dès  lors, 
à propos  -de  -faire  entrer  les  Alliés  dans  . 
le  fecret  de  la  négociation  Elle  fc  hâta  . 
d'envoyer  aux  Etats  ce  mémoire  qui  é- 
- tait  conçu  en  ces  termes,  * 

„ Comme  on  ne  fatirait  douter , que  le 
fcoi  ne  foit  en  état  de  continuer  la  guer- 
re avec  honneur,  on  ne  (aurait  sus  fi  én^- 
vifiiger  comme  une  marque  de  faiblcffe  - 
la  démarche  que  fait  Sa  Majefté  de  rom- 
pre le  filence , qu’il  a gardé  depuis  la 
tëparation  des  Conférences  tenues  à 
Geertruidenberg  , & qu’il  donne  de  r 
nouvelles  marques-,  avant  l’ouverture  de 
.Lambetii  la  Campagne , du  defir  qu’il  k toujours - 
r*'  confervé  de  procurer  le  rétablifiement  du  , 
repos  de  l’Europe:  mais  après  l’expé* 
rignee , qu’il  a faite  des  fentimensùo.. 
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Cet  x,  qui  gouvernent  aujourd’hui  la  Ré- 
pul  lique  de  Hollande,  & des  artifices  *7 
donc  ils  fe  font  fervis , pour,  rendre  ~“ 
les  négociations  infrudueufes  , il  a juç 
g é'  à propos , pour  le  bien  public,  d’a- 
drefier  à l’Angleterre  les  propofitions' 
qu’il  croit  propres  à finir  la  guerre,  & à 
aflurer  fortement  la  tranquilité  univerfelle 
de  la  Chrétienté.  • , . . 

C’eft  en  cette  vùe  que  le  Roi  offre  de' 
traiter  de  la  paix  fur  la  bafe  des  conditions 
- fuivantes. 

I.  Qu’on  donnera  aux  Anglais  des  fu- 
rétés  réelles  pour  l’exercice  futur  def. 
leur  commerce  en  Espagne , aux  In- 
des , & dans  les  Ports  de  la  Méditerra- 
née. 

II.  Le  Roi  accordera  aux  Pays  - Baîf 
ane  barrière  fuffifante  pour  la  fùrc'té  de 
le  République  de  Hollande  ; & cette' 
barrière  fera  agréable  à.  l’Angleterre  , 

& à la  fatisfadion  des  Etats:  Sa  Ma- 
jefté  promet , en  même  tems , une  entière 
liberté  & fûreté  de  commerce  aux  Hollan-* 
dais.  .... 

Iir.  On  conviendra  fincérement  & 
de  bonne  foi  des  voies  les  plus  rai- 
fonnables , pour  fatisfaire.  tous  les  Al- 
liés de  l’Angleterre  de  la  Holian-' 

IV.  Comme  le  bon  état  où  fe  trou-*" 
Tétft’ les  • affaires  du  Roi  d’Espagney  - 
N 5 ■■ 
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fournit  de  nouveaux  expédions  pour?, 
ipn.  terminer  les  différends  qui  regardent 
— — — cette  Monarchie , & pour  les  rcgler  à,, 
la  fatisfaftion  des  parties  intérefiees  , 

On  tâchera  de  furmonter  les  difficultés 
qui  fe  trouvent  k cet  égard  & à affu- 
Ter  les  Etats  ,,  le  Commerce  & gêné-, 
râlement  les  intérêts  de  toutes  les 
parties  engagées  dans  la  préfente  guer- 
re. 

V.  On  ouvrira  immédiatement  les  „ 
conférences  pour  traiter  de  la  paix  fur 
la  bafe  de  ces  conditions,  & les  Plé» 
nipotentiaires,  qüeleRpi  nommera  pour  . 
y affilier , traiteront  avec  ceux  de  l’Angle- 
terre & de  la  Hollande  feuls,  ou  conjoin- 
tement avec  ceuxde  leurs  Alliés , au  choix 
de  l’Angleterre. 

VI.  Sa  Majellé  propofe  les  villes  . 
d’Aix-la-Chapelle  & de  Liege  pour  le." 
Heu  où  les  Plénipotentiaires  s’affemble- 
ront,  & lailTe  k l’Angleterre  le  choix  d’une  r 
de  ces  deux. places,  pour  y,  traiter  de  la 
paix  générale. 

situation  Ce  mémoire  fut  communiqué  au  Pen- 
des esprits  fionnaire  de  Hollande  & aux  principaux- 
•ta»s  s membres  de  l’adminillration.  On  y e- 
Uni?.  tait  tellement  épris  d’idées  belliqueufes 
Mcgcn.  qu’on  regarda  le  pian  propolé  par  la 
jxvn.  399«  France  comme  vague  & infidieux  ; on 
trouva  furtout  qu’elle  prenaic  un  langa- 
ge trop  fier  pour  fa'poficion  ; on  affeéla. 
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de'  croire , qu’il  n’y  avait  pas  eu  encore 
de- négociations  préliminaires;  on  fit 
entendre,  qu’en  effet  la  fituation  des 
puiflimces  belligérantes  fans  diftinétion, 
rendait  la  paix  néccflaire  ; mais  qu'il illit  K°°' 
fallait  bien  fe  garder  de  laifler  péné- 
trer ce  defir  à l’ennemi.  Depuis  la  mort 
de  l’Lmpereur  Jofeph  , on  commençait 
a • foupçonner  , qu’il  n’y  avait  plus  le' 
même  intérêt  d’ajouter  l’Espagne  5c 
les  Indes  à l’qéritage  qu’allait  re- 
cueillir l'on  frere.  Le  Penfionaire  Hein- 
fius  comprit  lui -même,  que  l’ouvrage 
de  la  paix  en  devenait  beaucoup  plus 
facile;  mais  qu’il  fallfiit  affeéter  de  vou- 
loir poufl'er  la  guerre  avec  vigueur , pour 
arracher  des  conditions  plus  favorables 
il  la  France.  Mais  comme  la  France-, 
lai-flait  allez  appercevoir  le  projet  de 
gagner  l’Angleterre  par  des  promelles- 
particulières  ; il  trouvait  dans  ce  plan  ■ 
des  femenccs  de  discorde  pour  la-  • 
Confédération.  Il  ne  croyait  pas 
devoir  s’immiscer  dans  une  négo-- 
ciation  entre  les  Cours  de  Verfail- 
ks  Sc  de  Londres.  La  France  avait,  il 
eft  vrai , paru  vouloir  renouer  les  con-, 
férences  de  paix  par  le  moyen  du  Duc  ‘ 
de  Lorraine  ; mais  elle  avait  refufé 
d’en  propofer  la  première*  les  conditions.  - ■ 

On  fit,  dans  le  même  tems,  fonder  les  An* 
clais,  s’ils  feraient  inclinés  à une  pais  v 
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raifonnable?  Ils  avaient  répondu,  qu’é-  ' 
171-1.'  tant  inclinés, à la  fois  , à faire  la  paix 

a pourfuivre  la  guerre,  on  devait  con- 

ferver  la  bonne  intelligence  : avec  les-- 
Etats  qui , de  leur  côté , ne  devaient  .• 
pas  entamer  de  négociation  fans  en.; 
donner  promptement  avis  à la  Rei-.  - 
ne. 

Mais  dans 4e  tems  où  ils  endormaient 
les  Etats  fbr  cet  objet , eux-  mômes  pour- 
fuivaient  , avec  ardeur  , mais  dans  le  - 
plus  grand  fecret , les  négociations  avec - 
fa  France.  ïls  avaient  conçu  le  projet- 
ytotyln.  d’en  tirer  des  faveurs  particulières.  Le.  - 
45.  Roi  de  France,  de  fon  côté,  était  d’au* . 
tant  plus  dispofé  de  facrifier  la  Républi- 
que aux  intérêts  de  l’Angleterre , qu’il '4 
brûlait  de  fe  vanger  de  la  maniéré  or- 
gueilleufe  &.  infolente  dont  les  Etats- 
Généraux  avaient  traité  fes  Plénipoten- 
tiaires à Gecrtruidenberg.  Les  Anglais  « 
eux- mêmes,  flaftés  de  ne  laiflér  depen-  - 
dre  d’aucune  autre  Puiflance,  la  fin  ou 
ki  continuation  de  la  guerre,  lui  conten- 
taient, au  cas  que  les  Etats  lui  fiii’ent.’. 
des  avances,  de  les  rebuter,  fous  pré* 
text$,qu’il  en  avait  effuyé des  demandes.  ■- 
extravagantes  & des  indignités  dans  la  „ 
perfonne  de  fes  Mwiftfcs.  Aulfi  les 
Etats  ayant  cherché  k renouer  les  con- 
férences par  l’entreprifc  de  Petkum  , 
LquU -XIV -écouta froidement  ieursoffix»  * 


Dtaitized  by  Google 

JP  _ 


pàixd'Utrecht • • 301 

cdfrformément  aux  infinuations  de  la 
Cour  Britannique,  répondit  , qu’il  ne  I7ir* 
voulait  rien  écouter  de  leur  part , japrè$  ' — “*  ' 

en  avoir  elfuyé  tant  de  demandes  extra- 
vagantes , & • fouffert  patiemment  la 
maniéré  indigne,  dont  ils  avaient  traité 
fes  Miniflres  : qu’il  n’était  plus  tems  de 
reprendre;  avec  cette  République  ' 
négociations  infruétueufes;  que  fa  Ma- 
jefté,  actuellement  engagée  avec  l’An- 
gleterre-, tiendrait  fidèlement  la  parole 
qu’elle  avait  donnée , de  traiter  la 
paix  générale,  dp  concert  avec  cette  Cou* 
ronne. 

z Aufii  pendant  cinq  mois  entiers  v la  orgueil 
négociation  fut- elle  continuée  entre  les  Français  * 
Cours  de  Londres  & de  Verfailles,  fans  d°* 
que  les  Etats  fuirent  admis  dans  le  fe-  Torcÿ  iil 
cret.  Les  Miniltres  Anglais , qui  6(j> 
travaillaient  à cet  ouvrage , Robert 
Harley  , les  Ducs  de  Shrewbury  & de 
Buckingham  & les  Lords  Darmouth  & - 
Harcourt , eurent  un  foin  extrême  de 
ne  rien  écrire  qui  pût  l'ervir  de  pièces 
contr’  eux  , s’il' arrivait  quelque  chan- 
gement : St.  Jean  fut.  le  feul  qui  ne 
prit  pas  cette  précaution  -,  auifi  fut  - il 
le  feul  contre  lequel  on  fit  des- procédures  * 
fous  le  régné  fuivant , ce  qui  l’obligea  de  fe  * 
retirer  en  France  pour  en  éviter  les  fuites. 

La...Cour  d’Angieterre  voulant  donner  r 
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une  forme  aux  négociations , joignit  h .1 
l’Abbé  Gautier,  Prior  homme  de  beau- 
coup d’esprit,  très- connu  par  fes  poc  - 
hes y & précédemment  Sécrétaire  — 
d’Ambaflade  du  Comte  de  Jerfey.  Ces  - 
deux  Agens  paflerent  en  France,  char- 
gés des  propofitions  de  la  Reine  An- 
ne. Elles  étaient  contenues  en  un  Mé- 
moire divifé  en  deux  parties,  dont  la 
première  regardait  les  Intérêts  des  Al- 
liés , & la  fécondé  les  avantages  que  ' ' 
l’Angleterre  demandait  pour  elle -mê- 
me. La  Reine  demandait  en  faveur  de 
fes  Alliés  , l’établiflement  d’une  bar- 
rière aux  Pays-Bas,  fi  defirée  par  les 
Etats- Généraux , & fi  nécefiaire  pour  ' 
calmer  les  frayeurs  de  la  République,  . 

& la- tranquilifer  fur  la  fureté  de  fon  j 
commerce. 

l)u  côté  du  Rhin,  une  barrière  pour  r 
PEmpirc.  Que  les  prétentions  de  tous  - 
les  Alliés  en  conféquence  & en  éxécu- 
tion  des  Traités,  feraient  réglées  &ter* 
njinées  à la  fatisfaêlion  commune.  Que 
les  places  prifes  lur  le  Duc  de  Savoie 
lui  feraient  rendues;  que  de  plus  on  lui 
donnerait  telles  autres  places , dont  la  - 
ceffion  lui  aurait  été  promilc  par  les 
traites  Eûtes  entre  ce  Prince  & fes  Al- 
liés. 

La  Cour  Britannique  demandait , que  le 
Roi  reconnût  non  feulement  la  Reine, 
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d3  Angleterre , mais  encore  la  fucceflion 
à.la  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante,  17Ii 
ainfi  qu’elle  était  établie  par  les  Aétes  du 
Parlement.  La  démolition  des  fortifica- 
lions  & autres  ouvrages  de  Dunkerque  , 

& le  port  comblé.  Un  nouveau  traité 
de  commerce,  & que  le  Roi  d’Espagne 
cédât  à la  Couronne  d’Angleterre  Gi- 
braltar & Port  - Mahon.  De  plus  la 
traite  des  Nègres  en  Amérique  , donc 
une  Compagnie  Françaife  avait  alors  le  - 
privilège  & la  pofléfiion.  Les  Anglais  y. 
ajoutaient  encore  la  demande  de  quelques  . 
places  dans  le  Nouveau  Monde,  pour  y 
rafraîchir  les, Esclaves  Nègres,  qu’ils  y • 
transporteraient.  Us  demandaient  enco- 
re l’aiîurance  d’être  traités  en  Espagne  _■ 
ay fli  favorablement  qu’aucune  autre  na-; 
tion  ; & que  les  avantages  accordés  , , 
ou  qui  feraient  accordés  à Pavenir  à la 
nation  la  plus  favorifée,  fuffent  communs  •. 
à.  la  nation  Anglaife.-  Que  la  France  les  . 
mit  en  pofleffion  de  Terre-Neuve,  delà, 
baye  & du  détroit  de  Hudfon , foie  à. 
titre  de  rellitution  , doit  de  cefiion. 

Quant  aux  places  , dont  l’Angleterre  & 
la  France  fe  trouveraient  en  pofleflion 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  lors  de 
la  ratification  des  Traités  , elles  en  con- 
ferveraient  réciproquement  la  jouïflàn- 
ce.  Enfin  le  fecrer  de  ces  demandes 
était  particulièrement  recommandé & 
çe  devait  être  révélé. que  du  confente- 
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ment  réciproque  des  parties?  contraâanV  *- 
î?*L  tes.  Trois  points  efientiels  fervaitnc 
mmm  " ““  .encore  de  bafe  à -toutes  ces  pro- 
pofltions.  Le  i.  la  fûreté  que  les  Cou- 
ronnes de  France  & d’Espagne  ne  fe- 
raient jamais  reunies  & placées  fur  une-  r 
même  tète.  Le  2.  la  fatisfàftion  de  tous-  - 
les  Alliés.-  Le  3.  le  rétabliiïement  & le-  - 
maintien  du  Commerce.  - , 

politique  Les  Anglais  ne  cherchaient  pas  feule-  •* 
destf-An-e  -rnent  ^ fe  conferver  Gibraltar  & Port-  “ 
8îai-t.  " Mahon  à l’exclufion  des  Etats , qui  a- 
j vaient  eu  part  à ces  deux  conquêtes  - 
J'  ils  cherchaient  aulïï  -plufreurs  avantages  " 
particulier»  pour  leur  commerce.  Iis-  ' 
étaient  tenus  à ne  pas  encrer  en  négo- 
ciation fans  l’avis  & le  con lentement  des  * 
autres  Pul  fiances  Alliées;  ils  crurent  faos  -* 
doute  avoir  fatisfait  à cette  -obliga-  " 
tion  en  communiquant  le  premier  mé- 
moire dreffé  par  la  France.  Elle  pôur- 
fuivit  en  conféquence  la  négocia*  1 
tion.  . 

L’un  des  premiers  objets  de  la  miillom  ! 
de  Prior , était  de  s’aiRirer , fi  la  Gourde 
France  aurait  du  Roi , Philippe  V , les; 
pleins  pouvoirs  néccflaires  pour  conclu- 
re. les  articles  qui  devaient  le  regarder.' 
lied  certain,  que  Louis  XIV-  avait  tous 
ces  pouvoirs  entre  les  mains.  Mais-  • 
comme  les  demandes  faites  par  la  Cour*' 
Britannique  étaient  trop  nuifiblcs  au»* 
commerce  des  fujets  des  deux  Courons  - 
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nés,  pour  que  l’on  pût  y aquiefeer  , 
le  Rüi  de  France  fe  décida  a envoyer  en 
Angleterre  un  homme  très-- Inllruit  des 
affaires  du  commerce,  pour  traiter  avec 
les  Mihiftres  de  la  Reine  , abréger  les 
longueurs  inévitables,  quand  en- cil  obli- 
gé de  faire  paîtir  continuellement  des. 
courriers  attendre  les  réponfes  de 
part  & d’autre.  Le  choix  tomba  fur  Mé-  - 
nager,  député  au  Confeil  de  commerce 
pour  la  ville  de  Rouen.  Cet  Agent  partie 
auflitôtavccPrior;  il  fe  rendit  à Londres,. 
& foit  par  fes  jufi.es  raifons,  foit  par  fes 
talens  pour  les  négociations  , non  feule- 
ment il  confirma , dans  leurs  fentimens, 
les  Minifircs  déjà  portés  a la  paix  ; mais 
il  fut  encore  affermir  dans  le  même  parti-, 
ceux  qui  pouvaient  y avoir  une  fecrette 
répugnance.  Les  Miriftres  Anglais, . 
bien  convaincus  des  avantages  qui  en 
réfulceraient  pour  la  Grande-Bretagne, 
s’appliquèrent  à convaincre  leur  nation, 
combien  ceux  qui  les  avaient  précédés 
dans  le  Minitlere  , s’étaient  écartés. des 
vrais  intérêts  de  l’Etat,  puis  qu’en  tra. 
vaillant  dans  la  Grande- Alliance  k .ac- 
croître la  puiflance  Autrichienne  , & 
celle  des  Provinces -Unies,  ils  n’avaienc 
rien  ilipulé  en  faveur  de  la  Grande-  Bre- 
tagne, qui,  presque  feule,  fournillait  à~ 
toutes  les  dtpenfes  de  cette  guerre.  Ces 
Minières  démontraient,  qu’iletait  té  ms 
ëfijfonger  à faire  un. bon  traité  de  paix- 
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qui  dédommageât  l’Angleterre  des  frai»^ 
Ï711*  immenfes,  qu’elle  n’avait  pas  craint  de 
■ faire  pendant  toute  cette  guerre,  pour 

foutenir  les  intérêts  de  la  Grande- 
Alliance  : & la  Nation  a reconnu 
enfuite  combien  ils  avaient  des  vues 
julles  & avantageufes  pour  la  Pa-, 
trie. 

Le*  n<?go-  Quelque  attention  qu’on  apportât  à . 
citions  é-  cactièr  le  fecret  de  ces  négociations  im- 
vouées,  portances  ? |e  Comte  de  Gailas  Mini- 
lire  de  l’Empereur  à Londres,  futinftruit 
par  fon  Secrétaire,  hommeintrieuant&. 
adroit  , des  allées  & venues  de  Mrs. 
Ménager  & Prior  , qui  indiquaient  une 
négociation  clandeftine.  Le  Comte  en 
- donna  auflîtôt  avis  au  Prince  Autri- 
chien , & fes  alarmes  paficrent  jusqu’à., 
la  Haye.  Les  Etats  relolurcnt  aufïïîôfr. 
de  faire  pafi'er  à Londres  le  Penfionaire 
Buys , qui  avait  eu  tant  de  part  aux  con- 
férences de  Geertruidenberg.  Les  en 
nemis  de  la  paix  , le  regardaient  comme 
l’homme  le  plus  propre  a traverfer  les 
• négociations  i'ecrettes  & particulières 
entre  la  France;  & l’Angleterre  ,.  ou  au 
moins  à pénétrer  tout  ce  qui  fe  pafil*- 
rait  entre  les  Mihillres  Britanniques,  & . 
les  Agens  de  la  France.  Cet  homme 
comptait  tellement  fur  fon  crédit  auprès 
de  la  Reine  Anne,  qu’il  publiait  haute- 
ment , que  cette  négociation  des 
nouveaux  Mirilfcrea  , ferait  rompue- 
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auflùôt  qu’ils  feraient  hors  de  leurs  pla- 
ces , & il  aiïqrait  qu’Hsn’y  relieraient  pas 
longtcms , quand  il  aurait  eu  un  entre- 
tien avec  la  Reine  d’Angleterre.  Qupi- 
que  cette  Princefle  fut  très -ferme,  élle 
ne  voulut  pas  s’expoler  aux  contradic- 
tions de  Buys,  avant  que  l’on  fût  con- 
venu des  articles  préliminaires.  Elle 
fit  retarder  le  départ  du  Penfionnaire, 
& donna  ordre  au  Comte  de  Stafford  , 
oui  était  fon  Ambaffadeur  auprès  des 
États  - Généraux,  de  fe  rendre  prompte- 
ment k la  Haye  , & d’affurer  leurs  Hau- 
tes-Puilfanccs , qu’il  ferait  chargé  de  pro- 
pofiiions  dont  la  République  lerait  auffi 
contente , que  Sa  Majelté,  Britannique  en 
était  fatisfaite;  . * 

Enfin  après  bien  des  conteflations , Mr. 
Ménager  figna  le  8 d’Oétobre , les  arti- 
cles demandés  par  la  Grande-Bretagne; 
&.  les  Lords  Darmouth  & St.  Jean  en 
lignèrent  le  même  jour  l’actîeptation,  dé- 
clarant, dirent  ils,  le  faire  en  vertu  d’un 
ordre  exprès  de  la  Reine,  qui  les  accep- 
te, comme  ne  contenant  que  les  fùre- 
tés  & avantages  qu’elle  croit,  pouvoir 
prétendre  avec  juftice,  quel  que  l'oit  le 
Prince  auquel  la  Monarchie  d’Espagne 
fera  affignée.  Ils,  étaient  conçus  en  ces. 
ternies 

Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  fou 
pouvoir  au  rétab'iffeme’nt  de  la  j ai* 
générale,  Sa  M^ejié  d.cla:e: 
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I.  Qu’elle  reconnaîtra  la  Rèine  de  T* 
I?H.  Grande-Bretagne  en  cette  qualicé , auffl 

■ ■ bien  que  la  fuccefiion  à cette  Cou» 
Ltmhenî.  ronne  , - fuivant  l’établiflement  pré4- 
v*  fènt.  - 

II.  Qu’elle  confentira-  volontairement 
& de  bonne  foi , à prendre  toutes  leS  " 
mefures  juttes  & raifonnables . pour  cm'* 

> pêcher  que  lcs-Couronnes  de  France  St  ■ 
d’Espagne  foient  jamais  unies  fur  la  tête 
d’un  même  Prince,  Sa Majcfté étant per*- 
fuadée , que  l’excès  de  puifiance  ferait  - . 
contraire  au  bien  & au  repos  général  de 
l’Europe.  - 

III.  L’intention  du  Rôi  eft,qüe  tcu* 
tes  les  parties  engagées  dans  la  guerre 
prt.  fente,  fans  en  excepter  aucune,  trou* 
vent  une- raifonnabie  fatisfaétfon  dans  le 
Traité  de  paix  à fai  ré:  'que  le  Commercé 
foit  rétabli  & maintenu  désormais  à l’ai 
vantage  de  iaGrande-Bretagne , de  la  Hol* 
lande , &*desautres  nations -,  qui  font  ac- 
coutumées ii  l’éxercer. 

IV.  Comme  le  Roi  veut- aufli  main* 
tenir  exactement  l’obfervation  de  la  paix  J * 
lors  qu’elle  auKr  été  conclue,  Sc  qué 
l’objet  de  Sa  Majefte  eft,  (Pafitirer  les 
frontières  de  fon  Royaume , fans  troubler , * 
en  quelque  maniéré  qoç  ce  foit , les  Etats 
voifins , elle  promet  de  convenir  par  le 
traité  de  paix  futur  î que  les  Hollandais 
auront  entre  leurs  mains  les  places  forteà  ' 
qui  font'fpéoifiées  dans  -les  Pays  - Bas  f * 
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. pour  fervir  désormais  comme  de  barrière.,- 
qui  allure  le  repos.de  la. République  de  if1** 
Hollande,  contre  toute  entreprife  de  la 
part  de  la.Francp. 

V.  Le  Roi  conrent  -aqfiï  qu’il  foit 
' formé  à l’Empire  & à la  mai  (on  d’Au- 
triche une  barrjere  jure  convena- 
ble. 

VI.  Quoique  Dunkerque . ait  eoûté 
des  fommes  très  - grandes  au  .Roi , tant 
pour  l’aquérir  que  pour  |e  fortifier,  îc 

. qu’il  foit  nécefiaire  de  faire  encore  une 
dépenfe  très-confidérable  pour  en  rafer 
les  ouvrages , Sa  Majefté  veut  bien  toute- 
fois s’engager  a les  faire  démolir  immé- 
diatement après  jaconclufion  de  la  paix; 
à condition , qu’il  lui  fera  .donné  pour 
les  fortifications  ds  cette  place,  un  é- 
quivalent  convenable  & dont  elle  l'oit 
çontente.  Ec  comme  l’Angleterre  ne 
peut  pas  fournir  un  équivalent,  la dis- 
eufiionen  fera  remife  aux  conférences  qui 
je  tiendront  pour  la  négociation  de  la 
paix. 

V II.  Lorsque  les  conférences  pour  la 
négociation  de  la  paix  feront  formées,, 
pn  y discutera , de  bonne  foi  & à l’amia- 
ble, toutes  les  prétentions  des  Princes 
jfc  Etats  engagés  dans  lu  .préfente 
guerre,  &rien  ne  fora  omis  pour  les  ré- 
.gler  & les  terminer  k la  fatisfa&ion  de  tou- 
rtes les  parties. 

jQutre  ces  fept  articles,  la  Rpiqe  de- 
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manda, qu’il  en  fût  ftipuléun  particulier 
,VIT*  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  & il  fut  rédi-  . 

^ ' gc  en  ces  termes: 

Le  Roi  promet  de  rendre  au  Duc  de 
Savoie,  les  Etats  Sf  territoire^  qui  ap- 
partenaient il  ce  Prince  au  commence- 
ment de  cette  guerre  , & dont  les  ar- 
mées Françaifes  s’étaient  emparées.  Le 
J Roi  confentira  de  plus,  qu’on  cède  au- 

dit Duc  de  Savoie  en  Italie  , les  autres 
places  qu’on  jugera  convenables  au  fens~ 
des  traités,  entre  ce  Prince  & les  Al- 
liés. 


WruéW  Auflitôt  que  ces  Préliminaires  eurent 
dëstXrd  é.té  fi&nés>  le  Comte  de  Stafford  par- 
pour  ia  titpour  la  Haye,  chargé  d’in(trudtions\ 
«ayc-  qui  , fous  les  apparences  de  faire  dés 
promefles  aux,  Etats- Généraux  , conte- 
naient de  véritables  menaces,  fi  la  Ré- 
publique différait  de  donner  les  mains  t. 
l’ouverture  d’un  congrès  , pour  travail- 
, f 1er  à la  paix  générale.  Ces  promefles 
étaient  conçues  en  termes  aflez  va- 
gues. La  Reine  v déclarait  cependant-* 
qu’il  n’y  avait  point  de  commiflîons  qui 
puirent  la  porter  à faire  la  paix,  fans  une 
faiisfadtion  raifonnable  pour  Tes  bons  a- 
mis  & Alliés  les  Etats- Généraux,  par 
rapport  à leur  barrière , à leur  commer- 
ce, & à toutes  leurs  prétentions.  Mais 
en  môme  tems  fon  Ambafladeur  devait 
leur  infmuer,  qu’ils  devaient  fe  rendre 
fociles  fur  la  barrière  > & fe  relâcher  de 


* 
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beaucoup  k cet  égard  de  leurs  préten- 
tions antérieures,  qui  ne  pouvaient  dans  J?***»*  • 
leur  totauté,  que  déplaire  à toutes  les  r~" 
autres  PuiiTanocs  , même  à la  mailon 
d’Autriche.  Elle  ajoutait,  que  fi  les 
Etats- Généraux  continuaient  a montrer 
leur  inquiétude  fur  ce  qu’elle  avait  trai- 
té avec  la  France,  & fur  ce  qu’eileavait 
'-commencé  par  convenir  fur  les  avantages 
de  fon  propre  Royaume,  elle  aurait  un 
julte  fujet  de  fe  plaindre  de  leur ^njufti-j  „ 
ce.  Enfuite  elle  ordonna  à Prior  d’a- 
vertir leurs  Hautes-  Puifianccs  de  fe  dé* 
terminer  incefiammcnt  fur  le  choix  du 
lieu  du  Congrès  , & d’envoyer  au  plu- 
tôt des  pafleports  pour  .les  Piénipoteir-  j , 

tiaires  de  France  : puisque  nous  fouî- 
mes, dilait-elle,  perfuadés  qu’il  cft  im- 
portant de  travailler  fans  delai  à cette 
grande  affaire  , afin  de  n’être  plus  ex- 
pofés  k différer , d’un  côté , les  prépara- 
tifs de  la  campagne,  & de  l’autre,  à faire 
une  dépenfe  inutile  ; au  cas  que  nous  ve- 
nions à mettre  la  demiete  main  aux  trai- 
tés dont  il  s’agit. 

La  Reine  ordonnait  pofitivement  k 
fon  Ambafladeur,  de  déclarer  aux  Etats* 
Généraux,  qu’au  cas  qu’ils  voulurent 
continuer  la  guerre  , en  refufant  des 
conditions  de  paix  inférieures  à celles 
qui  avaient  été  demandées  précédent-, 

- ment , elle  était  prête  a continuer  de 
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, verfer  le  fang  & les  tréfors  de  fes  fu- 
i *y\  i.  jets,  comme  elle  l’avait  fait  jusqu’alors-, 

■*— * pour  leur  avantage  & leur  fureté  ; mais 

qu’elle  était  aufli  obligée  à leur  rendre 
'.julliee,  &-à  ne  pas  décevoir  fes  Al- 
liés. Par  cette  raifon  , elle  leur  dé- 
clarait par  fon  Ambafliideur  St  Plénipo- 
.,tentiaire,  qu’elle  ne  pouvait  plus  foutt* 
nir  le  fardeau  inégal,  dont  on  avait  aug- 
menté le  poids  l’année  précédente,  ni 
les  relâchemens  de  fes  Alliés  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  guerre;  & qù’il  était 
évident  squ*il  faudrait  faire  de  plus 
grands  efforts  qü’on  n’avait  fait  jus- 
qu’alors, fans  quoi  on  ne  pourrait  fe 
flatter  de  parventr  aux  fins  que  l’on  fe 
_ pTopofait  ; qu’il  ferait  néceifaire  que 
xvir.  41 5.  chacun  fournit  exactement  à l’avenir  fon 
j^amierti.  contingent  de  vaifieaux  & de  troupes, 
vi.  695.  si  ? cependant,  ajoutait  la  Reine,  les 
Miniftres  de  Vienne  & de  Hollande 
refufcnt , - comme  ris  ont  fait  jus- 
qu’à préfent,  nous  voulons  & vous  or- 
,Torçy  ni.  donnons  de  conclure.  La  Reine  en  vint 
3^  point  de  parler  d’un  endroit  pour 
tenir , au  plutôt , les  conférences,  & pro- 
posa de  la  part  dé  la  France,  Utrecht^ 
Nimegue,  Aix-la-Chapelle  ou  Liege.  Elle 
alignait  même  l’ouverture  desconféren* 
-ces  au  12  de  Janvier  1712.  Stafford 
s’acquitta  ponctuellement  de  fa  com- 
.1  million.  Il  y mit  toute  l’ardeur  &l*im- 
, pé.  ' 
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pétuofiüé  de  fon  caraétere.  Mais  quel 
Tut  l’étonnement  du  Pcnfionaire  Buy-s  *7* __ 
lorsqu’on  lui  communiqua  les  fept  ar-  ‘r“tf 
ticles.  Il  ne  pouvait  plus  douter  qu’on 
ne  pensât  férieufemcnt  à la  paix.  Il  en 
fut  outré..  Il  n’avait  pas  encore  fait  voi- 
le pour  l’Angleterre.  Il  revint  a la  Haye; 
mais  le  Penfionaire  Heinfius  & les  au-  > 
très  Chefs  du  Gouvernement  parurent 
plus  modérés  ; ils  ne  rejouaient  pas 
la  paix  •,  ils  voulaient,  dirent -ils,  l’a- 
voir fûre,  fermé  & durable.  Stafford, 
pour  mieux  les  intimider , fe  plaignit 
vivement  des  Rois  de  Pologne,  de  Dane- 
marck&  de  Prufle,qui,  fous  le  plus  léger 
prétexte,  menaçaient  toujours  de  retirer 
leurs  troupes. 

En  général  les  Etats  trouvèrent  les  Scntîmcn* 
articles  de  ce  projet  apporté  par  Stafford  » f * t 

aufii  obfcur  qu’hériflé  de  difficultés.  On  articles, 
avait  jetté  les  yeux  fur  ce  Seigneur  , 
parce  qu’il  avait  un  carattere  impétueux,  uu 
propre  a brusquer  une  entreprife  & a Latnb:r:U 
mettre  en  défaut  la  lenteur  pelante  des  vi.  695. 
Etats  - Généraux.  Les  Etats  chargèrent  , 
même  le  Penfionaire  Buys  de  détour- 
ner la  Reine  d’entamer  une  négocia*  - 
tion  fur  un  plan  auffi  vague.  Les  Hol-  Torcy.  1U. 
landais  trouvaient  lurtout  qu’on  n’avait 1 *8, 
gueres  pris  leurs  intérêts  a cœur 
fur  l’article  de  la  Barrière  ; niais  St. 

Jean  avait  déclaré  qu’il  n’était  pas  de 
Tm.  IX.  O 
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de  l’intérêt  de  l’Angleterre  qu’elle  fut 
*7”-  fi  étendue  & fi  forte.  L’Archiduc  Char- 
' ” les,  élu  Empereur,  apprit  à Milan  la  né- 

Sociation  qui  fe  faifait  entre  la  France 
t l’Angleterre, & il  y reçut  les  fept  ar- 
ticles. il  écrivit  aulutôt  aux  Etats -Gé- 
néraux, pour  agir  de  concert  avec  eux, 
& pour  rompre , s’il  était  pofiible , les  me- 
fures  prifes  par  ces  deux  Puifiances,  pour 
/ parvenir  à la  paix.  Il  écrivit  en  même 

tems  à la  Reine  Anne,  pour  lui  renou- 
vel 1er  les  marques  de  & reconnaifiance 
pour  tous  les  fervices  qu’il  en  avait  re- 
çus , & pour  lui  en  demander  la  conti- 
nuation. 11  lui  déclara  que  la  guerre  de 
Hongrie  étant  totalement  terminée , il 

Souvait  augmenter  de  vingt  - cinq  mule 
ommes  le  nombre  de  troupes  que  la 
maifon  d’Autriche  avait  fourni  jusqu’a- 
lors: il  répéta  fes  prétentions  à la 
Couronne  d’Espagne , & s’efforça  de 
perfuader  qu’elles  étaient  étroitement 
liées  à la  caufe  commune,  & à la  li- 
. berté  de  l’Europe,  pour  lesquelles  on 

* avait  répandu  tant  de  tréfors , 5c  facrifie  la 
•vie  d’un  fi  grand  nombre  de  combattans. 
Conduite  Après  l’arrivée  du  Comte  de  Stafford 
en  AUy'l  en  Holkmde,  Buys  n’y  relia  pas  long- 
terre."8  tems.  Il  paffa  promptement  à Londres , 
& fut  admis  à l’audience  de  la  Reine.  Mais 
il  vit  que  ce  crédit , dont  il  s’écait  ù haute- 
ment vanté,  n’avait  pas  le  pouvoir  de  rom- 
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pre  les  négociations  avec  la  France.  Il 
apprit  de  Ta  bouche  même  de  la  Reine  iTit-, 

le  defir  fincere  qu’elle  avait  de  faire  la 

paix,  ce  qui  lui  fut  plus  amplement  enco- 
re confirmé  parles  Mimftres.  On  avait  en 
Hollande  la  plus  haute  opinion  de  Buys. 

Les  discours  ordinaires  à la  Haye,  die  le 
Marquis  de  Torcy,  roulaient  commu-  7Vcy  ut. 
nément  fur  la  néccflité  de  faire  de  non-  ><>*•' 
■veaux  efforts  & de  poufTer  la  guerre  plus 
vivement  que  jamais.  On  s’élevait  con- 
tre la  conduite  du  nouveau  Miniftcre  de 
la  Cour  de  St.  James,  on  la  traitait  haute- 
ment de  perfidie.  On  voulait  pré  voir,  & 
tout  au  moins  faire  croireiaux  peuples  que 
la  plus  faine  partie  de  la  nation  Anglalfc 
forcerait  les  traitres  à renoncer  à leurs 
négociations  pour  la  paix.  Buys,  en- 
voyé en  Angleterre,  était  regardé  com- 
me une  rcfiource;  on  espérait  tout  de 
fes  pratiques  fecrettes , encore  plus  que 
de  fes  discours.  La  principale  commis- 
fionde  ce  Député,  était  de  fouffler  le  feu 
dans  Londres,  & par  quelque  voie  que 
ce  fût,  de  faire  en  forte  que  le  nouveau 
Minillerc  fût  changé.  Il  était  lui -mê- 
me fi  perfuadé  de  la  réufiite  de  la  mis- 
fion,  que  croyant  facilement  ce  qu’il 
délirait  avec  ardeur , il  avait  dit  avant  ion 
départ,  que, litôt  qu’il  aurait  entretenu 
la  Reine  dMnglcterrc  en  particulier,  v 
dans  fon  cabinet,  elle  ne  bifferait  en 
place  aucun  de  les  nouveaux  Miniflrcs. 
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' Louis  XIV  bien  informé  de  ce  qui  fe  dirait 
17 il.  à la  Haye,  fit  communiquer  aux  Mini- 
r lires  mêmes  les  avis  qu’il  recevait,  & 

leur  demanda  quelle  réfolution  pren- 
drait la  Reine,  fi  les  Etats -Généraux 
perfiftaient  à refufer  ou  à prolonger  l’ex- 
pédition demandée  par  1*A mbaffadeur 
d’Angleterre.  L’expédient,  pour  punir 
leur  opiniâtreté, en  ce  cas-là, était  d’ou- 
vrir les  Conférences  feulement  entre  le 
Roi  & la  Reine  d’Angleterre,  d’y  con- 
clure de  concert  tous  les  articles  de  la 
paix  générale,  en  privant  les  Hollandais 
de  l’autorité  qu’ils  prétendaient  de  ré- 
gler les  deftins  de  l’Europe.  Le  Roi 
offrait  de  faire  paffer  fes  Plénipotentiai- 
res à Londres,  & que  du  moment  que 
toutes  les  conditions  de  la  paix  auraient 
été  réglées  dans  les  conférences  parti- 
culières, les  Anglais  jouiraient  de  tou- 
te la  faveur  de  la  paix. 

Les  Minifkes  Anglais  parurent  à Buys 
entièrement  dévoués  à la  Cour  deFran- 
fragtn.  ce.  Comme  il  ,fe  plaignait  du  dernier 
xvn. 417. pian  propofé  par  la  France;  on  ne  de- 
vait, dirent-ils,  le  .regarder  que  com- 
me une  introduction  à une  négociation 
ultérieure;  chacundes  Confédérés  avait 
.encore  la  liberté  d’alléguer  fes  préten- 
tions; on  y promettait  même  de  leur 
donner  fatisfaClion : cette  promeffe,"  it 
eft  vrai,  était  vague  & générale,  mais 
pusfi  les  conférences  de  la  Haye  & de 
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Cîeermiidenberg  n’iavaient  manqué  que 
pur  la  négociation  des  articles  particu- 
liers. On  ne  devait  pas  encore  exiger 
des  déclarations  particulières  qui  pour- 
raient faire  perdre  du  tems  ou  occafion- 
ner'des  difficultés:  le  grand  point  était 
d’ouvrir  un  Congrès  Bùys  trop  péné- 
trant pour  ne  pas  voir  que  l’Angleterre 
n’entretenait  pas, depuis  fi longtems, des 
négociations  particulières  avec  la  Fran- 
ce , fans  avoir  préparé  les  articles  par- 
ticuliers favorables  à fes  prétentions, 
coferva  ,,  qu’il  y avait  dans  le  plan  des 
,f  Français  , des  articles  particuliers; 
„•  mais  d’une  maniéré  enveloppée  & 
obfcure,  principalement  par  rapport 
,,'aux  Barrières  des  Etats  & à l’indem- 
,,  nilation  pour  Dunkerque.  En  regar- 
„ dant  même  les  propofitions  comme 
,,  générales,  il  convenait  que  la  Fran- 
„ ce  s’expliquât  plus  au  long,  afin  que 
.,  la  Reine  & les  Etats  puflènt  délibe- 
„ rer.  s’il  convenait  d’entrer  plus  avant 
„ dans  une  négociation.”^ 

Il  affrétait  d’ignorer  combien  l’An- 
gleterre était  déjà  avancée  avec  la  Fran- 
ce. Auffi  n’eut  il  aucune  réponle  latis- 
faifante.  St  Jean  écrivait  même  alors  au 
Comte  de  Stafford, que  ceux  la  fe  trom- 
paient beaucoup,  qui  s’imaginaient  fai- 
re changer  Sa  Majefté  par  leurs  fubter- 
fuges  & leurs  artifices,  & que  la  Reine 
n’entrerait  dans  aucun  plan  pour  coa- 
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tinucr  la  guerre,  à moins,  qu’ils  ne  con- 
17 1 *•  fcmifTenc  à l’ouverture  des  négociations 
- — de  paix.  4 

T'Uoufic  des  Legrand  pointqueies  Etats  prenaient  le 
kursBar-rPJus  à cœur » était  l’article  de  leurs  Bar- 
rières. rieres.  Ils  fentaient  en  avoir  d’autant 
plus  befoin  contre  la  France  , qu’ils 
avaient  irrité,  au  dernier  point,  cette 
pulsfance  qui  pouvait  trouver  dans  la 
fuite  quelque  occafion  favorable  de  fe  Tan- 
ger , fi  on  ne  la  mettait  pas  hors  d’état 
de  le  foire  par  des  arrangemens  falutai- 
1 res.  La  République  avait  laiffé  échap- 
per l’occafion  de  forcer  les  Français  à une 
compofition  avantageufe  aux  conférences 
de  Gcertruidenberg:  les  affaires  avaient 
• .changé  fingulicrement  de  face  par  les 
fucces  de  Philippe  &.  l’élévation  de  Char- 
les fur  le  trône  Impérial:  ils  avaient 
d’autant  plus  lieu  de  craindre  de  ne  pas 
même  obtenir  les  avantages  qu’ils  avaient 
refufés,  que  le  Minifiere  Anglais  pa-  , 
raifiait  d’intelligence  avec  le  cabinet  de 
Vcrfailles.  Leurs  craintes  ne  tardèrent 
pas  à être  vérifiées.  Le  Roi  de  France  in- 
finua  fes  intentions  à cet  égard  dans  un 
l.ambcrti  écrit  daté  du  1 8 de  Novembre,  pour  fervir 
vi.  69 «.  de  réponfe  à la  demande  des  Mimflrcs 
To,cy  «"  Anglais  fur  cet  article.  Il  offrait  aux 
Etats-Génrraux  de  leur  laitier  pour  Bar . 
rieres,  Menin,  Y prcs&Furnes.  Il  deman  - 
dait  pour  équivalent  Aire,  Bethune,St» 
Venant,  Douai,  Bouchain;  & pour  dé- 
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dommagenient  de  la  démolition  du  port 
de  Dunkerque  , les  villes  & chatellen-  l7lît 
nies  de  Lille  & Tournai.  Le  Roi  confia  — — — 
cependant  à la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne y qu’il  fe  contenterait  de  la  relli- 
tution  de  la  ville  & .de  la  citadelle  de  Torey  ni. 
Lille  avec  les  dépendances,  & fe  défi-a°5* 
lierait  de  celle  de  Tournai,  plutôt  que 
de  retarder  la  paix  en  infiftant  opiniâtre- 
ment fur  cette  rellitution.  Une  condition 
que  ce  Monarque  avait  k cœur , était  cel- 
le du  rétablitfement  de  l’Eledteur  de  Ba- 
vière dans  tous  fes  Etats,  rang  & di- 
gnités , avec  la  reftitution  complette  de  ce 
qui  lui  avait  été  enlevé  d’artillerie , meu- 
bles, pierreries,  & généralement  de 
tous  fes  effets.  Le  Roi  jugeait. que  s’il 
était  imposfible  d’obtenir  en  faveur  de 
ce  Prince  une  reftitution  fi  jufte,  peut- 
être  pourrait -on  le  porter  a céder  fes 
Etats  & fa  dignité  d'Eleéleur  k fon  fîls, 

Lui  donnant  en  même  tems  en  maria- 
ge 4’ Archiduchcffe,  fille  ainée  du  défunt 
Empereur  Jofeph  1,  k condition  cepen- 
dant que  l’Eleétcur  aurait  pour  lui  la 
Souveraineté  des  Pays-Bas,  & s’enenn- 
tenteraiten  échange  de  la  Bavière,  lais- 
fant  aux  Hollandais  la  garde  des  places 
fortes,  & le  pays  chargé  de  l’entretien 
des  gamifons. 

La  propofition  d’accepter  des  articles ^^,5 
fi  inferieurs  à ceux  qu’ils  avaient  refu-  <w,  ew 
O 4 
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fés  à Geertruidcnberg  , ne  fut  pas  f» 
t^iï.  feU!C  mortification  que  reçurent  les  E- 

tats.  On  ne  put  dans  la  Republique  sV 

pour  faire  veugler  fur  la  refolution  décidée  du  Mi- 
<thouer  les  niftere  Anglais  pour  faire  la  paix  : les 
MîntfUre  efprits  n’étaient  pas  encore  alfez  prépa- 
Aagiàis.  rés  pour  goûter  fubitement  une  propofi- 
tion  pareille;  ausfi  recueillait -on  avec 
avidité  tout  ce  que  l’efprit  de  parti  & de 
r nI  liberté  enfantait  en  Angleterre  contre 
x./0.  13-.'  tes  nouveaux  Miniftrcs;  les  membres  du 
1 gouvernement  eux-mdmes,  authorifant 
5!  \\ri.  tes  préventions  populaires  , parlaient 
27V  ouvertement  contre  les  Miniftres  An- 
ÿuii’wbr.  plais:  ceux-ci  inftruits  de  tout,  n’en 
n'nrin.  ' étaient  que  plus  animés  ; ils  cherchaient 
xvn  438.  Poccafion  de  fe  vanger  , & les  intri-' 
gués  des  Miniftres  des  Alliés  n’avaient 
pas  tardé  à la  leur  offrir.  Buys  voyant  la 
difficulté  de  gagner  la  Reine,  réfolut,. 
d’accord  avec  le  Comte  de  Gai  las,  Am- 
bafiàdeur  de  la  Maifon  d’Autriche  de  favo- 
ri fer  une  révoite  que  les  vvighs  projet- 
taient  pour  le  mois  de  Novembre,  le 
jour  même  que  la  populace  de  Londres 
y fait  brûler  l’effigie  du  Pape.  Ils 
croyaient  mettre  à profit  le  tumulte  de 
ce  jour  là,  pour  exciter  un  foulévement 
du  peuple  contre  les  nouveaux  Mini- 
ftres, & forcer  la  Reine  à éloigner  de 
fa  perfonne  tous  ceux  à qui  elle  venait 
de  donner  fa  confiance,  afin  de  rétablir 
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tes  anciens  Miniftres.  Dans  les  mêmes 
circonftances  , le  Comte  de  Gallas  rc-  17l 
£ut/  d’un  des  Bureaux  des  Sécrétaires  " ' 
TPEtat,  un  paquet  en  forme  de  lettres, 
icellé  du  fceau  de  la  Reine.  Il  contenait 
les  articles  fignés  par  Ménager  & par 
les  Lords  Darmouth  & St.  Jean;  mais 
fans  aucune  lettre  qui  lui  fit  connaître 
de  quelle  part  lui  venait  cet  envoi.  Or* 
ne  peut  disconvenir  qu’un  procédé  fem- 
biable  ne  fut  plus  qu’  irrégulier,  fur- 
tout  envers  un  homme  de  dittindtion 
revêtu  d’un  caradtere  public,  par  con- 
feq uent  relpedtable.  Mais  la  conduite 
que  tint  le  Comte  fut  encore  plus  con- 
traire à ce  qu’il  fe  devait  à lui -même, 
au  caradtere  dont  il  était  rçevêtu,  mais 
furtout  à fon  devoir  envers  la  Reine, 
qui  jusqu’alors  lui  avait  marqué  la  plus  • 
grande  confidération  -,  au  lieu  de  lui  por- 
ter diredtement  fes  plaintes,  il  fit  im- 
primer ces  articles,  les  répandit  dans 
Londres,  & y tint  les  propos  les  plus 
indécens  fur  la  conduite  du  Miniltere 
qu’il  accufait  d’avoir  manqué  de  foi,  & 
d’avoir  manuellement  violé  les  articles 
de  la  Grande  Alliance.  Il  difait  haute- 
ment que  c’était  l’ouvrage  de  ceux  qui 
dirigeaient  les  affaires  dans  le  cabinet  de 
la  Reine;  qu’ils  s’étaient  laifiTé  corrom- 
pre par  l’or  & les  promesfes  de  la  Fran- 
ce ,.  & qu’ils  fàcrifiaient  à leur  intérêt 
particulier , non-feulement  l’honneur  5c 
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la  fureté  de  la  Grande-Bretagne, mais  en* 
J?11-  corc  celle  de  l’Europe  entière. 

La  Reine  eut  d’abord  peine  à croire 
le  procédé  du  Comte  de  Gallas  qu’elle 
avait  toujours  eftimé;  mais  les  preuves 
qu’on  lui  en  mit  fous  les  yeux,  furent 
bientôt  fi  convaincantes,  qu’elle  lui  fit 
notifier  par  le  Maître  des  Cérémonies  , 
qu’il  s’abftint.de  paraître  à la  Cour,  & 
de  foire  aucune  fonction  de  Miniftre  pu- 
blic: qu’elle  ne  le  regardait  plus  com- 
me en  ayant  le  cara<Stere,$c  que  fi  l’Em- 
pereur avait  quelque  chofe  à traiter  avec 
elle,  il  devait  le  faire  désormais  par  le 
Miniftere  d’un  autre  Ambafiadeur. 

Cette  notification  aurait  dû  porter  le 
Comte  à dire  adieu  à la  Capitale  de  l’An- 
gleterre , mais  il  répondit  que  tenant 
Km  caraûere  de  l’Empereur , il  en  con- 
' ferverait  toujours  le  titre,  jusqu’à  ce 
qu’il  plût  à la  Cour  Impériale  de  le  rap. 
peller.  Dans  l’intervalle  qu’il  attendait 
le  fentiment  de  l’Empereur , il  continua 
les  intrigues  avec  Buys.  ils  s’unirent 
Pun  & l’autre  avec  Bothemer , Envoyé 
du  Duc  de  Hanover  qui  avait  alors  le 
plus  grand  crédit  dans  le  parti  de* 
Wighs;  ce  Prince,  héritier  préfom- 
|if  de  la  Couronne  Britannique  en 
vertu  de  l’Aéte  du  Parlement,  étaic 
fort  attaché  à cette  faéfcon.  Ces  troi* 
hommes  formaient  toujours  les  plus  hau- 
tes espérances  fur  le  fticcès  de  l’émeut© 
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qu’ils  projet  raient , & ils  penferent  qu’il 
^convenait  aux  intérêts  de  la  Grande  Al-  171*. 
liance,  d’attirer  à Londres  le  Prince  " ' 1 “ 
.Eugène.  Ils  attendaient  tout  des  égards 
que  la  Reine  aurait  pour  un  perfonnagede 
ce  mérite.*  Charles  crut  ce  voyage  uti- 
le à fes  affaires,  & il  fut  réfolu  dans 
une  entrevue  qu’ils  eurent  k Infpruck. 

Eugène  prie  fa  route  par  la  Haye,  il 
écrivit  il  la  Reine  pour  demander  fi  eL 
lç  trouverait  bon  que,  fuivant  fes  or- 
dres, il  le  rendit  auprès  d’elle.  La 
Reine  venait  d’être  inftruite  du  com- 
plot des  Wighs,  & qu’ils  fe  promet- 
taient de  foire  arriver  le  Prince  Eugene 
à Londres  le  jour  même  que  l’on  brule- 
- . Tait  l’effigie  du  Pape  , que  fous  pré- 
texte de  faire  honneur  au  Prince,  un 
grand  nom'bre  de  leurs  partifans  mon- 
terait k cheval  & fovoriferait.le  tumulte. 

Elle  prit  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  détourner  ce  coup,  &.  les  chefs  fe 
voyant  découverts  n’oferent  exécuter 
leur  complot.  Le  .Comte  de  Stafford, 
reçut  ordre- de  rompre  le  voyage  du  Prin- 
ce, ou  de  le  différer  du  moins,  jusqu’k  . 
ce  que  le  iour  deftiné  au  fonlevement 
fut  paffé , & que  les  affairés  de  la  négo-  -n 
cigtion  fuffent  plus  avancées,  & le  Comte 
obtint  ce  délaL  Quant  au  Penfionaire 
Buys,  il  reçut  des  reproches  très  vifs, 
quand  il  prit  congé  du  Confeil  Britanni- 
que. Le  Grand  - Thréforier  lui  dit  en  fa»  * 
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ce,  qu’il  s’était  comporté  non  comme 
iriT* ' Miniftre  d’une  Puifiance  amie;  mais 
J comme  un  incendiaire , envoyé  pour 
mettre  tout  en  feu.  Il  ajouta  que-  fes 
manèges,  qu’il  croyait  fccrets,  étaient 
parfaitement  connus  ; que  la  Reine  était 
exactement  infiruite  de  fes  liaifons  avee 
des  perfonnes  dont  les  intentions  étaient 
jullcment  fufpcétes  à Sa  Majcfié  Britan- 
nique , & qu’  Elle  avait  fçu  jusqu’aux 
moindres  discours  que  fes  amis  & lui 
avaient  tenus.  Il  lui  indiqua  même  la  mai- 
fon  où  il  avait  été  le  foir  précédent,  lui 
nomma  ceux  qui  s’y  étaient  trouves,  & 
lui  répéta  les  discours  qa’oiv  y avait  te- 
nu». On  ne  fait  pas  ce  que  le  Penfionaire 
allégua  pour  fa  defenfe.  Il  en  elt  qui 
croyent  qu’il  avait  fuivi  r malgré 
-lui,  les  ordres  exprès  de  fes  maîtres. 
Le  Grand-Thréforier  finit  par  lui  préfen- 
ter,pourpréfenr  ordinaire,  une  bourfe  de 
mille  ducats  qu’il  accepta.  Il  eit  cer- 
tain que  Buys  avait  eu  le  talent  de  dé- 
couvrir les  articles  fecrets  qu’on  lui 
niait  avoir  été  ftipulés  entre  les  deux 
Cours  de  Verfaillcs  & de  Londres. 
icCongrts  Les  chefs  du  gouvernement  des  Pays- 
i u-  -Bas-Unis,  fe  laiiTant  gagner  par  le  cri 
ustbt-  général,  différaient  cependant  toujours 
4e  fe  décider  fur  l’ouverture  & fur  le 
lieu  d’un  Congrès.  Ce  fut  fans  doute 
-alors  que  l’Abbé  de  Polignac  leur 
appliqua  ce  mot  fi  connu.;  MeJJkur.t 
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rous  traiterons  chez  vous , nous  traiterons 
J 'an  s tous  & nous  traiterons  de  vous.  Au  1 7 1 ** 
moins  elt-il  certain  que  la  Reine  d’An-  — 
gleterre  les  menaça  de  faire  la  paix  par- 
ticulière, s’ils  ditieraient  plus  longtems  xvufll> 
de  prendre  une  détermination.  Lal'ran-' 
ce  avait  toujours  incliné  pour  que  le  Con- 
tres fe  tint  u ütrecht  : les  Etats  de  cette 
Province  avaient  toujours  paru  les  mieux 
dispofés  pour  la  paix;  cette  ville  étant 
d’ailleurs  à la  portée  de  la  Haye,  il  é- 
tait  facile  d’en  tirer  les  réponlès  qui 
mettraient  une  prompte  conclulion  X 
cet  ouvrage  falutaire.  Les  Etats  fu- 
rent alors  ébranlés  : pour  les  déter- 
miner, le  Comte  de  Statibrd  parla 
fortement  au  Grand  - Penlionaire  & 
aux  autres  principaux  membres.  Il 
en  vint  jusqu’à  leur  dire  que  les- 
Etats -Généraux  devaient  faire  ufage  de- 
leur  prudence  ordinaire,  pour  mériter 
l’affeftion  que  leur  marquait  Sa  Majeliç 
Britannique:  que  s’ils  s’obltinaient  à re- 
tarder l’ouverture  du  Congrès,  & à dif- 
férer les  pafleports  nécelîaires  pour  y 
parvenir,  la  Reine  pouvait  obtenir  de  la. 

France  qu’il  fe  tînt  dans  une  ville  dé-  , 
pendante  de  fes  domaines.  Il  leur  lit 
entendre  que  s’ils  ofaient  marquer  feu- 
lement le  moindre  doute  fur  la  bonne 
foi  de  la  Reinp , & fur  la  droiture  de  fes 
intentions,  ce  ferait  un  manque  de  res*  -* 
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fpeét,  qui  leur  attirerait  indubitabte- 
ipent  toute  l’indignation  de  Sa  Majefté. 
Ces  menaces  intimidèrent  : & les  États- 
Gcnéraux  en  vinrent  enfin  à promettre 
d’expédier  les  paffeports  -,  mais  ce  ne  fut 
qu’après  que  le  Comte  eût  écrit  deux 
lettres  au  Grand-Penfionaire.  Il  y ré* 

frétait  les  mêmes  menaces,  il  ajouta  que 
a Reine  regarderait  tout  retard  affeété , 
comme  un  refus; ce  qui  l’obligerait  de  fc 
féparcr  de  la  caufe  commune,  au  grand 
désavantage  de  la  République , & même 
de  toute  l’Europe.  Ces  paffeports  tant  de- 
mandés, furent  enfin  expédiés,  mais 
on  les  envoya  en  blanc  au  Penfionaire 
Buys,  chargé  de  faire  de  nouvelles  alli- 
ances avant  de  les  remettre  à la  Reine. 
Ce  Député  avait  en  Angleterre  un  fuc- 
cés  bien  différent  de  celui  dont  il  s’était 
flatté  : fortement  preffé  par  le  Comte 
d’Oxford  de  répondre  en  termes  çofitifs 
à cette  queftioh:  vos  maîtres  font-ils  en 
état  de  réparer  le  paffé,  & de  fatisfaire 
désormais  à tous  leurs  engagemens?  il 
avait  été  forcé  d’avouer  qu’il  était  ira- 
poflible  à la  République  de  remplir  ce 
qu’elle  avait  promife.  Ne  pouvant  doncv 
que  retarder  la  remile  des  pasfcports,  il 
prétexta  que  le  Duc  d’Anjou  n’étant  pas 
reconnu  Roi  d’Espagne,  fes  Miniftres 
ne  pouvaient  avoir  entrée  au  Congrès  fous 

cette  qualité.  Il  déclara  enfuite  que  ceu? 
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des  Electeurs  de  Bavière  & de  Cologne 
ne  pouvaient  y être  également  admis, 
parce  que  ces  Princes  avaient  été  mis  au 
ban  de  l’Empire  fous  le  défunt  Empe- 
reur. Cet  incident  qu’on  n’avait  pas 
prévu,  fut  communiqué  à la  Cour  de 
France,  & le  Roi  condefcendit  i cette 
demande  des  Alliés.  Il  avait  nommé 
pour  fes  Plénipotentiaires  le  Maréchal 
d’Uxelles,  l’Abbé  de  Polignac  & M. 
Ménager.  Enfin,  au  mois  de  Novembre 
M.  de  Torcy  rççut  la  lettre  fu'vante  du 
Sécretaire  d’Etat  St.  Jean  avec  les  pas- 
feports , quoique  la  réponfe  de  Louis 
XIV  ne  fût  pas  encore  parvenue  à Lon- 
dres. 

Monfieur  ....  les  Seigneurs  Etats  - 
Généraux  des  'Provinces -Unies  ayant1 
concourru,  par  leur  réfolution  du  ai  der 
ce  Mois,  nouveau  ftile,  avec  Sa  Ma- 
jefté,  pour  faciliter  l’ouverture  des  Con- 
férences dans  les  articles  fuivans. 

I.  Le  lieu  qui  a paru  le  plus  propre' 
pour  le  Congrès,  a été.  la  ville  d’U- 
trecht. 

II.  Le  ia  de  Janvier  prochain , nou- 
veau Stile,  a été  fixé  pour  l’ouverture 
dudit  Congrès. 

III.  Il  a été  arrêté  que  les  Miniffres 
de,  la  Reine  Sx.  des  Seigneurs  les  Etats 
s’y  trouveront  en  qualité  de  Miniltres 
Plénipotentiaires,  Sx  qu’ils  ne  pren- 
dront fur  eux  le  caraékre  d’Ambaflà- 
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deurs,  que  le  jour  de  la  fignature  de  la 
1711.  paix,  afin  d’éviter  le  plus  qu’il  fe  pour- 

ra  .l’embarras  des  cérémonies,  & la  Ion- 

gueur  qui  en  pourrait  nuitre. 

IV.  La  Reine  & les  Etats -Généraux: 
infiltent  que  les  Minillres  du  Duc  d’An- 
jou, & des  ci  -devant  Eledteur^de  Ba- 
vière & de  Cologne,,  n’entreront  pas 
au  Congrès,  jusqu’à  ce  que  les  points- 
qui  les  pourraient  regarder,  aient  été 
ajulles;  & la  Reine  & les  dits  Sei- 
gneurs Etats  font  fermentent  réfolus  de 
ne  pas  envoyer  les  paileports  pour  les 
Minillres  de  France,  que  le  Roi,  n’ait 
' préalablement  déclaré  que  Pabfence  des 
Minillres  fusmentionnés , ne  retarde- 
ra pas  le  progrès  de  lu  négociation. 

Les  lettres  circulaires  ont  déjà  été" 
écrites  par  Sa  Majefté  a tous  les  Alliés , 
qui  font  engagés  avec  elle  dans  la  pré- 
fente guerre,  en  conformité  des  trois 
articles  ci-deflus  Ipécifiés,  & la  Reine- 
m’ordonne  de  vous  faire  favoir , que. 
dès  qu’elle  recevra  la  déclaration  de  Sa- 
Majellé  Très- Chrétienne,  fqr  le  der- 
nier de  ces  quatre  articles,  les  palTe-, 
ports  qui  font  ici  en  blanc,  vous  feront 
envoyés  avec  le  nom  de  M.  le  Maréchal 
d’Uxélles,  de  M.  l’Abbé  de  Polignac, 
& du  Sieur  Ménager  qui  y feront  infé- 
rés, à moins  que  le  Roi  n’ait  fait  quel- 
que changement  à la  première  nomina- 
tion dont  vous  m’avez  fait  part. Corame<ïoa- 
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feuîement  les  Miniltres  de  Sa  Majcfté, 

mais  aufli _plufieurs  de  fes  Alliés,  qui  1 711»-. 

doivent  affilier  au  traité  de  paix  futur *■ 

font  préfentement  ici,  je  vous  prie,  , 

Monfieu'r  d’en  envoyer  les  paffeports 
nécelfaires,pour  qu’ils  puiffent fe rendre 
en  Hollande  avec  plus  de  fûrété.  Je 
fuis  &c. 

Cependant  Buy  s ne  perdait  pas  fon  tems  Renouvel-- 
à Londres.  Voyant  qu’il  ne  pouvait  lement  de 
rompre  les  négociations , fon  efprit  fé 
cond  imagina  de  renouveller  les  ancien-  oleten-c  & 
nos  alliances  entre  l’Angleterre  & les  E-  Tes  Etat* 
tats.  Il  négocia  cette  affaire  dans  le  f^amj,trtï 
plus  grand  fecret,  comme  fi  elle  eût  vi.  737- 
déjii  pu  palier  pour  un  crime.  On  s ’y?.1,1; 
promettait  mutuellement  de  ne  pour-;  xviWij. 
fuivre  la  guerre  & de  ne  négocier  là 
paix  que  d’un  commun  accord  ; mais 
comme  en  Angleterre  on  fe  refufait  à 
la  ratification  du  Traité  de  barrière,  con- 
clu en  1709,  il  r.c  paraît  pas  que  les  E- 
tats  aient  ratifié  ce  traité.  Les  efprits- 
étaient  alors  tellement  portés  pour  i a . 
guerre  que  le  Conléil  d’Etat  , dans  la 
pétition  annuelle  qu’il  publia  , le  13 
de  Novembre,  fît  un  etpcce  de  mémoire 
pour  en  perfuader  Ta  néceffité  & mène 
pour  rallumer,  s’il  était  pofiible,.  l’ar- 
deur qui  femblait  fe  ralentir  partout, 
contre  la  France. 

La  Reine  Anne,  au  contraire,  à.  l*cai- 
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verture  du  Parlement  qui  fe  fit  le  8 de  Dé- 
cembre , avait  hautement  déclaré  fon  pen- 
chant pour  la  paix.  Elle  dllait  même  que 
malgré  les  artifices  de  ceux  qui  aimaient 
la  guerre , elle  avait  fixé  le  tems  & le  lieu 
pour  l’ouverture  d’un  traité  de  paix  ge-  ' 
nérale.  Elle  aiTura  qu’elle  employcrait 
tous  fes  foins  pour  qu’après  une  guer- 
re qui  avait  coûté  tant  de  lang  & d’ar- 
gent, les  fujets  de  la  Grande-Bretagne 
pufient  trouver  leurs  intérêts  de  négo- 
ce & de  commerce  augmentés  & éten- 
dus, avec  tous  les  autres  avantages 
qu’une  Souveraine  tendre  & affection- 
née peut  procurer  à un  peuple  obéiflant 
& fidele.-  Elle  ajouta  .qu’elle  ferait  éga- 
lement tout  fon  pofTit'^  pour  procurer 
aux  Princes  & aux  Ettrts  engagés  avec 
elle  dans  la  guerre,  une  fatisfauion  rai- 
fonnabie , & qu’elle  fe  joindrait  à eux 
par  les  engagemens  lcfc  plus  étroits,  afin 
de  maintenir  les  alliances,  &,  de  rendre 
la  paix  ferme  & durable. 

La  Chambre  des  Pairs,  ayant/lélibé* 
ré  fuir  la  harangue  de  la  Reine,  vota 
qu’il  ferait  préfenté  une  adreffe  à SaMa- 
jefté,  dans  laquelle  on  expoferait  que  la 
Grande-Bretagne  & l’Europe  ne  pou- 
vaient jouir  d’une  paix  fûre  & honora- 
ble, tandis  qu’  un  Prince  de  la  Maifoq 
de  Bourbon  demeurerait  maitre  de  i’Es- 
pagne  & des  Indes.  L’adrefle  fut  pre- 
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fentée  5c  la  Reine  répondit,  qu’elle  ferait 
bien  fâchée'  que  quelqu’un  pût  penfer, 
Qu’elle  ne  ferait  pas  tout  fon  pofiible 
pour  retirer  ces  pays  des  mains  de  cette 
maifon.  Il  y eut  plufieurs  débats  dans 
la  Chambre  des  Çommunes,  mais  enfin 
la  pluralité  des  voix  fut,  qu’on  laiffe- 
rait  à la  Reine  à fa  prudence  , les 
Conditions  de  la  paix.  La  Reine  Anne 
nomma  donc  pour  fes  Plénipotentiaires 
au  Congrès  d’Utrecht,  l’Evêque  de  Bri- 
ftol  & Te.Comte  de  Stafford  : mais  com- 
me aucun  des  Minjftres  n’ofait  confier 
li  perfonne  fes  intentions  fecrettes,  on 
donna  à ces  Plénipotentiaires  des  in- 
ftruétions , tendantes  à procurer  les  plus 
grands  avantages  aux  Puifiances  Alliées*, 
ûuf  à y faire  par  la  fuite  les  changement 
que  les  circonftances  pourraient  exiger. 
On  y ajouta  qu’il  fallait  particulièrement 
recommander  aux  Miniltrcs  de  ces  puis- 
sances, de  le  tenir  fortement  unis  entr> 
eux,  afin  que  dans  toutes  les  conféren- 
ces, les  propofuions  qui  feraient  faites 
par  quelqu’un  de  ces  Miniftres,  fuffent 
foutenues  d’un  accord  unanime.  Entre 
autres  articles,  icsinftru&ions  portaient, 
que  fi  l’on  jugeait  à propos  de  commen- 
cer par  la  dispofition  de  la  Monarchie 
d’Espagne  , les  Plénipotentiaires  de- 
vaient In  fi  (1er  à déclarer, que  fa  fûreté& 
la  fatisfaCtion  convenable  que  les  Allié® 
entendaient  que  le  Roi  de  France  avait 
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• promifc,  ne  pouvaient  s’obtenir  en  lais^ 
.1711.  fant  l’Espagne  & les  Indes  Occidentales^- 
. r ^ aucune  branche  de  la  mailon  de  Bour- 

bon. On  leur  enjoignait  auffi  d’infifter' 
en  faveur  de  l’Empereur  & de  l’Empire, » 
pour  que  la  France  leur  rendit  la  ville 
& la  citadelle  de  Strasbourg  en  l’état 
où  elles  fe  trouvaient  alors,  afin  que 
_ cette  ville  fût  rerntfe  au  rang  des  villeÿ 
Impériales:  qu’on  rendit  à l’Empereur, 

, & à la  maifon  d’Autriche  les  villes  de' 

Brifiac  & de  Landau  : que  les  tbrtereflés 
f fituée's  fur  le  Rhin  fuirent  démolies^ 

: uinfi  que  les  fortifications  des  dix  villes 

- Impériales  du  Landgraviat  d’Alface,.- 
iur  lesquelles  la  France  ne  conlerverait 
% ' que  le  droit  de  préfecture,  félon  le  fensf 

littéral  du  Traité  de  Westphalie:  que  le 
quatrième  article  de  la  paix  de  Ry?wyci< 
concernant  la  Religion  fût  révoqué:  que  lé' 
Roi  de  Prude  & l’Eleéteur  d’Hannovré 
> fü  fient  reconnus  en  leurs  nouvelles  quai» 

r ' Iitcs:  que  le  Roi  de  Portugal  jouit  dé- 

tous les  avantages  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordes dans  la  Grande  Alliance:  que  Louis 
XIV  cédât  aux  Etats -Généraux,  pour 
• , leur  fervir  de  Barrières,  les  villes  de  Lifi 

le , Douai , Tournai , Bethune , Y près; 
Condé,  Valenciennes,.-  Menin,  Aire", 
Bouchain,  Maubeuge,  St.  Venant  Sx,, le 
Fort  Knock;  mais  qu’on  ne  parlàc  dé  -*• 
ees  articles  qu’àprès  avoir  réglé  les  au- 
tres : que  le  Duc  de  Savoie  rentrât  dan» 
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toutes  les  villes  & pays  qu’il  avait.per- 
dus  pendant  le  coûts  de  la  campagne; 
& qu’il  demeurât  en  poflefiion  de  ce 
qu’il  y avait  acquis  ; enfin,  ils  devaient 
Exiger  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne, 
qu’on  reconnaîtrait  la.fucceflion  dans  la 
maifon  d’Hannovre  : qu’on  abandonne- 
rait aux  Anglais  l’Jflede  St.Chriliophe, 
Plaifance,  & l’Ille  de  Terre-Neuve: 
qu’on  leur  rellituerait  le  détroit  de  Hud- 
}on;  qu’on  leur  céderait  Port- Royal,, 
Gibraltar  & Port-Mahon;  & qu’ils  joui- 
raient du  contraCt  de  l’Asfiento  pendant 
trente  années,  ainfi  que  de  tous  les  a- 
vantages,  droits  & privilèges  accordés 
par  les  Espagnols  à la  nation  la  plusfa- 
vorifee. 

L’Angleterre  qui  voulait  lincérement 
la  paix  , la  Hollande  où  fe  devaient  te- 
nir les  conférences,  attiraient  alors  les 
yeux  de  toute  l’Europe,  laffée  d’une 
guerre  fanglante,  & presque  également 
ruineufe  pour  toutes  les  puifiances.  Les 
■Chefs  des  Etats- Généraux  étaient  les 
feuls  qui  voulurent  la  continuation  de 
la  guerre.  Au  moins  prétendaient -ils 
. que  fi  l’on  faifait  la  paix , ce  fût  â des 
conditions  fi  exorbitantes,  que  la  Fran- 
ce réduite  à la  derniere  extrémité, 
n’aurait  même  jamais  voulu  s’y  fou- 
mettre.  Louis  XIV  la  defirait  ardem- 
ment, mais  toute  la  France  fe  fût  plu- 
tôt enfévelie  fous  fes  ruines,  que  d’aquics- 


.N 


N . 

j 54  Négociations  pour  la 

cer  à des  conditions  deshonorantes  pour 
1711.  la  nation.  Les  Conférences  fe  tinrenc 
à Utrecht,  mais  c’était  Londres  & Ver- 
failles  qui  traitaient  réellement  : les  deux 
Cours  étaient  bien  convaincues  que  lors- 
qu’elles feraient  d’accord , les  autres  puis- 
sances fe  trouveraient  bientôt  forcées 
de  fouscrire  aux  conditions  qu’elles  au- 
raient réglées. 

Presque  tous  les  membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  étaient  Toris;  ainfî 
le  Miniftre  Britannique  était  aflure  d’ob- 
tenir la  pluralité  des  voix:  mais  il  n’en 
était  pas  de  même  dans  la  Chambre  Hau- 
te, beaucoup  de  Seigneurs  y étaient 
attachés  à la  faétion  du  Whigisme.  Pour 
faire  pancher  la  balance  du  côté  de  la 
Cour , la  Reine  créa  dix  nouveaux  Pairs, 
&,  par  un  Writ,  appella  à la  .même 
Chambre  les  Lords  Compton  & de  Bruce , 
fils  des  Comtes  de  Nottingham  & d’Ay- 
lesbury , ce  qui  donna  douze  voix  de 
plus  au  Miniftere  dans  les  délibérations. 
L’un  des  premiers  objets  dont  le  Parle- 
ment s’occupa  dans  cette  feflîon  , fut 
d’examiner  la  conduite  du  Duc  de  Marl- 
borough,  non  par  rapport  au  commun-* 
dement  des  armées:  un  examen  fur  cette 
matière,  eût  été  trop  glorieux  pour  le 
Duc:  mais  il  n’en  était  pas  de  même  du 
côté  de  l’intérêt,  & l’on  avait  contre  . 
lui  des  foupçons  trop  bien  fondés.  La 
Reine  qui  tentait  que  tant  que  M.ulbo- 
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rough  aurait  le  commandement  des  trou- 
pes, elle  devait  s’attendre  aux  plus  vi- 
ves oppofitions  à la  paix,  faifit,  ou  plu- 
tôt fit  naitre  cette  occafion  pour  le  dé- 
pouiller de  tous  fes  emplois,  afin  que 
l’on  pût  examiner  cette  affaire  d’une 
maniéré  plus  impartiale.  Cependant  el- 
le lui  écrivit  de  fa  propre  main  une  let- 
tre, où  elle  lui  marquait  la  fatisfaéiion 
qu’elle  avait  de  fes  fervices  ; mais  après 
ce  compliment , elle  lui  difàit  qu’elle 
jugeait  à propos  dé  reprendre  les  em- 
plois qu’elle  lui  avait  confiés,  & elle 
nomma  k fa  place  le  Duc  d’Qrmond, 
pour  commander  en  chef  toutes  les 
troupes  de  terre  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

On  commença  aufiitôt  les  procédures 
contre  Marlborough.  L’on  trouva  qu’uü 
Juif,  adjudicataire  de  la  fourniture  du 
pain  pour  l’armée,  lui  comptait  annuel- 
lement fix  mille  livres  fterling  ; qu’il  a- 
vait  reçu  dix  mille  autres  livres  fterling 
de  la  Reine  pour  payer  fes  intelligen- 
ces; mais  en  devait -H  rendre  compte  ? 
On  l’exigeait.  Enfin, qu’il  s’était  appro- 
prié une  déduction  de  deux  & demi 
pour  cent  fur  le  payement  des  troupes  é- 
trangeres  à la  folde  de  la  Grande  - Bre- 
tagne. Les  preuves  étaient  fi  éviden- 
' tes , qu’il  lui  était  imposfible  de  le^nier; 
l’on  ne  peut  disconvenir  que  cette 
conduite  ne  fût  indigne  d’un  homme 
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que  fes  talens  militaires  auraient  couvert 
d’une  gloire  immortelle,  fi  elle  n’eût 
été  ternie  par  un  attachement  fordide  à 
l’argent.  Ce  procès  traîna  en  longueur. 
La  Reine  contente  d’être  parvenue  k 
fon  but , & fuivant  plutôt  les  règles  de 
la  prudence  que  celles  de  la.juftice, 
me  le  fit  point  terminer.  Marlborough 
pour  s’éloigner  de  la  tempête  , ou  pour 
s’en  garantir,  fe  retira,  vers  la  fin  de 
l’année,  en  Hollande  où  il  demeura  jus- 
qu’en 1714,  qu’il  repaffa  dans  fa  patrie 
peu  de  mois  avant  la  mort  de  la  Reine 
Anne. 

Le  Miniftere,  voyant  que  les  Etats- 
“Généraux  ne  cherchaient  qu’à  éloigner 
la  paix,  firent  agir  la  Chambre  des  Com- 
munes pour  dorner  quelques  mortifica- 
tions k ces  fuperbes  Républicains , dont 
les  Chefs  entretenaient  correspondance 
avec  ceux  des  Wighs,  & dont  le  Pen- 
fionaire  Buys  agifiait,  dilàit-on,  plutôt 
en  incendiaire  à Londres  qu’en  Miniltre 
d’une  puifiance  Alliée , ne  cefiant  de  caba- 
lcr  contre  le  Gouvernement.  On  commen- 
ça par  obrerver  que  les  Etats -Généraux 
n’avaient  pas  fourni  leur  contingentée 
troupes  pendant  le  cours  de  la  guerre  ; 
& l’on  ajouta,  qu’au  commencement  ia 
Reine  & leurs  Hautcs-Puifiances  avaient 
également  contribué  aux  fubfides  & aux 
frais;  mais  que  dans  la  fuite,  la  Reine 
feule  avait  fourni  annuellement  au  delà 
-*■  • • de 
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te Ton  contingent  deux  cent  quatre-vingt 
mille  florins.  Elle  avait , difait-elle,  four- 
ni dix-neuf  millions  au  delà  de  fon  contin- 
gent, & pour  une  guerre  qui  n’intcrelPut 
point  lePays.  On  attaqua  enfuite  le  trai- 
té des  Barrière,  que  le  Lord  Towns* 
hend  avait  fait  conclure  en  170;  entre 
la  Grande-Bretagne  & les  Etats -Géné- 
raux. Par  ce  craité  l’Angleterre  garant 
tiffait  aux  Provinces- Unies  une  Barriè- 
re dans  les  Pays-Bas;  & leurs  Hautes- 
Puifiances  s’eagageaient  à maintenir  de 
toutes  leurs  forces  le  titre  de  la  -Reine, 
& la  fucccsfion  à la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne dans  la  ligne  Protcftante.  On 
prétendit  dans  laChambre  des  Commune.* 
que  c’était  un  mal  pour  l’Angleterre 
d’engager  une  Puiflance  à foutenir  un 
ordre  de  fucceffion  que  la  nation  pouvait 
changer  un  jour  par  de  bonnes  rai- 
fons  -,  & que  d’après  ce  traite  les  Etats- 
Généraux  pouvaient  fe  croire  autorifés 
;à  prendre  connaifiance  de  ce  qui  fe  pas- 
fait  dans  les  Confeils  Britanniques.  On 
-objeéta  au  fujet  de  la  Barrière,  que  s’ils 
entraient  en  pofleffion  de  tant  de  places , 
il  ferait  à craindre  qu’ils  n’erapéchas- 
fent  les  Anglais  d’y  trafiquer;  & que 
cela  nuirait  confidérablemer.t  aux  ma>- 
mifodlures  Anglail'es.  D’après  ces  re* 
préfentations,  laChambre  vota  que,  foui 
prétexte  d’aftérmir  la  Religion  Protefta»- 
te,  & la  Couronne,  & d’affurer  la  Bar- 
Tm.  IX.  P 
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ricre  aux  Etats -Généraux,  on  avair-in* 

. féré  dans  ce  traité , plufieurs  articles  ten- 

' " ■ dans  à la  deftrudtion  du  Commerce  de 
la  Grande-Bretagne,  contraires  à fes 
intérêts,  & fort  deshonorans  pour  Sa 
, *Majefté.  Que  le  Vicomte  de  Towns- 
hend  n’avait  eu  aucun  ordre  ni  autorité 
pour  négocier  & conclure  plufieurs  ^ar- 
’ ticles  dudit  Traité,  & que  tous  ceux  qui 
avaient  confeillc  à la  Reine  de  le  ratifi-  - 
er , étaient  des  ennemis  de  Sa  Majefté 
( & du  Royaume.  v •»  . 

En  conféquence  de  ces  votes , l’on 
convint  d’une  députation  qui  préfentê- 
rait  à la  Reine  une  Rémontrance  où  la 
,-Chambre  afiurait  Sa  Majetté , que  l’An- 
gleterre avait  été  furchargée  de  dix-neuf 
-millions  de  Livres  Sterlings  pendant  Je 
. cours  de  la  guerre,  ce  qui  prouvait  évi- 
demment la  fraude  ou  la  malverfation 
des  Miniftres  La -Reine  reçut  favora* 

• blement  cette  adrefie;  mais  les  Etats*- 
, Généraux  alarmés,  lui  écrivirent  upc 
lettre,  pour  lui  repréfenter  la  nécefiité 
, d’une  Barrière,  qu’ils  prétendaient  auffi 
utile  aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  , 
qu’à  ceux  des  Etats -Généraux,  & iis 
^f,ctere  firent  publier  en  méme-tems  un  long 
jîi.  472.  ynémoire  pour  la  j unification  de  leur  con- 
duite. Les  Wjgbs  le  firent  inférer  dans  . - 
les  papiers  publics  de  Londres-;  mais  les 
.Communes  qualifièrent  ce  mémoire  de 
I libelle  feux,  fcandgleux  & malicieux.. 
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contenant  des  réflexions  injurieufes  aux 
réfolutions  de  la  Chambre;  & i’impri-  17TT1» 
meur  fut  mis  en  prilon,  ainfi  que  celui 
qui  en  avait  été  le  diltnbuteur.  Us  ne 
s’en  tinrent  pas  la.  L’animofité-  des 
Communes  palîait  tellement  les  réglés 
de  la  décence , qu’on  regarda  com- 
me unç  modération  le  langage  ironique 
d’un  des  membres,,  auquel  il  échappa  de 
• dire  ; qu'il  fallait  envoyer  un  [me figer  en 
Hollande  pour  faire  meure  aux.  arrêts  ceux 
fui  avaient  dreffe  1 ce  mémoire. 

En  un  niot  les  Anglais  rnépri-Rcpmdict 
fliient  cet  écrit  au  point  de  le  traiter  ent'e  S'-An- 
de  libelle.  Les  Etats  s’étendaient  fur  u ^TtemA'S* 
ne  multitude  de  détails,  inféparables  deu--»  Etats, 
ces  fortes  de  discuflions,  mais  dont  on  ne  umberti 
. peut  donner  qu’un  excrait.  La  Reine  vu.  •<*. 
s’était  plainte  qu’ils  n’avaient  pas  rem  43*«43r* 
pli  leur  quote-part  des  trois  cinquiè- 
mes qu’ils  étaient  tenus  li  fournir  pour 
l’entretien  de  15178  hommes.  Ils  ré- 
pondaient à ce  reproche  par  une  lifte  de 
.127441  hommes,  qu’ils  calculaient  avoir 
entretenus  dans  les  Pays-Bas,  où  ils  fou- 
-tenalent  que  les  Anglais  n’avaient  entre- 
tenu que  60294  hommes.  La  Reine  r6- 
-pondit  en  peu  de  mots  à cette  lettre  & 
au  mémoire  ; elle  foutint  qu’on  appréciait 
trop  bas  les  efforts  qu’elle  avait  fait  en 
'Espagne  & en  Portugal  ; qu’il  fallait , dans 
ccs  flirtes  de  traités, s’en  tenir  àfespro- 
P a 
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méfiés  & non  à fon  impuiflance  préten- 
«711.  due;  & que  la  Chambre  dès  Communes 
* '.était  mieux  inftruite  qu’elle  fur  ces  for- 
tes de  détails.  Elle  ajoutait  cependant, 
qu’elle  s’emprefierait  toujours  d’entrete- 
v,  nir  bonne  Union  avec  les  Etats -Géné- 
raux, regardant  cette  bonne  intelligen- 
ce comme  la  meilleure  fûreté  de  la  fo- 
Jidité  de  la  Paix  future.  El  le  ajoutait  que, 
.d’après  ces  fentimens , elle  avait  fait  tout 
ce  qui  dépendait  d’elle,  pour  traverfer 
les  deffeins  des  efprits  •feétieux  qui  tra- 
vaillaient à la  rompre. 

4Wronfe  du  I1  ferait  tr0P  long  de  détailler  tout 
wmiftere  ce  que  contenaient  les  Remontrances  pr6- 
Bnunni-  tentées  par  la  Chambre  des  Communes  à 
f-"0’  la  Reine,  au  fujet  de6  autres  Alliés 
qui  n’avaient  pas  mieux  rempli  leurs  en-  » 
. gagemens  que  les  Provinces -Unies.  Soit 
que  le  Duc  de  Savoie  eût  réellement  fa- 
tisfait  aux  fiens,  foit  que  la  Reine  eût 
une  éftime  particulière  pour  ce  Prin- 
ce, elle  engagea  les  MiniRres  à ne 
faire  ni  rien  dire  de  ce  qui  le  con- 
cernait. Les  Communes  n’avancerent 
rien  à fon  'desavantage.  La  conclu*- 
4ion  de  ces  écrits  fut , que  les  An- 
glais n’avaient  pas  deiTein  de  fe  difpen.- 
Jer  de  la  fourniture  des  fubfides  néces- 
saires pour  foutenir  vigoureufement  la 
^guerre,  jusqu’à  ce  qu’on  pût  obtenir  une 
paix  folide  & honorable  ; mais  qu’ils 
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déliraient  que  les  autres  Pui (Tances ‘al- 
liées en  fiflenc  de  même,  & quelesreve-  ï?1 
mis  des  pays  dont  on  avait  fait  la  con-  ■" 
quête  dans  les  Pays-Bas,  fur  les  bords  du 
Rhin , & en  Italie , fuflent  appliqués  à la 
guerre  d’Espagne.  Enfin , les  Communes 
demandaient  àla  Reine,  qu’elle  obligeât 
les  Alliés-  à remplir  leurs  engagemens* 

& qu’elle  ne  fournit  à l’avenir  ni  trou- 
pes ni  fubfides,  qu’à  proportion  de  ce 
que  les  autres  fourniraient.  Cependant 
les  Minritres  Anglais  ne  manquaient  pas 
de  raifons  en  leur  faveur.  Pour  détrui- 
re les  ir.finuations  de  leurs  antagoniftes 
U perfuader  les  efprits,  ils  publiaient 
des  mémoires  & des  manifefies -,  Un6 
ehofe,  dilént  les'  nouveaux  Mimftres,- 
» que  n’ont  jamais  bien  confidéré  ceux 
qui  veulent  qu’on  ne  fasfe  lh  paix 
qu’en  arrachant  l’Espagne  au  Duc 
d’Anjou  ,-  c’eft.  que  la  face  des  affai- 
res .a  bien  changé'  en  Europe  depuis  la 
mort  de  l’Empereur  Jofeph  1.  Les  inté- 
rêts de  plu  (leurs  Princes  & Etats  enga- 
ges dans  l’Alliance,  ne  font  plus  les  mê- 
mes, & nous  devons  croire  qu’il  en  elt 
ainfi  des  nôtres.  Nous  avons  déjà  fait- 
une  bévue,  en  n’acceptant  pas  la  paixy 
dans  le  tems  que  les  affaires  étaient  fur- 
l’ancien  pié;  nous  devons  craindre  den- 
taire une  autre  aujourd’hui  que  la  fitua- 
liùn  des  chofes  eft  differente. 
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Il  nous  eft  fans  doute  plus  avantageux- 
*7  n*  de  voir  un  Prince  de  la  maifon  d’Autri- 
“ che  lur  le  trône  d’Espagne,  que  d’y  en 
soir  un  de  la  maifon  de  France.  Mais 
de  voir  l’Empire  & l’Espagne  unis  fous 
le  même  Prince , c’eft  ce  qui  nous  ferait 
très  - préjudiciable  ; & rien  n’eft  plus 
directement  oppofé  *au  principe  fnge,. 
fur  lequel  eft  fondé  le  huitième  article 
de  la  Grande-Alliance. 

L’Angleterre,  la  Hollande  & le  Por- 
tugal craignaient  tant  cette  union , que 
par  le  vingt -cinquième  article  de  l’al- 
liance effenfive,  le  Roi  de  Portugal  ne 
devait  point  reconnaitre  l’Archiduc  pour 
Roi  d’Espagne,  jusqu’à  ce  que  le  feu  Em- 
pereur Jofeph  eût  cédé  à Charles  toute 
cette  Monarchie. 

LWdira  peut  être  que,  vû  le  carac- 
tère indolent  des  Princes  de  la1  maifon 
d’Autriche,  la  mauvaife  Economie  de 
leur  gouvernement , le  manque  de  forces 
maritimes,  l’éloignement  des  pays  dont, 
ils  font  les  maîtres,  un  Empereur  quoi- 
qu’en  même  tems  Roi  d’Espagne  , ne 
pourrait  nous  devenir  formidable;  qu’il 
ferait  au  contraire  obligé  de  dépen- 
dre de  la  Grande-Bretagne  ; & qu’ainfl 
les  avantages  que  nous  pourrions  tirer 
du  commerce  dans  un  tems  de  paix, 
nous  dédommagerait , en  peu  de  tems, de 
toutes  les  dépenfes  que  nous  aurions, 
faites  pendant  la  guerre*. 
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Pour  répondre  à cette  objôftion,  fup- 
pofons  que  dans  ee  ftftôme  on  pût  par-  *7* 
venir  à la  paix;  où  en  ferions -nous  ré-  “ 
duits,  avant  de  l’avoir  obtenue?  non  feu- 
lement nous  nous  trouverions  encore  plus 
pauvres , que  nous  11e  fommes,  pour  quël- 
ques  années;  mais  la  nécefiïcé  de  nous 
engager  de  plus  en  plus  nous  réduirait 
a ia.mendicité  pour  piufieurs  fiecles.  Or 
que  l’on  compare  le  miférable  état  où. 

•nous  ferions,  à toute  la  puifiance  d’un 
Prince  qui  unirait  en  fa  perfonne  l’Em- 
pire &.la  Monarchie  d’Espagne;  il  eft 
aifé  de  voir  qu’un  tel  Prince  n’aurait  a- 
lors  rien  à craindre,  ni  rien  k efperer 
de  la  Grande  - Bretagne. 

, La  comparaifon  ne  fe  fait  point  ici 
d’un  Prince  de  la  maifon  d’Autriche, 
qui  ferait  en  même  tems  Empereur  &c 
Roi  d Espagne  avec  un  Prince  de  la 
maifon  de  Bourbon , qui  ferait  en  même 
teins  Roi  de  France  & Roi  d’Espagne, 
mais  d’un  Prince  de  la  maifon  de  Bour- 
bon , qui  ferait  feulement  Roi  d’Espagne, 
avec  un  Prince  de  la  maifon  d’Autriche 
qui  unirait  touc-k-ia  fois  l’Empire  &c 
l’Espagne  en  fa  perfonne. 

- La  maifon  d’Autriche  rendra-t-elle  le 
moindre  pouce  de  terre,  la  moindre 
prérogative  qu’elle  à ufurpée  pour  ras- 
surer les  Princes  nos  Alliés  , qui  font 
allarmés  du  changement  caufé  par  la  • 
mort  du  dernier  Empereur  ? C’eft  ce  qu’il 
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ne  faut  point  efpérer.  Croyons  nouas 
' Jf-ï  ^ donc  que  ces  Princes  qui  redoutent  at*£ 
'U^T_ — 1 tant  la  puiflhnce  de  la  mailbn  d’Autri- 
che que  celle  de  la  maifon  de  Bourbon;, 
croyons  nous  que  ces  Princes  relieront 
dans  l’Alliance,,  lorsqu’ils  verront  les 
choies  fur  un  tout  autre  pié  qu’elles 
n’étaient ,.  quand  ils  s’y  font  engagés  ?- 
A quoi  doit  s’attendre  le  Duc  de  Savoie 
par  exemple  ? Dans  de  telles  eirconftan- 
ces,  i!  ne  peut  choifir  que  d’être,  ou  dé- 
pendant de  la  France , ou  Vafial  -en  toute 
maniéré  de  la  Cour  Impériale.  De  deux 
maux  ne  choifira-t-i!  pas  le  moindre , en  fe 
foumettant  à un  maître  qui  n’a  point  de 
prétentions  immédiates  fur  fes  Etats , & à 
la  famille  à laquelle  il  eft  f»  étroitement  lié, 
plutôt  que  de  fe  mettre  à la  discrétion 
d’un  autre , qui  a déjà  fait  revivre  plufieurs 
prétentions  fur  fes  Etats , & qui  le  menace 
tous  les  jours  d’en  faire  revivre  d’autres  ?- 
Quoiqu’un  difent  les  Hollandais , ilslont 
autant  intérreifés  que  les  autres  Etats  de 
l’Europe  à.  s’oppofer  à l’union  de  l’Empire 
&.  de  l’Espagne  fous  l’Empereur  Charles;&; 
1,’on  fait  d’ailleurs, qu’à  la  mort  du  défunt 
Empereur  Jofeph  , les  Etats -Généraux 
réfolurent  de  ne  point  fouftïir  que  les  deux 
puilTances.  fulTent  jamais  réunies  fous  un 
même  Prince.  G’eft  ce  qu’ils  arrêtèrent 
alors  comme  une  maxime  fondamen- 
tal; & en  effet  ils  ont,  depuis  ce  tems-là,.. 
tout-k.-fait  abandonné  l’Espagne*.  N’entre.ï 
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tthaüt  p'us  de  troupes  dans  ce  Royaù< 
ne,  ne  femblent-ils  pas  reconnaître  le 
Duc  d’Anjou  pour  Monarque  légitime? 

Ce  n’ecait  pas  aflurément  là  les  meil- 
leures raifons  que  le  Miniftere  Anglais 
devait  alléguer.  Sans  rien  ôter  à- la  for- 
ce de  celles  qu’il  avait  avancé,  ne  devait- 
il  pas  dire?  fuppofons  que  la  Grande- 
Bretagne  foit  en  état  de  continuer  la 
guerre , fans  augmenter  fa  dette  nationa- 
le, & qu’une  campagne  feule  pût  chas- 
fer  abfolument  Philippe  du  Royaume 
d’Espagne;  dans  le  cas  que  fon  Com- 
pétiteur, réunifiant  fous  fon  obéifiance 
plus  d’Etats  que  n’en  avait  pofiedé  Char- 
les-Quint,  confervàt  pour  nous  la  plus 
parfaite  rcconnai fiance,  vertu  dont  les 
Princes  ne  fc  piquent  pas  fouvent  : quand 
même  il  favoriferaio  notre  commerce  dans 
la  valle  étendue  de  fes  domaines,  qui  nous 
garantira  la  confervation  de  cette  ami- 
tié reconnaifiante  & utile?  La  maifon 
d’Autriche  conferverait-elle  une  modé- 
ration paifible , après  avoir  repris  fur  la 
France,  cet  ancien- amendant  qui  trou* 
bla  fi  longcems  leur  bonheur  réciproque 
& le  repos  de  l’Europe  ? Elle  a trop  a- 
bufé  jadis  de  fes  forces  pour  n’en  pas 
abufer  encore,  ôt  fon  nouvel  aggrandis- 
fement  ne  lui  donnerait  que  plus  d’en», 
vie  de  reculer  encore  plus  loin  fes  lirai», 
tes.  L’Angleterre  peut  ne  rien  avoit 
à-redouter  de  tout  cela , pour  fes  gaffes* 
P5- 
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-fions  territoriales  en  Europe,  mais  qui- 
1711.  lui  garantira  celles  dans  les  autres  par- 
— — ties  du  monde?  Son  but,  aujourd’hui,, 

n’eft-il  pas  de  conferver  l’équilibre,, 
puisque  c’eft  pour  ce  point  feul  qu’el- 
le a pris  les  armes?  N’aurait  elle  pas  lieu 
de  fe  repentir  de  fon  ouvrage  ? ne  ferait 
clic  pas  môme  forcée  de  fe  déclarer  pour 
ila  France,  & de  retomber  par  Ik  dans 
-une  nouvelle  guerre,  dont  on  ne  peut 
jrévoir  ni  les  fuites  ni  le  terme?  La 
>aix  faite  aujourd’hui  fur  une  bafe  plus 
âge,’  nous  met  ,en  repos  de  la  part  de 
, l’Espagne  & de  la  France.  La  première 
doit  avoir  appris  à l’école  de  l’infortune,  à. 
réprimer  fon  ambition;  & les  forces  de 
l’autre  font  énervées  depuis  iongtems. 
La  France  lafiee  & dans  l’épuifement  ne 
/finirait  recueillir  aucun  des  avantnges- 
,dont  elle  fe  flattait , fans  doute,  en  accep- 
tant le  teftament  du  feu  Roi  d’Espagne. 
Les  circonllances  ,qui  pourraient  lui  en 
donner  le  pouvoir  & la  volonté,  feront 
changées  avant  qu’elle  puiflè  en  faire 
ufage.  La  mort  de  Louis  XIV  qui  ne. 
doit  pas  ôtre  fort  éloignée , changera  le 
fyllême  des  deux  Cours,  & les  vues  des- 
„ deux  Monarques.  La  maifon  d’Autri* 
che  ne  pouvant , par  notre  fecours,  domi- 
ner fur  la  France,. il  eft  évident  qu’elle- 
reftera  fous  notre  dépendance  , parce- 
qu’elle  ne  pourra  former  aucune  entre- 
prife,  û nous  ne  lui  en  four^Tous  les. 
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forces  & les  moyens.  Telle  doit  être  la 
fageffe  d’un  peuple  que  l’Europe  regarde  17 1 r* 
comme  le  protecteur  de  fa  liberté.  C’elt 
lu  feule  voie  qui  peut  nous  rendre  les 
arbitres  de  la  paix  & de  la  guerre.  La 
Grande-Bretagne  fe  trouvera  de  la  forte 
la  fécondé «puiflance  de  l’Europe;  elle 
fervira  de  contrepoids . à la  France,. 

& nous  profiterons  de  l’envie  natu- 
relle qu’  aura  la  maifon  d’Autriche  de 
s’aggrandir,  pour  mettre  à les  yeux  no- 
tre alliance  à un  prix  plus  élevé,  & pour' 
faire  évanouir  les  projets  que  la  France 
pourrait  former  contre  nous,  au  lieu  • 
d’obéir  nous- mêmes  à fa  rivale,  après 
l’avoir rendue  trop  eonfidérable , ou  de 
nous-veir  forcés  par  fageire  à prendre  en- 
core les  armes  pour  arrêter  fon  ambition.  1?T2* 
On  (eut  par  tous  ces  raifonnemens,  queU  0uvcrtul<7 
le  devait  être  la  conduite  des  Anglais  des  coii«- 
à Utrecht.  :-  Lft  Congrès  s’était  ouvert  rencesd’U- 
dans  cette  ville  au  milieu  du  mois  de trcc  l* 
Janvier.  La  lenteur  que  l’on  avait  af-  Torcy%  J 
feétée  à remettre  les  pafieports  des  Plé- 
nipotentiaires Français , fit  qu’ils  nfc 
purent  arriver  que  le  19.  Les  Com- 
tes de  Sinzendorff,  de  Cafarna  & dè 
Consbruck,  étaient  Députés  pour  •l’Em- 
pereur ; le  Maréchal  d’Uxelles , l’Ab- 
bé de  Pcrtignac  & Mr.  Ménager  pour  le  ffijMre  * 
Roi  de  France;  Jean  Robinfon,  Eveque siJtVuM. 
de  Briftol  & le  Comte  de  Stafford  pour?-  341. 
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la  Reine  d’Angleterre  ; le  Comte  de- 
Jipi2.  Tarouca  &j  Don  Louis  D’Acuf  pour  le;  1 
"■  — Roi  de  Portugal;  les  Comtes  de  Don- 

hof  & de  Mettemïch  pour  le  Roi» 
de  Prufle;  . les  Provinces -Unies -firent 
choix  de  huit  Députés;  Buys  &- 
Van  der  Dufi'cn  pour  la  Hollande  ÿ- 
& les  autres , pour  chacune  des- 
fix  autres  Provinces-,  étaient  Jacob  de- 
Randvvyk. , Seigneur  de  Rofiem  , Pier»  , 
re  Kemp,  Seigneur  de  Mocrmond , Cor- 
neille de^rhecl,  Baron  de  Renswoude, 
Sikko  deGroslinga , Grietman , Adolphe 
Henri  Comte  de  Rechteren  &.  Charles* 
Ferdinand  Comte  de  Kniphuifen.  Le 
Comte  Maffei  , le  Marquis  Solari  dn, . 
Bourg  & Monfieur.de  la  Mellarede  pa- 
rurent pour  le  Duc  de  Savoye , les  Elec--- 
teurs  de.  Mayence,  de  Treves , du  Pa- 
. Jatinat,  dq.  Saxe,  & de  Brunswyk  &. 
plufieurs  autres  Princes  de  l’Empire  & le 
Duc  de  Lorraine  députèrent  aufii  à U- 
• ; - trecht;&  même  le  Pape,  Venife,  Gènes,, 
les  Ducs  de  Toscane  & de  Modene,  les  , 
•Suisfes  & les  Grifons,  quoiqu’ils  n’eus- 
Jfent  aucune  parti  à la  guerre.  Philippe  - 
rV  & le  Duc  de  Bavière  auraient  bien 
.▼oulu -députer  à Utrecht;  maison  n’ofa, 
le  leur,  permettre  par  refpeét -pour .l’Em- 
pereur. Au  refte  ils  avaient  dans  le.  Roi 
de  France  un  médiateur  qui  devenait., 
tous  les  jours  plus  en  étarde  faire  va»-.- 
loir  leurs,  intérêts!,  ; 
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Ea  France  fe  promettait  une  iiTue 
d'autant  plus  heureufe  du  Congrès , qu’èl-  l7ï 
te  fe  croyait  füre  de  l’Angleterre.  Une  " ' *’ 

feule  chofe  arrêtait  cette  dernière  Puis-  Transac- 
lance.  La  Cour  de  Londres , .voyant  le  Duc  ol?t«iir°de 
de  Bourgogne  & le  Duc  de  Bretagne  Mniippc 
fon  fils  dans  le  tombeau,  & Philippe  V-U.,,,.rc*°"* 
dès  lors  héritier  prochain  de  la  Cou-  couronne 
Tonne  , demanda  qu’il  renonçât  pure-  de  rraucer 
ment  & Amplement  k tous  les  droits  de 
fa  naiflance  ,.ajoutant  que  fans  cette  re- 
nonciation, la  paix  était  imposfiblc  «fe 
que  les  Anglais- & leurs  Aillés  ne  con- 
fentiraient  jamais  à la  conclure.  Le 
Roi  , répondit  le  Marquis  de  Torcy 
maître  de  fon  Etat  , ne  l’eft  pas  d’en 
changer  les  loix  fondamentales.  Le 
déclarer,  c’était  renoncer  k tout  traité 
de . paix.  Le  dégurfer , c’était  une  rufe 
inutile  , & diredtement  contraire  k la 
bonne  - foi  dont  on  avait  ufé  dans  tout 
le  cours  de  la  négociation. 

En  conféquence  de  • ce  principe 
le  Monarque  ordonna  au  Sécrétaire 
d’Etat  qui  correspondait  avec  Saint 
Jean , depuis  Milord  Bollinbroke  , de 
lui  écrire,  que  tout  engagement  con- 
traire a ces  loix,  ne  ferait  jamais  folide, 

•&  de  lui  faire  connaître  quelle  était 
la  réglé  inviolable  de  la  fucccflion  k.  la  . 
Couronne.  On  répondit  au  Sécrétaite.-. 
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d’Etat  d’Angleterre  , avec  les  termes 
employas  autre  fois  par  un  fameux  Ma* 
gitlrat  , Jerome. Bignon  Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Paris.  La  lettre 
portait  que  la  renonciation  demandée 
ferait  nulle  & invalide -fuivant  les  loix 
fondamentales  du  Royaume  , félon  les- 
quelles le  Prince  qui  cil  le  plus  proche' 
de  la  Couronne  en  elL.  héritier  de  rou- 
te ncccsfitc  ; que  c’eft  un  héritage 
qu’il  ne  reçoit  ni  du  Roi  fon  Préde- 
cefTeur , ni  du  Peuple , mais  èn  vertu 
de  la  loi  ; de  forte  que  lorsqu’un  Roi 
vient  à mourir,  l’autre  lui  fucccdc  im- 
médiatement, fans  demander  le  confen- 
tement  de  perfonne  ; qu’il  fuccede  non 
comme  héritier , mais  comme  le  Maî- 
tre du  Royaume  , .dont  la  Seigneu- 
rie lui  appartient  , non  par  choix  , 
mais  feulement  par  le  droit  de  la  naiiîap- 
ce.  Qu’il  n’elt  redevable  de  fa  Couronne, 
mi  à la  volonté  de  fon  Prédéccfieur,  ni 
à aucun  Edit , ni  à aucun  Décret , ni 
à la  libéralité  de  qui  que  ce  foie  ; qu’il 
ne  l’eft  qu’à  la  loi  ; que  cette  loi  eft 
eltimée  l’ouvrage  de  celui  qui  a établi 
les  Monarchies,  & qu’on  tient  en  Fran- 
ce  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  puifie 
Pabolir , par  confequent  qu’il  n’y  a au- 
cune renonciation  qui  puifle  la  détrui- 
re; & que  fi  le  Roi  d’Espagne  renonçait 
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k fôn  droit , pour  l’amour  de  la  paix  , 
& pour  obéir  «u  Roi  fon  Grand -Pore, 
ce  ferait’fe  tromper  & bâtir  fur  le  fable, 
que  de  recevoir  une  telle  renonciation, 
comme  un  expédient  fuffifant  pour  pré- 
venir le  mal  qu’on  fe  propofait  d’évi- 
ter. 

Nous  voulons  croire,  répondit  Saint- 
Jean  à T'orcy  , que  vous  tenez  en  Fran- 
ce qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puiffe 
abolir  la  loi  fur  laquelle  eft  fondé  vo- 
tre droit  de  fuccesfion  ; mais  vous  nous 
permettrez  ausfi  de  croire , en  Angle- 
terre , qu’un  Prince  peut  fe  départir 
de  fes  droits  , par  une  ccsfion  volon- 
taire; & que  celui  en  faveur  duquel  il 
aurait  fait  la  renonciation , pourrait  être 
foutenu  avec  jufticc  dans  fes  prétentions , 
par  les  Puiffancesqui  en  auraient  garanti 
le  traité. 

Cependant  Louis  XIV  penfait,dans  le 
fond,  comme  le  Miniltre  d’Angleterre,, 
puisque  dans  la  lettre  qu’il  écrivait  à Phi- 
lippe V pour  l’engager  à préférer  les  Etats 
du  Duc  de  Savoie,  qu’on  lui  offrait  en 
dédommagement  , pour  l’Espagne  qu’it 
ne  pouvaic  conferver  que  par  un  aéte  de 
renonciation  aux  droits  de  fa  naiffance, 
il  lui  dit:  je  pourrais  toujours  vous  re- 
garder comme  mon  Succeffeur.  . * . Si 
cet  Enfant  (en  parlant  du  Duc  d’An- 
jou qui  a été  depuis  Louis  XV)  vient  ik 
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mourir, -comme  fa  complexion  faible  r>s 
donne  que  trop  fujct  de  le  croire  *. 
vous  recueillerez  ma  fuccesfion;  fuivant 
l’ordre  de  votre  naifi'ancc  ; j’aurais  la 
confolation  de  lailfcr  à mes  peuples  un 
Roi  vertueux , capable  de  leur  comman- 
der , & qui  me  fucCcdanr,  réunirait  à la  1 
Couronne  des-E tat s ausfi  confidérablcsque  • 
la  Savoie,  le  Piémont  & le  Mont -Fer- 
rat. 

Philippe  V penfait  comme  fon  Aïeul , » 
fiïr  fon  adte  de  renonciation.  Il  lui  ré- 
pondit: il  me  femble  qu’il  elt  bien  plus  - 
avantageux  qu’une  branche  de  notre  * 
Maifon  regne  en  Espagne,. que  dé  met- 
tre cette  Couronne  fur  la  tôte  d’un 
Prince,  de  l’amitié  duquel  elle  ne  pour- 
rait jamais  s’àirurer , & cet  avantage 
me  parait  bien  plus  confidérable  , que  * 
de  réunir  un  jour  à la  France  la  Savo- 
ie, le  Piémont  & le  Mont-Ferrat.  Je- 
cfoîs  donc  mieux  vous  marquer  ma  ten» 
'drelîe  & à vos  fujets  auflî,  en  me  te- 
nant à la  réfolution  que  j’àipiife,  qu’Èir  1 
fuivant  le  nouveau  plan  projette  par 
l’Angleterre.  Je  donne  par 'là  également 
la  paix  à la  France  , je  lui  aflurc  pour  " 
Alliée  une  Couronne,  qui  fans  cela  pqur- 
rait  un  jour,  jointe  à fes  ennemis,  lui 
faire  beaucoup  de  peines,  & je  veux  en. 
nrême  tems  fuivre  le  parti  qui  me  parait  le 
2»us  convenable  à ma  gloire  Sc.  au  bien» 
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de  mes  fajets  qui  ont  fi  fort  contribué 
par  leur  attachement  & par  leur  zele  *7* 
¥ me  maintenir  la  Couronne  fur  la  tê« 
te. 

On  eft.  confondu  , quand  on  voit  un 
Miniftre  prétendre  qu’il  faille  que  Dieu 
envoyé  des  prophètes  & faffedes  mira- 
clés  , pour  qu\ine  Loi  prétendue  fon- 
damentale puilfe  changer  en  France.  Il 
ferait  curieux  de  voir  le  Code  antique  . 

& révéré  qui  la  renferme,  car  jusqu’i- 
ci , l’on  avait  cru  , que  le  peuple  Juif 
était  le  feul,  qui  pût  fe  glorifier  de  tenir 
fes  loix  immédiatement  de  l’Etre  fuprë- 
me. 

On  demanda,  de  la  part  de  la  Reine 
Anne , que  la  renonciation  du  Roi 
d’Espagne  fût  ratifiée  par  les  Etats  du 
Royaume  de  France  , de  la  maniéré  la 
plus  folemnellc.  L’autorité  que  les  Etran- 
gers attribuent  aux  Etats,  étant  ir.con- 
' nue  en  France  , le  Roi  changea  cette 
claufe.  .14  promit  feulement  qu’il  accep- 
terait la  renonciation  du  Roi  fon  petit- 
fils  ; qu’elle  ferait  enfuite  publiée  par 
fon  ordre,  & enrégilirce  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume  , de  la  maniéré 
lü  plus  folemnelle  ; que  de  plus,  les  let- 
tres patentes  que  le  Roi  avait  accor- 
dées à.  ce  Prince  au  mois  de  Décembre 
r?oo  , pour  conferver  fes  droits  à la* 
Couronne,  nonobftant  fon  abfcnce.hois* 
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du  Royaume,  feraient  rayées  des  régi- 
lires  du  Parlement,  & du  corifcnte* 
— ment  du - Roi  d’Espagne  y abolies  & an- 
* . nullées. 

L’Angleterre  fetnbhûc  demander  la 
convocation  des  Etats  - Généraux  ; .mais  - 
cette  ancienne  afi'emblee  ne  fe  convoquait 
plus.  Les  Rois  s’étaient  trop  jouveoi 
mal  trouvés  de  fes  deliberations  ôtdé 
les  décrions  Louis  XIU  fut  ,1c  der* 
nier  qui  l’ordonna,  mais  fon, Succès* 
feur  s’eft  bien  gardé  d’en  rcnouveller  ' 
l’ufage.  Ainfi  l’on  peut  dire',  que  ja- 
.mais  la  Majcfté  de  la  nation  répré*- 
Tentée  par  les  Députés  de  tous  les  ; 
ordres  rie  l’Etat,  envoyés  par  chaque 
Province-  du  Royaume  no  le  trouvera  • 
réunie  dans  un  même  lieu.  L’adulation 
cm  l’amour  de  la  fervitude  vont  même 
jusqu’à  dire  aine  Rois  de  France  que  : 
\ • ces  afiemblécs  font  inutiles  , & tou- 

jours on  fait  les  leur  peindre  comme 
dangereufes  à leur  autorité.  Louis  4 
XIV  avait  introduit  l’ufage  , .que  les  * 
Lettres  patentes  tinflent  lieu  de  l’aétc  ' 
qu’on  aurait  demande  a la  Nation  ■ 
P’rançaife  ; puisqu’elles  ordonnent  de 
regarder  Philippe  V*&  fes  descendans,  » 
comme  exclus  à perpétuité  de  la  fucces-  - 
fion  à la  Couronne  de  France;  & que  - 
par  le  droit  public  moderne  des  Fran- 
çais,^ volonté  de  leur  Roi,  enrégiftrée-  ~ 
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dans  les  Patlemens , fait  la  loi.  Si  cela  eft 
ainfr,  fi,  fuivant  la  doétrine  de  tous  les 
Magillrats  de  la  nation  Françaife  , le  Roi  “ 

jouit  de  toute  l’autorité  de  la  nation,  . - 
&,  s’il  eft  incontcftable  qu’une  na- 
tion peut  changer  fes  loix  même  fonda- 
mentales , les  abroger  ou  leur  en  fubfti- 
tuer  de  nouvelles;  qui  donc  fur  ce 
point  feul  pourrait  mettre  des-  bornes 
au  pouvoir  d’un  Monarque  Français  ? 

Malgré  la  renonciation  de  Philippe  V , 
l’ordre  de  la  fuccellion  reliait  toujours 
ic  même,  cette  renonciation  était  une 
exception  à la  régie  g'énérale,ou,fi  l’on 
aime  mieux,  une  cfpece  d’abdication,  . 

•que  les  Princes  dans  tous  lestems,  &c 
dans  tous  les  Etats  purement  Monarchi- 
ques, ont  toujours  été  en  droit  de  faire,.., 
ians  le  confentement  de  leurs  peu- 
ples. Les  exemples  d’abdication,  font  - 
allez  communs  dans  l’Europe.  En  con- 
venant même  que  les  arrangemens  pris 
i Utrecht,  portent  atteinte  à l’ordre 
de  la  fuccelfion  en  France,  ne  peut -on 
pas  dire  que  la  nation  F rançaife  y avait  don- 
né fon  confentement,  du  moins  tacite,, 
puis  qu’aucun  corps  de  l’Etat  ne  s’op- 
pufa , par  des  répréfentacions , à l’enrégis- 
tremenc  des  Lettres  patentes  de  Louis 
XIV,  & n’a  point  reclams  depuis,  en  ■, 
faveur  des  droits  de  la  .b;  anche  d’An-.- 
joiu 

t 


i 


t 


Digitized  by  Google 


V7 1 a. 


Jt^lcmcnt 
Jimlj-  Pou* 
vertu' e du 
Cor.gtès. 

L*  mbeni. 

VU.  S. 


356  Négociations  poitf*  la 

On  venait  d’éprouver  *>dit  Voltaire-  11 ■ 
cette  oceafion , par  douze  ans  de  guerre* 
combien  de  tels  actes  iient  peu  les  hom- 
mes. Il  n’y  a point  encore  de  loi  re-  • 
connue,  qui  oblige  les  defeendans  à Té 
priver  du  droit  de  régner  auquel  auront 
renoncé  les  peres.  Les  renonciations 
ne  font  efficaces  que  lorsque  l’intérêt: 
commun  continue  de  s’accorder  avec  el- 
les. Mais  enfin  eilcs  calmaient  pour  un 
moment  une  tempête  de  douze  années;  • 
il  était  probable  qu’un  jour , plus  d’une 
nation  réunie  foutiendraient  ces  renom- 
dations,  devenues  la  bafe  de  l’équilibre 
& de  la  tranquilité  de  l’Europe. 

Avant  d-’ouvrir  le  - Congrès  on  conv 
uiença  par  régler  ic  cérémonial;  &pour 
prévenir. les- disputes  que  l’abfurdité  de  '* 
l’étiquctte-auraic  occafionnée,  on  convint, 
que  les  Plénipotentiaires  s’aiTeyeraient  du-- 
côté  de  leur  entrée  dans  la  Salle;  qu’il 
n’y  aurait,  ni.  haut  ru  bas  bout,  mois- 
qu’ils  feraient  tous  enfemble  indiltinéto 
ment , pèle- mêle.  Enfin  l’ouverture  des 
conférences  fe  fit  le  29  de  Janvier  à dix 
heures  &.  demie  du  matin  : on  était  fi 
prévenu  contre  les  dispofitions  des 
Etats,  que  les  Magiftrats  d’Utrecht  a- 
yant  témoigné  leur  fatisfaôtion  fur  la-~ 
paix  que  ces  conférences  paraififaient  an- 
îioncer,  M.r.*Mc  nager  ne  put  s’empêcher 
de  foutire  & de  lai  fier  échaper  ces.  mots;. 
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Comment  ! les  Hollandais  deftrer aient  - ils 
aujft  la  paix?  On  ne  tarda  pas  à s’ap  171*. 

percevoir  que  les  Français  fe  croyaient  • — 

maîtres  des  négociations.  L’Evêque  de 
Briftol , vêtu  d’un  manteau  violet  bor- 
dé d’or,  commença  la  Séance,  s’ad- 
dreflant  aux  Français,  en  les  priant  d’a- 
bréger la  négociation  par  une  explica- 
tion claire  & nette  des  points  à régler. 

Le  Comte  de  Stafford  parla  des  fept  ar- 
ticles, & l’Abbé  de  Polignac  pour  dis- 
culper les  Anglais  du  reproche  de  quel- 
que engagement  préliminaire,  fit  enten- 
dre que  ces  fept  articles  n’étaient  obli- 
gatoires que  pour  le  Roi  fon  maître  ; & 
que  chacun  des  Alliés  pouvait  expofer  fes 
demandes.  Les  Miniftres  Impériaux  qui  fe 
trouvaient  encore  à la  Haye  & qui  at- 
tendaient l’ouverture  des  Conférences 
pour  voir  fi  leur  préfence  y ferait  né. 
cefiaire,  trouvèrent  d’abord  mauvais  que 
les  Anglais  priflent  le  ton  de  Médiateurs. 
Lorsqu’ils  furent  arrivés,  les  Français 
.réfutèrent  de  faire  leurs  propofitioos, 
fous  prétexte  que  c’était  aux  Alliés  a 
ouvrir  les  leurs.  Mais  il  parait  que  les 
•Français  ne  cherchaient  qu’à  gagner  du 
-terns  ; parce  qu’ils  attendaient  l’aéte  de 
renonciation  du  Roi  d’Espagne  à la  Sou- 
veraineté des  Pays-Bas,  en  faveur  de 
4’Eleétcur  de  Bavière  qui  parut  enfin 
Jous  la  date  du  2 de  Janvier. 

-CptccPublications’etant  faite,  IesFrua- 
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çais  produiürent,  le n de  Février,  leur 
«17!  s.  plan  que  les  Alliés  prirent  pour  l’exa- 

miner , chacun , dans  fa  chambre  parti- 

prcmier  culiere.  Ce  plan  était  conçu  en  ces  termes, 
flan  pvo-  Le  Roi,  en  fanant  la  paix,-  reconnai- 
France  tra  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ea 
Lambntï  cette  qualité,  auflï  bien  que  la  fucces- 
vu.  *i.  f,on  à cette  Couronne,  fuivant  l’établis- 
K'/’r  femcnt  préfent,  & de  la  maniéré  qu’il 
eutruht.  plaira  k Sa  Majefté  Britannique. 

. =■55*  1 sa  Majefté  fera  démolir  toutes  les  for- 
tifications de  Dunkerque  immédiate- 
ment après  la  paix , moyennant  un  équi- 
-,  valent  k fatisfatftion. 

L’Ifle  de  St.  Chriftophe, ’la  baye  & 
le  détroit  de Hudfon, feront  cédés'ên en-  _ - 
tier  à la  Grande-Bretagne  refpeétivement. 

L’Acadie  avec  le  Fort  de  Port-Royal 
feront  reliitués  en  entier  a Sa  Majefté. 

Quant  k l’Ille  de -Terre -Neuve,  le  Roi 
- offre  de  la  céder  encore  k la  Grande-Bre- 
tagne, en  fe  réfervant  feulement  le  Fort 
de  Plaifance,&  le  droit  de  pécher  &defé* 

-cher  la  Morue,  comme  avant  la  guerre.  / 

On  conviendra  de  faire  un  traité  de 
commerce  avant  ou  après  la  paix,  au 
choix  de  l’Angleterre,  dont  on  rendra 
les  conditions  égales  entre  les  deux  na- 
tions, le  plus  qu’il  fera  poffible. 

Le  Roi  confentira  en  fignant  la  paix, 
que  les  Pays-Bas  Espagnols»,  cédés  k 
l’Eleéteur  de  Bavière  par  le  Roi  d’Es- 
pagne, fervent 4c  Barrières  aux  Provin* 
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,-ces-Umes:;  & pour  l’augmenter,  il  y join- 
dra Feurnes- Ambacht,  laKnoque,  Y-  i/1-2* 

près  & fa  Chàtelenie,  Menin  avec  la  

Verge,  & en -échange Sa Majefté  deman- 
de , pour  formèr  la  Barrière  de  France , 

Aire,  St.  Venant,  Béthune,  Douai  &c 
leurs  dépendances. 

Si  les  Etats*  Généraux  veulent  tenir 
des  garnirons  dans  les  places  fortes  de 
la  Barrière,  ainlr  formée  des  Etats  cédés 
à fon  Al  telle  Electorale,  & ce  que  la 
France  y joint  du  fien,  Sa.  Majefté  con- 
fent  qu’ils  y mettent  leurs  troupes  en 
fi  grand  nombre  qu’il  leur  plaira,  & de 
plus,  qu’elles  y foient  entretenues  au  dé- 
pens du  pays. 

Au  moyen  de  cette  ccflion  & de  ce 
contentement,  le  Roi  de  fon  côté  deman- 
de pour  équivalent  de  la  démolition  de 
Dunkerque-,  les  Villes  & citadelles  de 
Lille  & de  Tournai,  avec  leurs  châtéle- 
. nies  & dépendances. 

La  Barrière  ainfi  réglée,  entre  la  Fran- 
ce & les  Etats- Généraux,  le  Roi  ac- 
cordera pour  augmenter  le  commerce  de 
leurs  fujets,  ce  qui  clt  (lipu'.é  par  le  trai- 
tédcRysvvyck,  & le  tarif  avantageux  de 
1664 -,  d l’qxception  feulement  de  fix  gen- 
res de  marchandifes,  dont  on  convien- 
dra , & qui  demeureront  chargées  des 
mêmes  droits  qui  fe  payent  aujourd’hui,, 
avec  l’exception  de-  50  fols  par  tonneau, 
lur  les  vaiüéaux  Hollandais  venant  en 
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France  des  Provinces -Unies,  & de* 
pays  étrangers. 

A l’égard  du  Commerce  d’Espagne  8c 
des  Indes,  le  Roi  s’engagera  non  feule- 
ment aux  Etats -Généraux,  mais  encore 
à la  Grande-Bretagne,  & à toutes  les 
■ autres  PuifTances  en  guerre,  en  vertu 
du  pouvoir  qu’il  en  a,  que  ces  commer- 
jees  fe  feront  précisément  &cn  tout,  de 
la  même  maniéré  qu’ils  fc  fuiraient  fous 
le  feu  Roi,  & promettant  que  les  Fran- 
çais s’affujettiront  comme  les  autres  na- 
tions aux  anciennes  loix  & règlement 
felts  par  les  .prédéceffeurs  du  Roi  d’Es- 
pagne, au  fujet  du  commerce  & de  la 
navigation  des  Indes  Espagnoles. 

De  plus.  Sa  Majellé  confent  que  toutes 
les  Puiffances  de  l’Europe  -entrent  en 
garantie  de  cette  promefle. 

SaMajefté  promet  que  le  Roi  fon  petit- 
fils  renoncera,  pour  le  bien  de  la  paix^ 
-à  toute  prétention  fur  les  Royaumes  de 
Naples  oc  de  Sardaigne,  auffi  bien  que 
fur  le  Duché  de  Milan , dont  elle  con- 
Fentira  au  dit  nom,  que  la  partie  cédée 
au  Duc  de  Savoie  demeure  à S.  A.  S. 
bien  entendu  que  moyennant  cette  ccs- 
fion,  la  maifon  d’Autriche  fe  défiftera 
pareillement  de  toute  prétention  fur  les 
autres  parties  de  la  Monarchie  d’Espa- 
gne, d’où  elle  retirera  fes  troupes  immé- 
diatement après  la  paix. 

Les  frontières  de  part  & d’autre  fur 
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1c  "Rhin  feront  remires  au  même  état 
qu’elles  étaient  avant  la  préfente  guerre.  I7i2« 

Moyennant  toutes  les  conditions  ci-  — 

deffus , le  Roi  demande  que  les  Electeurs 
de  Cologne  & de  Bavière  foient  rétablis 
dans  la  pleine  & entière  policflion  de 
leurs  Etats,  dignités,  prérogatives, 
biens  meubles  & immeubles,  dont  ils 
jouiraient  avant  la  préfente  guerre,  &c 
réciproquement.  S.  M.  reconnaîtra  dans 
l’Allemagne  & la  PrulVe,  tous  les  titres 
que  jusqu’à  préfcnt  elle  n’a  pas  reeon-*-' 
nus.  ; . 

Le  Roi  reftituera  au  Duc  de  Savoie 
ce  qu’il  lui  a pris  pendant  cette  guerre, 
comme  pareillement  S.  A.  S.  lui  rendra 
Ce  qu’elle  a pris  fur  la  France;  de  forte 
que  les  limites , de  part  & d’autre , fe- 
tont  les  mêmes  qu’elles  étaient  avant  la 
déclaration  de  guerre. 

Les  chofes  pour  le  Portugal , feront 
rétabliés&  demeureront  fur  le  même  pié 
cm  Europe , qu’elles  étaient  avant  la 
préfente  guerre  , tant  à l’égard  de  la 
France  que  de  l’Efpagne:  & quant  aux 
domaines  qu’ils  ont  en  Amérique,  s’il  y 
a quelque  différend  à régler,  on  tâchera 
«Km  convenir  â l’amiable. 

Le  Roi  Confondra  volontairement  & 
de  bonne  foi, a prendre, de  concert  avec 
les  Alliés,  toutes  les  mefures  juftes,pour 
empêcher  que  les  Couronnes  de  France 
k.  d’Espagne  ne  foyent  jamais  réunies  fur 
Tom.  IX.  Q 


36a  Négociations  pour  Ta 

% 

une  môme  tête.  C’eft-à-dire  qu’un 
17 1 a.  même  Prince  puiife  être , en  même  tem$* 
m 1 t — Roi  de  l’une  & de  l’autre. 

Tous  les  précédens  Traités , favoir 
ceux  de  Munlter  & les  fuivans,  feronc 
.rappellés  & confirmés  pour  demeurer 
dans  leur  force  & vigueur,  à l’excep- 
tion feulement  des  articles  auxquels  le 
traité  de  paix  à faire  préfentemént  aura  - - 

dérogé,  ou  changé  quelque  choie, 
indignation  II  eft  impofiihle  de  décrire  la  .furprife 
des  Hiçni-.  où  des  propofitions  fi  différentes  de  cel~ 
potentu  - jcg  gue  la  prance  offrait  à Geertruiden- 
berg , jetta  les  DépuEés  du  Congrès. 

Cet  écrit,  dit  en  Français  barbare,  le 
lanrbtrti  compilateur  Lamberti  , fut  unantmè- 
•vù-  *?•  ment  regarde  comme  un  embrion  horri- 
ble. Dètonnment  des  Minières  alla 

jusqu’à  en  être  tflomaqucs • L’un  des  * 

' membres  des  Etats  ne  put  s’empêcher 
d’élever  les  yeux  au  ciel  de  furprifç. 
Quelques-uns  dirent  que  les  Miniftres 
britanniques  devaient  être  amputés  par 
' le  fer  & le  feu , afin  que  la  gangrène 
n’infeétât  pas  les  autres  parties  faines 
de  la  nation  Britannique.  D’autres  fe 
fervirent  de  l’exclamation  que  Tacite 
.met  dans  la  bouche  de  Tibere  à l’égard 
des  Romains  : 0 hommes  nés  pour  la  fervi- 
tude!  Plufieurs  des  Plénipotentiaires  des 
Alliés  s’imaginèrent  qu’elles  couvraient 
.quelque  myftere.  Il  ne  leur  parailfait 
pas  ymifemj) labié  que  la  France  é.tant  ré- 
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-'duite  "aufîi  bas,  pût  faire  des  propofi- 
tions  qui  ne  leur  paraiffaient  avantageu-  171 

fe  qu’à  la  Maifon  de  Bourbon.  On  par - 

la  même  en  Hollande -de  difiuudre  le 
Congrès;  On  ne  fut  retenu  que  par  la 
-crainte  que  l’Angleterre  ne  Te  déclarât 
contre  les  Alliés:  cette  idée  défolante 
changea  la  première  fureur  en  accable- 
ment. En  Angleterre  môme  l’indigna- 
tion s’alluma  'contre  ces  propofitions: 
la  Chambre  des  Pairs  marqua  dans  une 
adrefle  à la  Reine,  fon  refientiment  con- 
tre oe  qu’ils  appelaient  i’audace  de  la 
'France.  Ils  promirent  de  foutenir  Sa 
Majefté  Britannique  de  toutes  leurs  for- 
ces , pour  qu’elle  continirât  la  guerre 
jusqu’à  ce  qu’elle  pût  obtenir  une  paix 
fùre  & honorable.  Le  Comte  d’Oxford 
efiaya  de  les  appaifer,  en  leur  reprelen- 
tanc  que  la  Reine  avait  promis  de  com- 
muniquer au  Parlement  tout  ce  qui  fe 
pasferait  au  Congrès  d’Utrecht;  qu’ils 
ne  devaient  pas  douter  de  fa  parole  Roya- 
le , & qu’il  fallait  attendre  que  la  Rei- 
ne leur  fît  part  elle -môme  des  propo- 
fitlons.  Les  cfprits  s’étant  un  peu  cal- 
més, on  réfolut  à Utrecht  de  ne  foire 
aucune  réponfe  aux  propofitions  de  la 
France,  mais  que  chacune  des  Puiflan- 
ces  intéreffées  dans  la  Grande-Alliance 
fournirait  fes  demandes  fpécifiques.  Il 
Cillait  du  tems  à chaque  Plénipotentiaire 
pour  recevoir  de  la  Cour  des  ordres  par- 
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ticuliers , & c’eft  cc  qui  retarda  la  con- 
tinuation des  Conférences. 

Ce  fut  le  4 de  Mars,  que  les  Pléni- 
potentiaires des  Alliés  produifirént  leurs 
demandes  fpécifiques.  Elles  étaient  fi 
éloignées  des  offres  de  la  France , que., 
fans  le  defir  ardent  du  Roi  de  Francedt  de 
la  Reine  d’Angleterre  pour  la  paix,  on 
aurait  aufiitôt  rompu  les  Conférences. 
L’Empereur  demandait  en  fon  nom  &au 
nom  de  l’Empire.,  tant  pour  fatisfaction 
aétuelle  , que  pour  fùreté  à l’avenir, 
tous  les  pays  & villes  que  l’Empire  & 
la  Maifon  d’Autriche  avaient  cédés  à la 
France  par  les  traités  de  Mander,  de 
Nimégue  & de  Ryswyck;  que  le  Duc 
de  Lorraine  fut  rétabli  dans  fes  Domai-  " 
ses,  forterefies  & places  que  le  Duc 
-Charles  IV  avait  précédemment  cédés 
à la  Couronne  de  France , & que  tous 
les  Royaumes  & pays  de  la  Monarchie 
d’Espagne,  tels  que  le  Roi  Charles  II 
les  avait  poffédts , fuirent  rendus  h la 
Maifon  d’Autriche,  fuivant  les  dispofi- 
tions  du  Tedament  de  Philippe  IV. 
jCes  demindes  parai  fiaient  un  peu  adou- 
cies, par  ce  que  l’Empereur  y nvaip 
joint,  en  dilant  qu’il  ne  refufevait  pas 
de  traiter  conjointement  avec  les  Seig^ 
neufs  fes  Alliés,  fi  les  Plénipotentiaires 
de  Louis  XIV  fburniflaient  en  fon  nom 
des  propofitions  plus  convenables  que 
jps  premières. 
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La  Reine  Anne  demandait , outre  ce 
que  la  France  lui  avait  offert;  que  le  *7* 
Prétendant  iortît  du  Royaume,  &que~“ 
. le  Roi  de  France  promît  de  ne  lui  don- 
ner aucun  recours  à l’avenir  contre  l’An- 
gleterre, ni  contre  la  fuccefïion  étable  dans 
cette  Monarchie  en  conformité  de  l’Aéte 
du  Parlement.  Elle  demandait  encore 
qu’on  abolît  l’article  IV  de  la  paix  de  Rys- 
wyck , en  ce  qui  concernait  la  Religion 
dans  l’Empire,  & que  la  France  cédât  aux 
Anglais  l’Acadie , Port-Royal &Plaifaiice.- 

Les  Etats -Généraux  éxigeaient  : que 
lés  villes  de  Luxembourg , Namur  &c 
Nieuport  fuffent  rendues  à l’Empereur: 
que  les  villes  de  Menin,  Lille,  Douai, 

* Tournai,  Aire,  Saint* Venant,  Béthu- 
ne, Bouchain,  Yprcs,  Valenciennes, 
Coudé  & Maubeuge  leur  fuffent  cedées, 
pour  en  jouir  en  toute  Souveraineté 
propriété  particulière  & perpétuelle: 
qu’ils  euffent  la  liberté  de  tenir  garni- 
fon  dans  Hui,  Liege  & Bonn,  & que 
pour  le  commerce," il  leur  fût  accordé  le 
Tarif  de  1664,  avec  quelques  changemens. 

Le  Portugal  fit  demander  par  le  Com- 
te deTournaufon  Ambailadeur,  au  nom 
du  Roi  Ion  maître,  que  toute  la  Mo- 
narchie d’Espagne  lût  reftituce  à l’Em- 
pereur Charles  VI,  à l’exception  des 
villes  qui  avaient  été  promifcs  par  ce 
Prince  au  Roi  de  Portugal  & aux  autres 
Alliés;  & que  la  France  abandonnât  les 
R 3 
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droits  qu’elle  prétendait  avoir  fur  les. 
*7Ia*  terres  failant  partie  du  pays  de  Mara- 
■-  ■ gnon,  ficuq  entre  les  rivières  des  Ama- 
zones & de  Vincent-Pinfon. 

Le  Duc  de  Savoye  demandait  par  fes- 
Plénipotentiaires  d’être  maintenu  dans 
fon  droit  à la  fucceffion  d’Espagne , après 
la  Maifon  d’Autriche,  tel  que  l’avait  é- 
• tabli  le  Teflament  de  Philippe  IV  ; S c. 
qu’on  lui  rendit  le  Comté  de  Nice,  &. 
tout  ce  qui  compofe  le  Duché  de Savoye» 
.qu’on  lui  cédât  la  Souveraineté  & la  pro- 
priété de  Fencltrelles,  d’Exiles,  & de 
toutes  les  vallées  au  delà  du  Mont-Ce- 
nis,  & que  pour  le  dédommager  des. 

5 laces  qui  avaient  été  démolies,  Louis 
IV  Lui  cédât  le  Fort  de  Monaco». 
Mont- Dauphin,  Briançon,  & le  Fort- 
..  des  - Barreaux  avec  leurs  territoires. 
r.  Les  demandes  du  Roi  de  Prusfe 
étaient:  qu’on  le  reconnût  en  cette  qua- 
• lité-;  qu’il  fût  aulïi  reconnu  pour  Prin- 
• ce  Souverain  de  la  Principauté  d’Oran- 
ge,  ainfi  que  des  Comtes  de  Neufchâtel 
& de  Vallcngin  : qu’on  lui  rendit  tous- 
les  biens  des  Maifons  de  Chàlons-Oran- 
1 ge,  & de  Châcel-Bclin,  comme  étant 
fucceireur  & héritier  légitimé  de  ces 
deux  maifons,  & que  la  ville  de  Guel- 
dres  & le  Pays  d’F.rckelens,  dont  il  s’é- 
tait rendu  maître,  par  les  armes  , lui 
fullènt  laides  en  toute  propriété  ôc. 
fouyeraineté. 


\ 


Digilized  by  Google 


pàix  d'Ütrecht A 


3<5t 

Les  Eledteurs  de  Treves  & dé  Pa- 
latin demandèrent  la  reilitution  de  leurs  I71** 
villes  & Pays  donc  les  Français  s’étaient  - " ■ 
emparés  pendant  le  Cours  de  la  guerre, 
le  fécond  infilta  pour  être  maintenu 
■dans  la  pofTeffion  du  Haut-Palatinât.  Le 
Landgrave  de  Hefi’e-Casfel,  voulait  qu’on 
lui  reitituàt  Saint  -Goar  & la  fortérefié 
de  Rhinfels.  D’autres  Princes  firent  * 
suffi  diverfes  demandes,  & presque  tous-’ 
en  general  voulaient  qu’il  lût  donné  fa- 
tisfaétion  convenable  a tous  les  Alliés,— 

& chacun  en  particulier  voulait  être  in- 
demnifé  des  frais  de  la  guerre»  - 

Ces'  demandes  n’étaient  pas  feulement  luflexlens'i 
oppofées  aux  propofitions  des  Fran-  ta  e s dc- 
çais;  il  était  même  bien  difficile  dé  conci-  n3aiuks* 
hcr  enfemble  les  prétentions  des  Alliés. 

ILs  donnaient  ainfi  vafte  champ  à la  Fran- 
ce pour  les  désunir  ; c’était  donc  une  très 
mauvaife  politique  que  de  drell'cr  £t 
d’expofer  feparétnent  leurs  prétentions 
rcfpediives,  au  lieu  de  les  combiner  çn-  vu.'  60. 
fembie,  pour  les  préfenter  comme  un  co* 
lofi’e  redoutable  qui  aurait  effrayé  la  Fran* 
ce.  Il  femblait , que  la  France  & l’Espagne 
étaient  une  proye  dont  chacun  d’eux 
avait  droit  d’arracher  des  lambeaux  & de 
fe  partager  la  dépouille.  On  remarque 
dans  les  demandes  des  Anglais, qu’ils  fu- 
rent les  premiers  à parler  de  faire  ufi 
x traité  de  commerce , qui  pourrait  leur 
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^ouvrir  le  chemin  à une  paix  particule- 
.171a.  rc,  au  cas  qu’ils  ne  puliént  reufiir  à la 
— ~ rendre  générale.  On  remarque  ausfi  qu’a 
l'exception  des  Minières  de  l’Empe- 
reur & du  Duc  de  Savoy c , aucun  des 
r,u'i*tir.  Plénipotentiaires  ne  ftipulàc  de  confer- 
Ut;r.  vin.  ver  la  monarchie  Espagnole  a l’Empe- 
reur: encore  la  Savoye  & le  Portugal  în- 
fmuaient -elles  lecrcctement  à la  Cour  de 
Êondres  qu’elles  ne  verraient  pas  volon- 
tiers l’Empire  & l’Espagne  réunis  fur 
la  même  téce.  Audi  le  Comte  de  Zin- 
iendorff  marqua-t-il  for.  indignation  fur 
yragen.  cette  indifférence  affeétée.  Il  difait 
xvné  455-  hautement  que  ce  jour  avait  porté  le 
coup  mortel  a la  Grande  - Alliante.  Les 
Députés  des  Etats  cherchèrent  il  calmer 
vii’Sf/Ti  ^on  mécontentement.  Ils  engagèrent 
Ÿ ' ‘jes  Anglais  à lui  déclarer  de  bouche 
avec  eux:  que  dans  les  traités,  pour  l’ac- 
complililmcnt  desquels  ils  demandaient 
Jyicisradtion  pour  leurs  Alliés,  iis  com- 
prenaient auOi  ceux  qui  avaient  rapport 
i l’Espagne  & aux  Indes.  Or  comme 
l’élévation  de  l’Archiduc  fur  le  trône  de 
l’Espagne  y était  expreffément  ftipulée, 
cette  déclaration  puraiffait  devoir  fatis— 
faire  les  Miniltres  Impériaux.  Point  du 
tout.  -Ils  le  réfervaient  un  fubterfuge, 
pour  repréfenter  à tems  qu’ils  ne  pou- 
v vaient  accorder  à l’Empereur  ce  qu’ils 

n’avaient  promis  qu’a  l’Archiduc.  Sur 
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. ces  entrefaites  le  Roi  de  France  perdit 
le  Dauphin  fon  fils  unique,  le  Duc  de  i?1** 1 
Bourgogne  , fon  petit-fils  & le  Duc  de  '■ 

Bretagne,  fils  ainé  du  Duc  de  Bretagne. 

Le  Duc  d’Anjou  à qui  la  Couronne  était 
dévolue, était  dans  une  langueurqui  fai- 
fnit  craindre  pour  fes  jours  ; la  Couron- 
ne venait,  immédiatement  après, au  Roi 
Philippe:  on  penfait  qu’il  préférerait  le 
trône  de  fes  Ancêtres  à celui  qu’il  ne  te- 
nait que  de  fon  Ayeule.  On  appréhen- 
dait môme  qu’il  ne  voulût  les  conferver 
tous  les  deux:  on  croyait  alors  voir  l’é- 
quilibre rompu.  . • . 

L’affaire  de  la  réparation  des  Royau-  Bernante 
mes  de  France  & d’Espagne  retardait  t’01."'  f*ir* 
néceïïairemcnt  les  conférences d’Utrecht:  cônWcn- 
l’on  s’y  tenait  de  part  & d’autre  fur  laces  par  <- 
réferve  jusqu’à  ce  qu’on  fût  afluré  duCTit* 
parti  que  prendrait  l’Espagne.  Il  n’en 
était  pas  de  même  de  l’Angleterre;  elle 
n’attendait  que  la  remife  de  Dunkerque 
entre  fes  mains , & que  le  tems  où 
les  fortifications  de  la  place  feraient  dé- 
molies & le  port  comblé,  pour  confen- 
tir  à une  fufpenfion  d’armes.  Les  au- 
tres efpérant  quelque  changement  en 
Angleterre,  Isle  fertile  en  révolutions, 
voulaient  gagner  du  tems,  pour  parve- 
nir à leur  but:  ils  demanderont  que  les  con- 
férences fe  fiflent  par  écrit;  méthode  qui 
ne  pouvait  fervir  qu’à  rendre  les  difficul- 
tés interminables  & plus  nombre  ufes.  La 
<1* 
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Cour  de  France  en  fentit  tout  l’inconvé- 
nient:  le  Roi  fit  dire  par  le  Maréchal. 
d’Uxelles,  que  pour  négocier  par  écrit, 
il  n’aurait  pas  été  nécellaire  de  s’affera- 
bler  dans  un  lieu  exprès;  & le  Plénipo- 
tentiaire ajouta  que  l’intention  du  Roi 
<bn  maître  était,  que  l’on  fe  conformât  à ... 
J*ufage  fuivi  dans  les  négociations  de 
Nimegue  & de  Ryswyck,  où.  l’on  avait 
traité  de  vive  voix.  Le  17  d’Avril,  le 
Prince  Eugcne  fc  rendit  à Utrecht,dans 
i’éfpérance  de  faire  dilîoudre  le  Con- 

Îçrès:  il  ne  put  y réufiir,.  & il  fe  dispo- 
a à ouvrir  promptement  la  campagne  ; 
bien  convaincu  que,  fi  elle  pouvait  être 
favorable  aux  Alliés,  la  France  ferait  ;, 
contrainte  de  revenir  aux  propofitions  . 
de  Geertruydenberg.  Mais  les  tems  . 
étaient  bien  changés  depuis  que  la  Rei- 
ne d’Angleterre  avait  abandonné  le  par- 
x ti  des  Wighs.  L’événement  de  cette. - 
campagne  força,  au  contraire , les  Allié*, 
à fe  prêter  enfin  aux  vues  pacifiques  de 
fa  France  & de  la  Grande -Brttagne. 
Le  Duc  d’Ormond  avait  bien  été  mis  en 
Flandre  il  la  tête  des  troupes  Anglaifes  ; _ 
mais  il  avait  ordre  de  ne  point  agir  of~ 
fenfivement.  En  même  tems  qu’il  par- 
tit de  Londres,  le  Comte  de  Stafford, 
•préfenta  aux  Etats -Généraux  un  mé- 
moire dans  lequel  la  Reine  demandait 
une  réponfe  prompte  & pofitive  fur  ce  que  - 
les  Alliés  devaient  fournir  unt  en  boni*  - 
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tries  qu’en  argent.  Sa  Majefté  Britan- 
nique était,  difait  - il , réfolue  de  1711. 

ne  plus  contribuer  que  du  tiers  pour  " *» 

fon  contingent. 

On  travailla  vivement  à terminer  une-R^Mutioa 
guerre  fi  onéreufe  & fi  peu  utile  aux  ''isf>ureufo 
intérêts  de  l’Angleterre.  Le  Lord  Bo  guu. 
lingbroke  écrivit,  de  la  part  de  la  Reine,  “ 
au  Duc  d’Ormond  de  ne  s’engager  dans 
aucune  aétion  ni  entreprife  contre  les 
Français , quelques  inltances  que  le 
Prince  Eugene  & les  Hollandais  pufient 
lui  faire.  Nous  allons  voir  combien  cette 
conduite  lervit  à accélérer  la  conclufion 
de  la  paix  générale. 

La  campagne  dés  Fays  - Bas  fut  lacampagn* 
feule  qui  attirât-  alors  l’attention  ; la dcs  P»y*- 
guerre  fut  languifînnte  partout  aillcur>  ; BlU* 
elle  n’offrit  que  là  des  feenes  imé* 
reliantes.  Le  Prince  Eugene  lé  rendit 
à l’armée  le  20  de  Mai.  Il  fe  propolà 
de  fe  rendre  maître  du  pays  entre  la 
Sambre  & l’Escaut.  Mais  il  ne  put  ja- 
mais déterminer  le  Duc  d’Ormond  à le  ’ 
féconder.  La  Cour  de  Londres  aurait 
bien  voulu  faire  conlentir  les  Etats  à 
la  fuspenfion  d’armes:  mais  à la  propo- 
rtion qu’elle  fit  faire  à‘  Louis  XIV  de 
leur  céder  quelques  places  en  otage  ; 
ce  Monarque  répondit , il  n’eft  plus  ■ 
tems  de  flatter  l’orgueil  des  Hollandais; 
il  faut  , en  traitant  avec  eux  de  bonne- 
Qô 
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foi  , que  ce  foit  avec  la  dignité  qui  ror 
171a.  convient.  On  murmura  contre  les  An-- 
! glais  : on  les  accula  de  trahir  la  caufe 
des  Alliés.  Le  Prince  Eugene  & les  E- 
tats  fe  plaignirent  en  Angleterre  de  l’in- 
sétion  des  troupes  Anglaifes:  les  Etat* 
repréfenterent  à la  Reine,  que  l’armée 
des  Alliés  était  peut-être  la  plus  belle 
qu’on  eût  jamais  vûe  dans  ce  pays;  que 
par  la  fupériorité  en  nombre  d’hommes,, 
& par  la  qualité  des  troupes , elle  jouis- 
faitdetous  les  avantages  néceflaires  pour 
fe  promettre  des  fuccôs  propres  à faci- 
liter la  conclufion  de  la  paix  à des 
conditions  favorables  pour  tous  les  Al- 
liés. Ils  rappellerent  à la  Reine  les 
afTürances  qu’elle  leur  avait  données  , 
tant  par  fes  lettres,  que  par  fes  Mi- 
niftres  , & en  dernier  lieu  par  le  Duc 
d’Ormond  lui- même,  de  faire  agir  fes. 
troupes  avec  leur  vigueur  ordinaire: 
Enfin  ils  lui  repréfenterent  encore  quels 
intérêts  avaient  tous  les  Alliés  de  ne 
pas  rendre  infruétueufe  une  campagne 
qui  pouvait  leur  procurer  tant  d’avan- 
tages. La  Reine  répondit  en  peu  de 
mots , tant  au  Prince  qu’aux  Stats , qu’au 
lieu  de  chercher  à perpétuer  une  guerre 
qui  n’avait  déjà  duré  que  trop  long- 
tems , il  valait  mieux  travailler  folide,- 
ment  il  la  paix:  que  pour  elle,  elle 
était  réfalue  de  faire  fon  accomodemenc 
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particulier , dans  ta  cas  quî  les  Alliés, 
perfifi.afient  à vouloir  continuer  la  guer- 
re. Enfin  que  le  Duc  d’Ormond  n’avait  ■ 
rien  fait  que  par  fes  ordres. 

Tandis  que  les  Etats- Généraux  en- 
voyaient leur  lettre  à Lonires  , leurs - 
Députés  eurent  ordre  de  leur  part  d’en 
préfenter  une  autre  au  Duc  d’Ormond. 
Us  y expofaient  les  mêmes  raifons,  mais 
ils  ajoutaient:  l’on  nous  ordonne  ausfi- 
de  vous  fominer  fur  la  foi  des  Traités 
&c  des  Alliances  , & en  vertu  des  aflu- 
rances  que  vous  avez  données,  de  pous- 
fcr  les  opérations'  de  la  guerre , & de  • 
nuire  autant  qu’il  fera  posfible  aux  en- 
nemis & au  cas  que  vous  perfiftiez  mal- 
heureufementdans  le  deflein  d’empêcher 
les  troupes  de  la  Reine  d’agir  offenfi- 
vement , nos  Maîtres  nous  ordonnent  de 
vous  demander,  Mylord-,  fi. vous  feriez 
difficulté  d’employer-  ces  troupes  à 
couvrir  un  fiége,  fi  on  juge  à propos 
de  l’entreprendre,  &.  fi  vous  voudriez 
vous  engager  pofitivement  à les  faire  a-, 
gir  contre  les  ennemis , s’ils  nous  atta- 
quaient. Au  cas  que  vous  le  refufiez, 
Mylord,  nous  avons  ordre  deprotefter 
de  la  maniéré  la  plus  forte,  & dans  les 
termes  les  plus  exprès,  comme  nous  te 
feifons  foleiïineilement,  contre  le  dom- 
mage irréparable  qui  pourrait  réfulter 
de.  ce  procédé  y.'z  l’égard  des  Etats  fit 
Q 7 
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de  leurs  Hauts- Alliés , &•  contre  le 
préjudice  qu’il  apporte  à la  caufc  com- 
mune. Cette  fommation  était  datée  du  - 
15  de  Juin.  Le  Duc  n’y  répondit  rien 
autre  que  ce  peu  de  paroles  : j’ai  des 
ordres  , &-  je  les  fuis.  Les  Alliés 
ne  purent  plus  douter  dos  intentions 
de  la  Grande  - Bretagne  , lorsqu’ils  ■ 
eurent  lu  la  réponlé  de  la  Reine  , & - 
entendu  la  longue  déclamation  de  l’E- 
vêque de'Briltol,  & quand  ils  furent  - 
inîiruits  de  la  harangue  que  la  Reine 
Anne  avait  faite  au  Parlement. 

La  Reine  Arme,,  n’àyant  plus  rien  à.  *» 
ménager  , réfolut  de  taire  publier  au 
plutôt  la  fuspenfion  d’armes  : mais  elle 
aurait  defiré  s’afiurer  auparavant,  fi  les 
troupes  Allemandes  à la  foide  de  la 
Grande-Bretagne  obéiraient  au  Duc 
d’Ormond  , & cefferaient  également 
d’agir  centre  les  Français.  Le  Prince 
Eugene  qui,  par  l’insétion  du  Duc,  a- 
vait  échoué  dans  Ion  projet  fur  Cam- 
brai , entreprit  le  fiege  du  Quesnoy,.- 
petite  ville  du  Hainaut  fur  les  fron- 
tières de  la  Picardie.  Il  y avait  une 
gamifon  compofée  de  dix  bataillons  , . 
d’un  régiment  de  dragons  & -d’un  dé- 
tachement de.  cavalerie* 

Le  Général  Fagel  fut  chargé  de  la 
conduite  de  ce  fiege , & il  inveftit  la 
place  Je  8 de  Juin  avec  quinze  mille  - 
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hommes  de  pié  , & deux  mille  che- 
vaux. Le  Duc  d’Ormond  ne  voulut  pas  1 712* 
permettre  que  les  troupes  à fes  ordres 
y priflent  part  ; . elles  - demeurèrent 
avec  lui  à l’armée  d’obfervation  , que 
le  Prince  Eugène  fit  retirer  derrière  une 
petite  riviere,  la  droite  appuyée  à Chà-z 
teau  - Cambréfis  , la  gauche  fur  l’Es- 
caut- Le  Comte  d’ A Ibermale  était  cam- 
pé à Denain  , au  delà  de  cette  derniere 
rivière  ,.avcc  un  corps  de  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  & de  trois  mille 
de  cavalerie , .deltiné  à couvrir  les  ponts  • 
fur  l’Escaut , & à protéger  les  convois  -> 
qui  venaient  de  Flandre. 

Les  Alliés  prévoyant  que  non  feule- 
ment les  troupes  Anglailes  , mais  en-j 
core  toutes  celles  qui  étaient  à la  folde 
de  la  Reine  refuferaient  de  fe  prêter  h 
leurs  opérations  , cherchaient  les  mo- 
yens de  fuivre  leurs  projets  , fans  le 
l'ecours  de  ces  troupes.  Ils  employèrent  - 
un  grand  nombre  de  travailleurs  a for- 
mer de  bons  retranchemens  autour  de 
l’Abbaye  de  Denain  fur  l’Escaut , & du 
polie  de  Marchiennes  fur  la  Scarpe  , . 

pour  y mettre  en  fureté  leurs  munitions 
de^guerre  & leur  groiTe  artillerie.,.-  Pour 
faciliter  les  convois  entre  les  deux  ri- 
vières , ils  établirent  de  l’un  à l’autre  . 
de  ccs  polies,  l’éfpace  de  trois  lieues,  un  ; 
themin  garni  de  retranchemens  £t  de 
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redoutes.  Craignant  aufiî  d’ètre  attaqué! 

1 devant  le  Quesnoy , & dans  leur  camp 
même,  ils*  ^entourèrent  de  très- bonnes 
lignes  de  contrevallation  ; & tous  ces 
ouvrages  achevés,  le  Général  Fagel  ou- 
vrit la  tranchée  la  -nuit  du  hj  au  20  de 
Juin  devant  le  Quesnoy. . 

M.  de  Labadie  qui  en  était  Gouver* 
ncur  n’attendit  pas  que  les  Alliés  euffent 
commencé  leurs  attaques,  pour  les  trou- 
bler dans  leurs  opérations.  Le  12 , à . 
cinq  heures  du  foir,  il  ordonna  une  for- 
tie  de  onze -cens  hommes,  ious  les  or- 
dres de  M.  de  Jarnae.  Les  retranche* 
mens  des  afüégeans  furent  attaqués: 
on  leur  tua  deux -cens  hommes;  il  y en 
eut  beaucoup  de  faits  prisonniers;  Jarnae 
ruina  un  des  épaulcmens,  & rentra  dan» 
la  place  après  la  perte  de  trente  hom- 
mes feulement.  Fagel  forma  trois  atta-* 
ques  de  différens  côtés  , & la  nuit  du 
20  au  21 , il  s’empara  d’une  redoute  en- 
tre deux  inondations. 

Il  mit  en  batterie  cinquante  pièces  de 
canon  pour  battre  deux  baftions  en  brè- 
che, & foixante  mortiers  pour  foudro- 
yer la  place.  Le  Gouverneur  fit  plu- 
sieurs fqrties , mais  quoique  fa  défenfe- 
fût  très  vigoureufe,  il  ne  put  empêcher 
les  Asfiégeans  de  fe  rendre  maitris  du 
chemin  couvert  le  premier  de  Juillet  r. 
après  une  perte  trèfi  - confidérable.  ea* 
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Officicrs  & en  foldats.  Fagel  fit1  tra- 
vailler ausfitôc  à la  descente  du  foffé.  l7 1 
Labadie , voyant  la  brèche  praticable  , — " 
& qu’il  courait  le  plus  grand  danger 
d’être  emporté  d’affaut , battit  la  cha- 
made le  3 , & demanda  une  capitula- 
tion honorable.  On  ne  voulut  le  re- 
cevoir que  comme  prifonnicr  de  guerre 
avec  fa  garnifon.  Comme  il  rcjettait  ces 
propofitions  , le  feu  recommença  de 
part  & d’autre.  Enfin  le  4,  M.  Labadie- 
lé  voyant  fans  espérance  de  fecours 
fut  obligé  de  fe  foumettre  , & n’obtint  • 
que  la  pcrmisfion  aux  Officiers  & aux 
foldats  de  la  garnifon  de  garder  leurs» 
épées,  & de  conferver  leurs  hardes  &. 
leur  bagage,  avec  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait. Iis  furent  tous  conduits  dans 
les  Provinces-Urnes,  au  nombre  defeize- 
ccns-foixantc-cinq  hommes.  1 

Peu  de-  jours  après  la  prife  du  Ques- 
nov,  le  Duc  d’Ormond  qui  n’avait  en 
rien  contribué  à la  prife  de  cette  pla- 
ce , déclara  qu’il  devait  faire  publier 
inccfiammcnt  une  fuspcr.fion  d’armes  en- 
tre l’Angleterre  & hi  France;  que  Louis. 
XIV  était  convenu  de’ remettre  Dun- 
kerque entre  1er  mains  de  la  Reine  An- 
ne, jusqu’au  tems  où  les  fortifications, 
en  friaient  démolies,  & qu’il  ferait  obligé  - 
de  fe  lépirer  de  l’armée  des  Alliés,  pour- 
can  luire  en  tec:e  ville  un  détachemeioc.- 
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de  celte  qui  était  à fes  ordres.  Il  flt  en  " 
■ Jty i»-  même  teras  déclarer  aux  Commandans  • 
*“  ■ ■ des  troupes,  à la  lolde  de  l’Angleterre,  • 
tju’ils  euflent  à fe  feparer  egalement  de 
i’armée  des  Allies,  pour  prendre  part  3. 
la  même  fuspenfion  d’armes, -autrement 
qu’il  ne  leur  ferait  plus  rien  paye  par  la- 
Grande  - Bretagne.  Le  Gênerai  Anglais 
leur  donna  huit  jours , au  bout  des- 
quels ils  vinrent  dire  qu’étant  Adics  de 
l’Empereur,  & membres  de  la  Grande - 
Alliance  , ils  ne  s’en  feparcreient  pas, 
& qu’ils  continueraient  de  lerrir  lous 
le  Prince  Eugcne.  Le  Monarque  Fran- 
çais ayant  appris  la  reponfe  laite  au  Duc 
d’Ormond,  jugea  qu’il  était  libre  de  fa 
parole  au  (ujec.de  Dunkerque,  puisqu’il 
ne  devait  livrer  cette  place  aux  An- 
glais, qu’à  condition  que  ceux-ci  en- 
gageraient les  troupes  étrangères  à la 
folde  de  la  Reine  Anne,,  à- ne  plus  • 
iervir  contre  la  France.  Cette  difficul- 
té pouvait  occafionrer  une  rupture  \ - 
mais  Louis  XIV  avait  mîs  trop  d’impor- 
tance a la  paix,  pour  ne  pas  chcrcfier 
ausfitôt  a l’upplanir.  Le  Miniltre  St. 
Jean  , devenu  Lord  Bolingbroke  écrivit 
au  Marquis  de  Torcy  , que  la  paix  ou 
la  guerre  était  entre  les  mains  du  Roi: 
que  s’il  voulait  remettre  Dunkerque  aux 
Anglais  , la  fuspenfion  d’armes  aurait 
.licui  qup  le.  Duc -d’Ormond  retirerait 
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tes  troupes  nationales  du-  camp  des  Al- 
liés ;que  l’on  ceflerait  de  payer  les  trou-  l7l 
pes  étrangères,  & que  rien  n’empêche-  - 
rait  de  conclure  enfuite  une  paix  parti- 
culière entre  l’Angleterre  & Ja  France, 

& qu’on  prescrirait  aux  Alliés  un  tems 
raifonnable  pour  accéder  aux  conditions 
dont  l’Angleterre  & la  France  feraient 
convenus:  Louis  XIV  n’ayant  aucun . 
doute  fur  la  fincérité  de  la  Reine  An- 
ne &.  de  fes  Miniftres  ,.  confentit  k~ 
leurs  demandes  , & donna  fes  ordtes 
pour  recevoir  les  troupes  Anglaifes  à. 
Dunkerque. 

Les  esprits  avaient  été,  très- partagés 
k.la  Haye, au  fujet  de  la  fuspenfion  d’ar-  • 
mes,  avant  le  dernier  fiege  k avant  la  * 
déclaration  des  Commandans  des  trou-  ' 
pes  à la  folde  de  la  Grande-Bretagne.  . 

Les  Députes  des  Provinces  de  Hollan- 
de &.  d’Utrecht  ,..qui  craignaient  la  s 
ruine  entière  de  leur  commerce,  pres- 
faient  ceux  des  autres  Provinces  d’accé- 
der à la  fuspenfion  , & de  s’unir  aux 
Anglais,  pour  parvenir  à la. paix  géné-  - 
raie  : mais  la  pluralité  des  voix  l’em- 
porta, & le  Comte  de.  Zinzendorf,  Mi- 
niftrc  de  l’Empereur,  leur  fit  tant  d’in- 
itances  & de  promenés  de  la  part  de  - 
fon  maître,  qu’ils  réfolurent,  avant  que  - 
de  prendre  un  parti  definitif,  d’attendre  • 
la  fuite,  des  éveaemens  de  cette  cam-  - 
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pagne,  La  conquête  du  Qucsnoy , quoi---  - 
que  cette  place  ne  fût  pas  des  plus  in>- 
portantes,  leur  enfla  extraordinairement 
îe  cœur.  Il  s’en  étaient  rendus  maîtres 
fans  le  fecours  des  Anglais,  & le  Prin- 
ce Eugene  en  conçut  les  plus  hautes  es- 
pérances, ainfi  que  les  Alliés. 

Le  17  de  Juillet  le  Duc  d’Ormond  fe 
' fépara  de  l’armée  des  Alliés,  avec  vingt 
bataillons  & autant  d’escadrons  de  trou- 
pes Anglailés:  deux  bataillons  & quatre 
escadrons  de  Holûcin  - Gottorp  avec: 
le  Régiment  de  Valcf  & un  autre  ré- 
giment levé  dans  le  Pays  de  Liège.  En- 
même  tems  le  Général  Hill  reçut  ordre 
de  là  Cour , de  s’embarquer  avec  quel- 
ques régimens  pour  fc  rendre  à Dun- 
kerque y où  lesw  Anglais-  furent  reçus- 
le  ip;  mais  la  juflice  continua  de  s’y  ren- 
dre au  nom  de  Roi  de  France. 

Les  Anglais,  fous  la  conduite  du  Duc 
d’Ormond  , s’étant  retirés  à Avcsnos 
y firent  publier  \aulTitôt  une  fufpenfion 
d’armes  pour  le  terme  de  quatre  mois, 
à commencer  du  22,  d’Aoùt.  Elle  com- 
jvenait  cinq  articles:  les  trois  premiers 
étaient  pour  établir  le  tems  après  le- 
quel les  prifes  réciproques  fiâtes  en  mer, 
tant  en  deçà  qu’au  delà  de  la  ligne-, devaient 
être  rendues:  le  quatrième  comprenait 
l’Espagne  dans  la  même  fufpenfion  d’ar- 
eos,  avec  la  pro.meüc  faite,  par  l’Angl#- 
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-terre  de  ne  faire  palier  ni  en  Portugal , 
ni  en  Catalogne , aucunes  troupes  ni-che-  171 
Yaux,  ni  armes,  ni  munitions  de  guer-  ' ' ' - 

re  & de  bouche:  mais  le  cinquième  ré- 
fervaic  à la  Reine  la  .faculté  de  faire 
transporter  tout  ce  qui  ferait  néceflaire 
pour  la  conlèrvation  de  Gibraltar  & de 
Minorque , comme  auflï  de  retirer  d’Es- 
pagne les  troupes  Anglaifes,  foit  en  les 
failànt  palier  a Mahon  ou  retourner 
en  Angleterre.  Après  cette  publica- 
tion le  Général  Anglais  mena  fes  trou- 
pes à Gand  & à Bruges  ; mais  il  ne 
put  entrer  fur  la  route  dans  aucune 
des  villes  qui  y font , parce  que  les  Com- 
raandansdes  Pays -Bas -Unis  avaient  or- 
dre de  leur  en  refulèr  Pentrée. 

Le  12  de  Juillet,  le  jour  même  quer.e  Prince 
les  Anglais  le  féparerent  de  la  grande  Euftene"'et 
armée, le  Prince Eugene  fit  inveftir  Lan- 
drecies  par  le  Prince  d’Anhalt  avec  tren- diedei, 
te  -bataillons  & quarante  escadrons.  Ces 
troupes  étaient  presque  toutes  Alleman- 
des; elles  avaient  été  à la  folde  de  la 
Grande-Bretagne.  Ce  fiege  n’était  pas 
fans  difficultés,  à caufe  de  l’éloignement 
des  Magafins  que  l’on  avait  établis  à 
l’Abbaye  deMarchiennes,  à neuf  lieues 
du  camp  des  Alliés.  Le  Prince  prévo- 
yant que  fon  armée  pourrait  en  fouffrir,- 
propofa  de  transporter  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  ou  de  bouche  au  Ques- 
ooy , d’ou  il  n’y  aurait  eu  que  trois 
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lieues  pour  les  conduire  au  camp.  Mais 
, les  Etats-Généraux,  ibit  par  efprit  d’é- 

r conomie,  foit  parce  qu’ils  ne  croyaient 
pas  les  Français  en  état  d’entreprendre  , 
fa  moindre  chofe,  s’oppoférenc  à ce 
transport.  Le  Prince  n’était  pas  dans 
la  même  erreur.  Il  préfumait  peut-être 
que  le  Maréchal  de  Villars  ne  formerait 
pas  de  grandes  entreprifcs-;  crainte  que 
fi  les  Alliés  avaient  quelque  avantage-, 
ils  n’en  devinsfent  que  plus  difficiles  à 
traiter  de  la  paix  ; cependant  en  habile 
Général  il  ne  laifià  pas  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  nécefiàires.  Il  fit 
environner  le  camp  du  fiege  par  un  re- 
' tranchement  de  feize  piés  de  largeur  fur 
•quatre  de  profondeur,  bordé  d’artillerie 
chargée  à cartouche,  & dont  il  confia 
la  garde  au  Général  Fagel.  Il  mit  un 
corps  de  trois  mille  hommes  à Marchien- 
oes  fur  laScarpe;  un  autre  de  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  & de  trois  mille 
chevaux , commandé  par  le  Comte  d’Al- 
bermale  à Denain  fur  l’Escaut:  un  troine- 
me  de  trois  mille  entre  Denain  & Tian  fur 
l’Escaillon  ; & lui -même  avec  le  reftede 
fon  armée , établit  fon  camp -fur  ce  ruis- 
feau , prêt  à fe  porter  de  quelque  côté 
que  parufient  les  Français.  Pour  établir 
la  communication  entre  Marchiennes  & 
Denain . on  forma  une  ligne  qu’on  nom- 
ma, par  bravade, le  grand  chemin  de  Pa- 
ris. On  en  donna  la  garde  <i  un  corps 
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de  dix -huit  à vingt  bataillons  & de 
quelques  escadrons,  formant  en  tout  dou  171 1* 

. ze  à quatorze  mille  hommes.  

Les  troupes  ne  manquaient  pas  au 
Prince  Eugene;  mais  il  n’avait  plus  de 
Marlborough  pour  le  féconder.  Il  don- 
na ordre  aux  Commandans  de  tous  ces 
differens  corps , d’obferver , avec  le  plus 
grand  foin , tous  les  mouvemens  des  Fran- 
çais; mais  le  plus  grand  nombre  dés  Of- 
ficiers Généraux  , particulièrement  les 
Hollandais,  manquaient  également  d’ex- 
périence & de  vigilance,  tandis  que  c’é- 
tait précifemcnt  le  contraire  du  côté 
des  Français  ; ils  avaient  un  Général 
très-habile,  & ceux  qui  commandaient 
"fous  fes  ordres,  avaient  autant  d’adlivi- 
té  que  de  talens  pour  profiter  des  plus 
légères  fautes  de  leurs  adverfaires.  Lan- 
drecies,  fituée  fur  la  Sambre  elt  à trois 
lieues  du  Quesnoy , & à -fix  de  Valen- 
ciennes; elle  avait  M.  du  Barail,  Ma- 
réchal de  Camp,  chargé  de  la  défen- 
dre avec  une  bonne  garnifon. 

Trop  faible  pour  en  venir  à une  ba- 
taille avec  le  Prince  Engene.,  le  Maré 
chai  de  Villars  tourna  toutes  fes  vues 
du  côté  des  lignes  de  Denain,  bien  con- 
vaincu que  s’il  pouvait  les  forcer  & 
s’emparer  des  mngafins  de  Marchiennes,* 
les  Allies  dépourvus  de  vivres  & de 
munitions,  feraient  bientôt  contraint* 
de  lever  le  fiege.  il  connaiflàit  toute  la‘ 
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vigilance  du  Prince  Eugene,  & favak 
combien  il  lui  fallait  d’art  pour  le  fur- 
prendre:  aufii  le  Maréchal  de  Montes- 
quiou  fut  le  (eul  à qui  il  confia  Ion  fe- 
cret,  & il  en  fut  admirablement  fécon- 
dé dans  fon  cntreprile. 

Yillars  fit  jetter  des  ponts  fur  l’Escaut 
du  côté  de  Cambrai , & traverfa  cette 
riviere  avec  fon  armée.  Les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à élargir  les  che- 
mins & à les^pplsnir  jusqu’à  la  Sam- 
bre,  & il  fe  mit  en  marche  pour  tra- 
verfcr  la  Selle  vers  fa  fource.  il  rangea 
fon  armée  en  bataille  presqu’à  la  vue  du 
Prince  Eugène,  qui  voyant  les  mou- 
vemens  du  Maréchal , crut  que  fon  pro- 
jet était  d’attaquer  le  camp  devant  Lan- 
drecies , afin  de  fecourir  cette  ville.  Le 
lendemain  les  coureurs  du  PTince  vin- 
rent lui  dire  qu’un  gros  corps  de  trou* 
pes  aux  ordres  de  M.  de  Coigni,  après 
avoir  paffé  la  Sambre , s’avançait  à grands 
pas  du  côté  de  Cartigni,  vis-à-vis  le 
camp  qui  faifait  le  fiége.  Alors  il  fut 
convaincu  que  les  Français  allaient  por- 
ter tous  leurs  efforts  contre  ce  camp. 
En  conféquence  pour  renforcer  fà  gau- 
che, il  fit  dégarnir  fa  droite  qui  s’éten- 
dait le  long  de  l’Escaut.  Le  Maréchal 
de  Villars  parfaitement  inftruit  de  cette 
manœuvre , & fachant  que  le  Prince  a- 
vait  des  étions  dans  fon  camp  - môme , 
fit  dire  à l’ordre  le  23,  que  lorsqu’on 
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^battrait  la  retraite,  ce  ferait  le  fignal 
pour  marcher  à l’ennemi  par  la  droite. 
Eugene  le  fût- bientôt,  St  fit  encore  plus 
approcher  fes  troupes  de  la  droite,  ce 
"qui  donna  de  nouveaux  moyens  au  Gé- 
néral Français  pour  exécuter  fon  véri- 
table 'projet  'avec  -moins  de  difficul- 
tés. ' 

Le  même  joür,  -à  cinq  heiîres  du  foir, 
le  Maréchal  donna  ordre  au  Comte  de 
Broglio  de  marcher  vers  la  Selle  avec 
■-quarante  escadrons  de  cavalerie  & de 
faire  garder  tous  les  pafTages  de  cette 
riviere  avec  la  plus  grande  éxaétirade. 
Il  prit  aufli  la  Tage  précaution  d’en- 
voyer des  hüfiards  battre  la  campagne 
'du  côté  de  Cambrai  -&  de  'Bouchain, 
pour  que  les  Alliés  ne  pufient  recevoir 
aucunes  nouvelles  des  niouvemens  qu’il 
•allait  faire.  11  avait  ordonné  quelques 
.jours  auparavant  de'conduire  tout  le  ba- 
gage, tant  à Saint-Quentin  que  dans  les 
environs.  Dans  le  même  tems  que  le 
JComtc  de  Broglio  fe  mit  en  marche,  lé 
"Marquis1  de  Vieux -Pont  eut  ordre  dè 
partir  à la  tête  de  douze-mille  hommes 
d’infanterie  & de  mille  cavaliers 4 avec 
tme  bonne  artillerie,  & un  grand  nom- 
bre de  pontons , pour  établir  des  ponts 
à Neuville -fur-l’Efcaut,  entre  Bouchait» 
Denain.  Le  Marquis  fut  fuivi  de  près 
«par  le  Comte  d’Albergoui,  conduifant 
X-'tm.  IX.  ü 


5 96 


’Nigcciaihm  pour  la 


un  corps  de  huit  ? mille  hommes  d’in  fan* 
__  „ terie  & de  quatre -mille  de  cavalerie. 
Enfin  le  Maréchal  lui -même  fe  mit  en 
marche  avec  le  relie  de  fon  armée,  qu’il 
fit  avancer  très- promptement , après  a- 
voir  envoyé  ordre  à.  M.  de  Coigni  de  fe 
retirer  du.  côté  de  Guife  pour  couvrir 
la  frontière.  Le  fuccès  de  lon.entrepri- 
fc  dépendait  particuliérement  de  n’être 
pas  découvert,  & il  jetta  de  tous  côtés 
de  petits  partis,  pour  que  les  Alliés  ne, 
.puflent  abfolumcnt  avoir  aucune  com- 
munication de  ce  qui  fe  palïait.  Tous 
' fes  ordres  furent  fi  bien  exécutés , qu’u- 
ne partie  des  Français  étaient  déjà  au 
delà  de  l’Escaut,  avant  qu’on  eut  au- 
cune connaifiance  de  fa  marche,  ni  au 
camp  du  Prince  Eugene,  ni  à Bouchai^, 
ni  à Denain,  quoique  Neuville  où  ilï 
î>asferent,  ne  fût  éloigné  que  d’envir 
ron  une  lieue  de  ces  polies, 
négligence  Le  Prince  Eugène  avait  fortement  re- 
Aesrfficiei  s commandé  au  jComte  d’Albermale,  au 
généraux  Gouverneur  de  Bouchain,  & à tous  les 
Officiers  Généraux  de  fe  tenir  loigneu- 
fement  fur  leurs  gardes,  contre  tout  ce 
que  les  Français  pourraient  entrepren- 
dre, mais  aucun  de  (ès  ordres  ne  fut  exé- 
cuté 11  avait  encore  ordonne  de  jettep 
à Denain  un  fécond  pont  fur  l’Escaut, 
qui  a peu  de  larjrcyr  en  cét endroit:  cette 
précaution  facilitait  la  communication  en- 
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¥re  les  différens  corps  qui  étaient  des 
■deux  côcés  de  cette  rivicre;  mais  cette  171^ 

utile  opération  fut  réturdee  fous  diflb-  “ 

rens  prétextes,  ce  qui  caufu  en  grande 
partie,  la  perte  confidérable  que  (irenc 
les  Allies  au  delà  de  ce  fleuve.  Il  avait 
prelcrit  à ceux  qui  commandaient  dans 
Fouchain  & dans  Denain , d’entretenir 
une  correspondance  continuelle,  & d’o* 
bliger  les  payfans  à leur  donner  fréquc-i  ; 

- ment  des  avis,  fur  les  mouvemens  qu’ils 
pourraient  découvrir  , - & furtout  s’ils 
voyaient  paraître  les  Français;  mais  ces 
•Commandans  n’obfcrvcrent  ces  ordres 
eflentiels  que  pendant  quelques  jours; 

Auflitôt  qu’ils  virent  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  éloigné  de  l’Escaut,  ils  négligèrent 
d’envoyer  des  détachemens  de  Cavalerie 
•entre  ces  deux  polies;  enforte  que  les 
Français  jetterent  leurs  ponts  en  plein 
jour,  fans  que  les  Commandans  de  ces 
villes  en  euifent  le  moindre  vent.  On 
prétend  que  le  Comte  d’Albermalc  fut 
détourné  de  prendre  cette  précaution 
par  le  confeil  de  quelques  Officiers,  qui 
lui  répréfenterent  que  ce  ferait  fatiguer 
inutilement  la  cavalerie,  & qu’il  valait 
mieux  la  ménager  pour  les  occaiions  où 
«lie  pourrait  être  plus  utile. 

Le  Marquis  de  Vieux -Pont  qui  avait  Densin  eft 
tu  plus  de  fix  lieues  à faire  en  condui-  >nvcrti  p« 
font  de  l’artillerie  & des  pontons,  ne ,^‘s>de va' 
put  arriver  avant  le  jour  à Neuville; 
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mais  les  Alliés  n’ayjmt  .aucun -foupçon 
de  fa  marche,  il  eut  le  tems  de  jetter 
trois  ponts  fans  qu’ils -en  euBènt  la  moin- 
dre comuiflancc.  Auffitôt  qu’ils  furent 
.établis,  le  Comte  de  Broglio,traver(U 
l’Escaut.  Il  aurait  été  facile  dé  lui  en 
disputer  le  paiïage , à eau  Ce  d’un  grand 
.marais  qui  était  vis -h- vis  des  ponts, 
où  les  çavalièrs  & les  dragons  furent 
obligés  de  défiler  quatre-à-quatre*,  mais  la 
fortune  ayant  fécondé  la  bonne  condui- 
re du  Maréchal,  le  Comte  eut  tout  le 
tems  nécefiaire  pour  mettre  fes  . troupes 
en  bataille,  & pour  marcher  aux  lignes 
des  Alliés^ui  commençaient  vers  Lour- 
des, à un  quart  de  lieue  de  Denain. 

Il  y entra  presquefars  réfiftance.;  il  en- 
veloppa cinq  - cens  hommes  d’infanterie , 
c-&  autant  de  çavalerie,  quiefeortaieht 
,un  convoi  , & qui  furent -tous  pris  ou 
tués  à la  vue  du  camp -de  Denain  dont 
les  troupes  n’oferent  fortir  pour  les  fou- 
rnir. Yil  lars  qui  n’avait  pas  .perdu  un 
feul  inftant,  pour  faire  fulvre  .au  relie 
de  l’armée  le  . chemin  qui  leur  avait  été 
tracé  par  le  Marquis  & le  Comte,  joi- 
gnit bientôt  ce  dernier".  En  même  tenu 
le  Chevaiier  de  Luxembourg,  depuis 
JPrince  de  Tingri,  fe -mit  en  marche  de 
- -Valenciennes,  pour  attaquer  de  fon  cô- 
té la  ligne  qui  conduifait  de  Denain  à 
|Vlarchiennes.  C’était  huit  heures  du 
.njatin,  au^d  Çgrate  d’Alberuiale  fut 
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averti  par  M'.  de  Bot  h mat , qu’on  voyait 
des  troupes  vers  Avesnes;  & il  avait  ryi  4. 
fait  partir  auffi-tôt  un  exprès- pour  en  ■ 
donner  avis  au  Prince  Eùgene  ; mais  ' 
ce  Prince  avait  appris  dès  les  Tept  heures  ■ 
la  marche  de  - M.,  de  Villars,  & il  était 
nionté  à cheval  dans  le  moment  même 
avec  presque  tous  les  Officiers  Généraux 
de  fon  armée  pour  fe  rendre  à Denain,’ 
après  avoir  donné  ordre  il  fept -mille 
hommes  d’infanterie  dé  le  fuivre.  Le"’ 
Comte  d’Albermale  ayant  fait  tirer  fix 
coups  de  canon  pour  avertir  la  garnifon 
de  Boucham,  & pour  rappellet  les  che- 
vaux qui  étaient  en  pâture,  envoya  le 
Comte  de  Croix  avec  fept  bataillons  pour 
faire  face  aux  troupes  qui- étaient-  forties  " 
de  Valenciennes;  & lui-même  avec  fei-_ 
ze  autres  escadrons  fortit  de  fes  retrait 
chemens-  dans  le-*  défièiri  dé  disputer  le 
pidTage  aux  Français  près  de  Neuville," 
mais  iln’èn  était  plus  tems.  Il  y avait 
déjà  aftèz  de  cavalerie  dans  la  "plaine"' 
pour  lui-  tenir  tête,  le  refte  filait  Sx  fe 
mettait  luccesfivement  en-  bataille  f cé 
qu’il  n’àvait  d’abord  pu‘ appercevoir,  à- 
caufe  d’une  hauteur  qui  eft  entre  Denairt 
& l’endroit  où  pafièrent  les  troupes  du  - 
Duc  de  Villars.  Alors  Albermale  chan- 
gea de  defieirt,  & ne  s’occupant  plus  1 
que  de  la  défenfe  de  fes  rctranchemens,'- 
qu’il  jugea  que  les  Français  allaient  bien-  ' 
tôt  attaquer , il  fit  rentrer  toute  fa 
. ' * 8 * 


Négociation:  pour  i* 

V 

valerie,.  qui  aurait  été  vraifemblaWa- 
17 L£»  ment  détruite,  fi  elle  eût  tardé  plus 
— ——  longtems.  Ce  fut  alors  que  Broglio  en- 
tra uans  les  lignes  a la  vue  du  Comtes 
.&  il  s’y  était  déjà  établi  quand  le  Prin- 
ce Eugène  arriva  fur  les  dix  heures  à 
Denain.  Il  commença  par  vifiter  tous 
les  retranchemens  que  Villars  venait 
d’inveilir  de  tous  les  côtés:  le  Prince 
jugeant  la  cavalerie  inutile,  donna  or- 
. dre  de  lui  faire  repafler  l’Escaut,  ainfi- 
qu’aux  gros  bagages;  & pour  mieux  gar- 
nir les  rétranchemcns  de  Denain,  qui 
n’étaient  gardes  que  par  dix  bataillons* 
il  y en  fit  pafler  fix  autres  'qui  étaient 
dans  les  lignes  entre  ce  polie  &.  celui  de 
Thuin.  Le  Prince  comptait  qu’après 
avoir  ainfi  pourvu  à la  défenfe  des  re- 
tranchemens de  Denain , le  Comte  d’AI- 
bermnle  ferait  en  état  de  s’y  maintenir 
• jusqu’à  l’arrivée  des  fept  mille  hommes-, 
de  l'on  armée,  auxquels  il  avait  donné 
»rdre  de  le  fulvre;  & pour  hâter  leur, 
marche,  il  alla  lui -même  au  devant  de 
ces  troupes  , dans  l’éfpérance  de  les. 
amener  allez  promtement  pour  défen- 
dre ccs  rétranchemcns  contre  le  Maré- 
chal de  Villars , qui  de  fon  côté  preffait 
les  momens  d’attaquer. 

Le  Général  Français  partagea  fon  in- 
fanterie en  huit  colomnes,  éloignées  les 
. unes  des  autres  d’environ  deux-cens  pas. 
Il  mit  les  grenadiers  à la  tête, au  nombre^ 
de  quatre -mille,  y compris  les  piquets 
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if  fitfoutenir  la  droite  par  les  dragons, 

& commanda  à l’infanterie,  compofée 

de  douze -mille  hommes,  de^  fe  porter  

au  centre  & vers  la  gauche  : la  cavalerie  vniars  for- 
formad’àrriere  garde.  M.  de  Villars  eut cc  lL,s  re- 
le  commandement  dé  la  droite,  fecori- „”nsdc 
dé  par  le  Maréchal  Montesquiou  : le oenain..>ù 
Comte  d’Albergotti  fut  charge  de  con-  ‘es  Alliës 
duire  la  gauche  M.  M.  de  Vieux-  pénc ™ii- 
Pont  &c  de  Dreux,  les  retrancbemens, lidérabiu. 
'pendant  que  d’autres  travaillaient  i 
'les  combler.'-  Les  Lieutcnans  - Gé- 
néraux fe-  placèrent1-  au'  premier" 
rang.  A une  heure-  après  midi , tout 
s’ébranla  en  même-  tcms  pour  mar- 
cher à l’attaque:  tous  avancèrent  en  fi- 
lence,  & fans  tirer  un  feul  coup  jus- 
qu'à demi  portée  de  fufil  de  Denain. 

Alors  le  Comte  d’Albermale  fit  une  dé- 
cnargc  de  fix  pièces  de  canon  chargées 
a cartouche, & trois  décharges  demous- 
queterie  qfui  ne  purent  arrêter  les  Fran- 
çais; quoique  leurs  rangs  en  fufienc  im 
peu  éclaircis.  Ils  continuèrent  leur  mar- 
che avec  intrépidité:  les  piquets  & les 
grenadiers  fe  jetterentdànslesrctranche- 
mens:  le  Comte  de  Dohna  les  reçut  avec 
un  feu  terrible  dans  le  polte  où  il  com- 
mandait; mais  il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  les 
autres  pofi.es.  Les  grenadiers  grimpent  • 
avep  fureur  fur  les  rctrnnchemens  ; 
pendant  que  d’autres  travaillent  a com- 
bler les  folles  des  parapets  d’unç 
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terre  fahlonneure  ,.fans  confi fiance  & mal' 
I71"»  loucenue  par  les  fajcines.  En  peu  de- 
" tems  les  Français  pénétrent  de  tous  cô> 

tés  la.  bayonneue  au  bout  du  fufil:  le 
carnage  devient  horrible:  une  partie  des: 
fuyards  veut  fe  fauver  par  le  pont,  qui.» 
ne  peut  fupporter  une  charge  fi  pelante;, 
il  s’abiœc  Jous  leur  poids,  & les  autres 
foldats.  qui  veulent  l'uivre  la  même  rou- 
te, ne  trouvant  pjus.de  pafiàge,  fe  pré- 
cipitent dans  les  flots  pour  échapper  au 
fer  & au  feu  qui  les  pourfuivent.  Les 
Français  déjà  répandus  dan&  tout  le 
camp*,  coupent  la.  communication  des 
bords.de  l’Escaut  à t’aile  gauche  des  Al- 
liés. Le  Comte.  d’Albermale  elFaye.  en 
l*A»oratc.  va*n  de  raflembler  quelques  troupes  pour. 
)*  -r.foiité  tenir  bon  dans  l’Abbaye  de  Der$in,„ 
& "fait  pri-  tous  fes  gens  fe  disputant  fans  vouloir 
ivwaiar.  r^couter:  il  demeure  presque  feul;  eft:- 
environné  par.  les.  Français,,  avant  de 
pouvoir  gagner  l’Abbaye,. & fe  trouve  - 
forcé  de  fe.  rendre  prifonnier.  Le* 
Prince  Eugène  que  la  rupture  dus 
p.ont  retient  fur  l’autre  rive,  du  fleu- 
ve, monte  fur  une!  éminence  d’où  il 
voit  avec  les  transports.de  la  douleur  la 
plus  vive^  .la.  déroute  &.  le  carnage  de 
fes  troupes,,  fans  pouvoir  leur  donner  - 
le.  moindre,  fecours.  Des.  feize  batail- 
lons qu’il  avait  à Denain  , il  ne  relie, 
que  quatre- cens  hommes,  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  fe  fauver  les  premiers , 
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qfl!  certainement  ne  font  pas  l’élite 
des  troupes.  Le  relie  ell  tué,  noyé,  171*.'’ 
ou  fait  prifonnier.  On  compta  au  nom*  ■** 
bre  des  morts,  deux  frères  du  Prince 
d’Anhalt-Deflau  , l’un  tué  & l’autre 
noyé,  ainfi  que  le  Comte  de  Donha 
& Je  Comte  de-  Woudembourg.  Les  •* 
principaux  prifonniers  furent  le  Comte 
d’Albermale,  M.  Sickinga  Lieutenant- 
Général;  le  Prince  de  Nûfiaü-Siegcn, 
le  Prince  de  Holftein,  le  Comte  Cor- 
* neille  de  Nasfau , le  Baron  d’Alberg , & 

M.  Zabel,  avec  plus  de  trois-cens  Offi- 
ciers. Les  Français  firent  dans  le  camp  un 
butin  confidérable;  ils  y prirent  douze  piè- 
ces de  canon . beaucoup  de  munitions  de 
toute  efpeco  ét  une'grande- quantité  d’ë- 
quipages  , qui  furent  diftribués  au 
foldat  : ils  perdirent,  de  leurcôté,  le  Mar- 
quis de  Tourville,  fils  du  Maréchal  de 
ce  nom; -ils  eurent  environ  quatre -cens  * 
hommes  de  tués;  & au  moins  un  pareil 
nombre  de  blefl'és. 

Le  Maréchal  de  Villars  recueillit  un  hon  - cette  jonr- 
neur  infini  de  la  réuffitcd?uneentreprifefi  réubiic  1 
bien  projettée  & encore  mieux  exécu-  !?*  . 

tée.  Le  Maréchal  de  Montesquiou,  & c«.  * 
tous  les  Officiers  qui  fécondèrent  leur 
Général  avec  autant  de  valeur  que  de 
bonne  conduite  en  partagèrent  la  gloire 
avec  lui.  La  bravoure  des  Soldats  re- 
çut aufli  les  plus  grands  éloges.  Cette  - 
B-  5 
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feule  aftion , qui  ne  dura  que  quelques. 
1712.  heures,  repara, par  fes  fuites,  les  disgra- 
1 ■—  ces  multipliées  que  la  France  avait  es- 
fuyées  pendant  le  cours  de  près  de  dix, 
années  ; & l’on  oublia  bientôt  tous  les 
malheurs  pafles. 

En  même  tems  que  le  Maréchal  de: 
Viilars  envoya  porter  a Louis  XIV  cet- 
te grande  nouvelle, il  fit  partir  un  cour- 
.ricr  pour  faire  part  de  fa  vidtoire  au, 
Duc  d’Ormond , & en  envoya  égale- 
ment la  relation  au  Comte  de  Stafford,. 
& aux  autres  Plénipotentiaires  d’U- 
trecht.  Paris  8c  tout  le  Royaume  fur 
rent  remplis  d’une  joie  inexprimable;  & 
la  Champagne  ne  craignit  plus  de  voir 
arracher  les  vignes  de  fes  fertiles  co- 
teaux ni  devenir  la  proie  de  ces  terribles. 

. huffards  que  y avaient  déjà  fait  quelques 
invafions. 

' soitesdeiii  Le  premier  foin  de  M,  de  Viilars 
défaite,  après  fa  yiétoirc , fut  d’établir  des  pont3 . 
fur  la  Senfée , pour  couvrir  la  communi- 
- cation  entre  Arras  & Cambrai.  Le  25. 

il  alla  camper  à une  demi -lieue  de  Va- 
. lencicnnes  ; & le  Comte  d’Albergotti  in- 
veftit  St.  Amand,  dont  la  garnifon  fe 
rendit  le  lendemain  à discrétion ,.  au 
nombre  de  fix-cens  hommes.  Le  même 
jour , le  Comte  de  Broglio  força  aufii 
dans  l’Abbaye  d’Anchin , cent  hommes- 
i fe  rendre  & l’on  s’empara,  en-  même. 
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ttms  de  Mortagnc,  de  l’Abbaye  d’Hai- 
nau,  & des  quatre  Clochers  , où  l’on 
prit  encore  quatre-cens  hommes.  Ces  ' 
conquêtes,  fans  être  bien  confidérables , 
privaient  les  Alliés  d’une  grande  quan- 
titude  de  munitions  de  toutes  efpeces  qui 
y étaient  en  magafin:  mais  le  plus  con- 
fidérable  était  â Marchiennes  qu’on  ne 
pouvait  enlever  aufiii  facilement , parce 
que  ce  polie  était  environné  de  marais, 
à l’exception  de  deux  chemins  qui  y 
conduiraient,  où.  l’on  avait  forme  de 
bons  retranchemens.  Ce  polie  était  fous 
la  garde  du  Brigadier  de  BerkhofFer  qui 
y commandait  trois-nnlle  hommes.  Cet 
Officier  répondit  en  brave  homme  à la 
fommation  qui  lui  fut  faite  de  fe  rendre. 
Il  fut  aufiitôt  invetli  par  M.  de  Broglio. 
Le  Maréchal  de  Montesquiou  s’y  rendit 
enfuite,  & fit  dire  au  Commandant  que, 
s’il  gâtait  les  munirions,  il  ne  lui  ferait 
fait  aucun  quartier  non  plus  qu’à  la  garni- 
Ton.  Mais  le  Brigadier  avait  déjà  fait 
couler  à fond  cinq  barques  chargées  de 
plomb.  Le  30  les  Français  fe  prépa* 
raient  à donner  l’afiaut,  muisBerkhofTer 
fit  battre  la  Chamade,  & fe  remit  pri- 
fonnier  avec  toutes  fa  garnifon  qui  fut 
conduite  à Valenciennes.  Les  Français  y 
firent  un  butin  confidérablc.  Ils  s’em- 
parèrent de  plus  de  cent  balandres  ou  ba 
teaux  flamands , fans  compter  ceux 
qq’ils  prirent  encore  à<St.  Arnaud,  & 
R.-6 
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qu’ils  envoyèrent  à Valenciennes.  liai. 
'-*712-  prirent  plus  de  cent  pièces  de  canon 
■ ’ " " dont  cinquante -deux  étaient  de  vingt- 
fix  livres  de  balle,  & quarante  en  état 
de  fervir,  trois-cens  milliers  de.poudre, 
t rois-cens  charriois  avec  tout  leur  atti — 
rail,  l’hôpital  de  l’armée  un  nombre 
prodigieux  de  bombes,  de  grenades,  de  - 
boulets  & de  balles  de  mousquet  ; quan- 
tité de  grains,  de  farines,  de  jambons, . 
de  lard , de  fromage,  de  beurre , de  bier- 
re,  d’eau-de-vie,  de  marchandées,  de  • 
' haches.  & de  hallebardes,  en  un  mot 

toutes  fortes  de  provifions,  plus  qu’il  ; 
n’en  fallait  pour  faire  deux  fieges,  dont . 
une  partie  fut  livrée  aux  foldats.  Ils  fiè- 
rent plus  de  fix-mille  prifonniers,-  outre 
huit  ou  neuf  cens,  malades  ou  bleffés  - 
qu’on  y i avait  transportés  - du  Ques- 
noy. 

L*  Prince  L’armée  du  Prince  Eugene , après  la  s 
Sogcnc  le-  prjfe  des  magafins  de  Denain  & de  Mar- 
îe  Lan^e!  chiennes . manqua  bientôt  de.  pain  pen-  - 
«ms.  dant  plufieurs  jours.  II  envoya  fa  * 
grosfe  artillerie  au  Quesnoy , pour 
Te  porter  en  perfonne  du  côté  de 
Gand,  dans  h crainte  que  les  Anglais  . 
t * fous  les  ordres  du  Duc  d’Ormond , ga- 
gnés par  la  France  , ne  fetournafient 
. contre  les  Alliés.  Ces  foupçons  étaient 

injuftes  ; . la  Reine  d’Angleterre,  ne  ? 
ccffa  jamais  de  leur  être  favorable , quoi- 
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foe  l’aivantage  de  fes  Etats  lui  fit  fincé- 
rement  defirer  la  paix.  On  prétend,  1711.’ 
qu’à  la  vérité,  le  Marquis  de  Torcy  é-  — — — — 
crivit  à..Londres , .que  la  Reine , ayant 
un  corps-  de  troupes  allez  confidérable  - 
dans  les  Pnys- Bas,  pouvait > forcer  les 
Etats -Généraux -à  confentir  aux  juftes* 
propofitions  de  la  France:  mais  foit  que 
la  Reine  rejettàc  d’elle  - même  ce  projet,.^ 
foit  qu’elle  ne  le  fît  qu’après  l’avoir  - 
communiqué  i ton  Conleil,  il  eft  cer- 
tain qu’elle  refufa  toujours  de  fe  prêter  r 
àctout  ce  qui  pouvait  gêner  la  liberté  - 
de  fes-anciens  Alliés*-  Mais  le  Princer  - 
Eugene  qui  pouvait  être  inftruit  desdé- 
marches-de  la  Cour  de  France , fit  ignorer  - 
quel  parti  prendait  le  Confeil  de  St.  Ja- 
mes, prit  toujours  le  parti  le  plus  fage  r 
& le  plus  convenable,  aux  circonftances 
©ù.  il  fe  trouvait. . 

Après  avoir  fait  rafer  les  retranche-  u Trimce»  - 
mens  de  Denain , .de  St.  Amand.  fit  de  Euge"*. , 
Marcbiennes , Je  Maréchal  de  Villars  ré-  dan/Ves 
folut  d’entreprendre  le  fiege  de  Douai.  deffein*  par  - 
Plufieurs  -de  fes  Officiers  Généraux  ju-  {^*  jeéspUj_ 
gerent  cette  entreprife  dangereufe  i eau-  tats-  oéné-r- 
. fe  du  voilinage  du  Prince  Eugene,  qui«»** 
pouvait  tout -à- coup  tomber  fur  les 
Français  -St , tirer  vengeance  de  J’aSàire 
de  Denain. . Ce  Prince  y était  aflèz  dis- 
pqfé;  St  il  eft.vraifemblable  que  . s’il  ' 
a’Cut  pas  été  obligé  de  fe  coofoimer  aux;; 
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fcntiraens  des  Députés  des  Etats -Ge- 
lais. néraux,  ou- il  aurait  eu*  fa  revanche,.. 

— ou  il  aurait  achevé  de  ruiner  les  ai- 

faires  des  Alliés  en  Flandre.  Mais  ces 
Députés  s’oppoferenc  a ce  deflèin,  di- 
iant  qu’il  valait  mieux  conferver  une  ar- 
mée en  bon  état  que  de  donner  une 
bataille* Ils  voyaient  presqu’  autant 
d’inconvéniens  • (bit  qu’on  la  gagnât,.* 
foit  qu’on  la  perdît,  parce  qu’ils  fe  per- 
fuadaient  que  s’ils  étaient  vainqueurs,, 
les  Anglais*  pour  les  forcer  à-la  paix,  - 
le  déclareraient  ouvertemenrpour  laiFran- 
ce.  Cependant  ils  ne  désapprouvèrent 
pas,  lorsque  le  fiege  de  Douai  fut  com- 
mencé , que  le  Prince  Eugene  efiayàt , , 
s’il  était  pofiible,  de  forcer  lesrétran- 
chemens  du  Duc  de  Villars  du  côté  de 
Pont  - a • Brache,  pour  jetter  du  fecours 
dans  la  place.  If  faut  avouer  que  ces 
Députés  étaient  d’un  avis  fort  fage,  & 
qu’ils  avaient  pris  le  meilleur  parti  pos- 
sible,., pour  le  bien  des  Alliés. 

Le  Prince  Eugene  pour  mieux  cacher 
Ion  deflein , après  avoir  levé  l'on  camp  de- 
vant Landrecie , prit  la  route  de  Mons, 
traverfa  l’Escaut  près  de  Tournai,  le  6 
d’Août , & alla  camper  le  8 à Séclin  & Fé- 
lin. Le  Général  Hompesch  qui  comman- 
dait pour  les  Etats  dans  Douai,  jugeant 
qu’après  l’affaire  de  Denain,  il  ne  tarde- 
rait pas  d’étre  afliége,  retira,  dans  per-  • 
-.*#•>  • - • ■ • - - 
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dre  de  tems,  les  troupes  qui  étaient  dans  le 
voifinage  pour  renforcer  fa  garnifon  : i 7 
au  moyen  de  cette  précaution,  elle  fev  — 
trouva , forte  de  neuf  bataillons  & de 
deux-cens  hommes  de  cavalerie.  C’était 
encore  peu  de  chofe  pour  une  ville  d’aus- 
fî  grande  étendue  : mais  cet  Officier  un 
des  meilleurs  qui  fût  au  fervice  des  E- - 
tats,  en  fut  tirer  tout  le  parti  poffible 
que  lui’  permirent  les-  circonftances. 
Quand  les  Alliés  s’étaient  rendus  maî- 
tres de  Douai  cette  Ville  était  déjà . 
l’une  des  plus  fortes  places  de  la  Flan- 
dre, & ils  en  avaient  encore  augmenté  : 
confidérablement  les  défenfts,  dans  l’at-- 
tente  qu’elle  leur  relierait. 

M.  de  Villars  en  fit  faire  l’inveitiflew. 
ment  le  31  de  Juillet  par  les  Comtes; 
d’Albergotti  & de  Brogiio:  mais  on  ne  - 
fe  pretia  pas  d’ouvrir  la  tranchée  ; fon  ■ 
principal  .objet  était  alors  de  former  de 
bons  retranchemens , & d’avoir  dc&. 
corps  avancés  qui  pufient  le  mettre  à cou- 
vert de  toute  furprife.  Le  Maréchal 
pour  couvrir  le  fiege,  établit  ion  camp-  • 
a lienin  - Liétard  dans  la  plaine  de  Lcns, 
derrière  la  petite  riviere  des  Sou- 
chcts.  Il  fit  faire  quelques  retranche- 
mens  entre  Carenfi  & Glvanfi  vers  le 
Mont  St.  Eloi,  à peu  de  diilance  d’Ar- 
ras: comme  la  partie  la  plus  expofée 
était  entre  le  canal  de  Lille  & la  Scarpe, 
il  plaça  le- Comte  d’Aibergottià  Pont  - a - 
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Hache,  & celui  de  Coigni  à Pont- R ü-  - 
r-rc.  bi-,  de  façon  qu’ils  pouvaient  fe  foute-;' 

— nir  réciproquement,  fi  d’un  des  deux  é- 

tarit  attaqué.  On  forma  de  l’un  «t  l’au- 
tre de  bons  retranchemens  doubles,  avec 
de  grands  foliés  pleins  d’e'au  qu’on  tira 
des  ruifieàux 'voifins,'  & en  arrêtant  le 
cours  de- la  petite  rivière  de  Flines;  on  \ 
augmenta  confidérablement  l’inondation  ‘ 
dont  les  - retranchemens  étaient  bor- 
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Le  Prince  Eugene-,  • pendant  qae  le 

Maréchal  de  Villars  prenait  toutes  ces  - 
* précautions  contre  fes  entreprifes , fai- 
llit de  fon-  côté  des  dispoficions  fa  van- 
tes pour  attaquer  les  Français,  & pour 
îerter  du*  fecour^  dans  la  place  invertie.  • 
Il  fe  mit  en  marche  & arriva  le  iaà  Ribau- 
court,  éloigné  feulement  d’une  lieue  de 
Pont  - à - Rache.  Il  avaif  tiré  de  Lille  & 
de  Mons  cinquante  pièces  de  gros  canon, -* 
dont-  il  comptait  foudroyer  les  retrait 
chemens  de  ce  porte,  & il  fit  apporter  r 
une  quantité  prodigieufe  de  fafeines , de 
gabions  & > de  claies  pour  combler  les 
foffés.  Il  fit  camper  fes  troupes  fur  un 
terrein  qui  occupait  un  elpace  de  trois 
*d«né‘SCe  lieues,  la  droite  appuyée  à une  riviere 
uVyain  près  d’Epinoi , la  gauebe-vers  Flines,  -. 
jcit'er  du  yis^à  - vis  ies  retranchemens  du  Pont-à- 
dsns'iapia-  Rache-,  & fon  centre  était  porté  à Ri- 
iftobiî-  baumourtr  Il  alla  reconnaître  plufieurs  - 
fte  de  fe  jgs  xctrancheœens  des  Français,  - 
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remarqua  les  endroits  où.-il  voulait  éle- 
ver fes  batteries.  Mais  ce  grand  projet  Ï7I 
relia  fans  exécution , fort  que  le  Prince  "" 
en  vit  lui-même  l’inipofiïbilité , foït  que 
les  Députés  des  Etats  - Généraux  y 
miflent  encore,  obftacle  par  les  mêmes 
raifons  qui  les  avaient  fait  s’oppofer  k 
en  venir  à.‘ une  bataille.  Quoiqu’il  cn- 
foit  f..  le  Prince,  ayant  demeuré  qna^ 
torze  jours  dans,  cette  pofition,.  finit 
par  fe  retirer,.  après  avoir  brûlé  toutes, 
lès  fafeines,  fes  claies  & fes  gabions. 

Malgré  le  voifinage  du. Prince  Eugè- 
ne & de  fon  armée,  les  Français  ne  lais-  - 
ferent  pas  d’ouvrir  la  tranchée  devant 
Douai  & devant  le  fort  de.  la  . Scarpe 
la  nuit  du  *14  au  15  d’Aoûc.  Le  Géné- 
ral Horcpesch . n’ûublia  rien  de  ce  qui 
pouvait  le  mettre  en  état  de  tenir  long- 
tems  dans  cette  place.  11  commença  par 
faire  un  feu  terrible,  qui  ne  discontinua 
pas  pendant  tout  le  fiege;.&  au  moyen 
des  éclufes,  il  inonda  la  gauche  que  ' 
L’on  ne  pût  delTêcher  qu’à  force 
de  coupures  ce  qui  retarda  de  plû- 
fieurs  jours  les  operations.  Il  n’avait 
des  vivres  qu’en  petite  quantité:  il  en 
régla  la  diltribution  avec  économie,  & 
nomma. des  Cûmmifiaires  pouf  faire  don- 
ner chaque,  jour  à la  garnilon  la  viande, . 
l’eau  - de  - vie  & le  tabac.  Les  alliegeans  - 
pouffaient , en  même  tems,les  opéra- 
tiûfls.  contre  le  focc  de  la  Scarpe,  loc 
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25,  la  communication  fut  entièrement" 
t/ri2.  coupée  entré  ce  fort  & la  ville.  On 
. 1 commença  enfuite  à le  battre  en  brè- 

che , & l’Officier  qui  y commandait,  ne 
voulant  pas  expofer  fes  troupes  à une 
de(lruûion  inévitable,  s’il  attendait  Pas- 
"faut,  battit  la  chamade  le  même  jour,, 
ie  Fort  c’e'^  renclit  prifonnier  de  guerre  avec  fa 
liscaipe  ie  J^arnifon réduite  à deux -cens  hommes, 
icid  aux  Auffitôt  que  l’on  fût  maître  du  fort,  on 
«Toscans,  ouvrit  les  éclufcs  qui  retenaient  les  eaux  • 
autour  de.  la  ville,  ce  qui  contribua  ’• 
beaucoup  à en  accélérer  la  prife.  Ce 
‘ fut  la  veille  de  la  reddition  du  fort" 
de  la  Scarpe  , que- le  Prince  Eugcne,  . 
voyant  qu’il  n’y  avait  plus  d’esperance 
de  iccourir  Douai,  leva  fon  camp  de  Ri* 
baucourc,  & lé  retira  a Scolin  près  de 
Lille.  Le  Duc  de  Vil  ars  plus  tranquil- 
le, s’occupa  plus  particulièrement  du 
fiege.  Il  fit  creufer  de  nouveaux  ca- 
naux pour  l’écoulement  des  eaux,  & 
augmenta  les  batteries  de  canons <k  de 
mortiers.  Malgré  toute  l’adlivité  des 
Français,  ce  ne  fut  qu’  après  avoir  per- 
du beaucoup  de  foldats  & plufieurs  bons 
Officiers,  qu’ils  réuffirent  a s’emparer 
de  l’avant- chemin -couvert  la  nuit  du 
28  au  29,,  On  jetta  enfuite  deux  ponts 
fur  le  folié  pour  gagner  le  chemin  cou- 
vert: mais  les  affiéges  en  brûlèrent  un, 
& détruifirent  l’autre  par  le  moyen  dos* 
oaux  qu’ils  lâchèrent,  avec,  impécuofité. . 
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hc  zi.  le  Maréchal  de  Villars  apprit 
que  le  Prince  Eugene,  avait  fait  un  mou-  17 1 
veraent ,.  ce  qui  l’obligea  d’aller  à Le- 
wardc  pour  veiller  fur  toutes  les  fur- 
prifes. 

Sachant  enfuice  que  les  Alités  s’avan  • 
çaient  vers  Tournai , il  envoya  le  Com- 
te de  Croifi  du  côté  de  Denain  avec  une 
partie  de  fon  infanterie  & quatre  briga- 
des de  cavalerie.  Le  relie  de  l’armée  , 
il  l’exception  de  quarante  bataillons  qui 
ne  quittèrent  pas  le  fiege,  fuivirent  ce 
premier  détachement  , pour  fe  porter- 
fur  l’Honneau,  fi  le  Prince  s’avançait 
vers  Mons.  Le  7 de  Septembre  le  Ma- 
réchal étant  revenu  au  camp  devant 
Douai,  fit  attaquer  plufieurs-  lunettes,., 

& le  fécond  chemin -couvert.  Trois, 
ponts  qu’on  avait  jettés  fur  les  folTés 
s’enfoncèrent  fous  les  grenadiers-:  mais, 
ccs  braves  gens  continuèrent  leur  atta- 
que, quoiqu’ils  euiTent  de  l’eau  jusque  - 
lous  les  ailTelles.  On  rétablit  les  ponts 
de  radeaux  -,  & lorsque  le  Chemin  cou- 
vert fut  emporté , par  la  perfévérance 
des  grenadiers,,  ils  y établirent  des  lo- 
gemens.  Dans  la  chaleur  du  combat  ils. 
entrèrent  dans  une  demi -lune  de  la  pla- 
ce; mais  comme  on  n’avait  fait  aucune  - • 
(ïspofition  pour  s’y  loger , on  fut  con- 
traint de  l’abandonner.  Le  lendemain ,_ 
le  Duc  de  Villars  apprit  que  le  Prince 
Çugene  pa fiait  l’Escaut  à.  Tournai,. 
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il  Te  rendit  auflitôt  en  perforine  k Vît? 
lyvt.  lenciennes,  pour  faire  auffi  traverfer  cer- 
' te  rivière  à fon  armée.  Le  môme  jour,* 
u ville 'de  le  Comte  d’Albergotti  fît  attaquer  urfe ' 
rrnd*,»u  demi -lune  dont  il  s’empara,  & touté-- 
Martel) ai  tant  dispofé-  pour  donner’ l’afiaut  au* 
viiters.  - corps  de  la  place , le  Général  Hômpefch 
fit  battre  la  chamade,  & demanda  à ca- 
pituler. If  voulait  des  conditions  liono- 
' tables,  & il  les  avait  certainement  bien  * 
méritées.  Mais  Mi  de  Viiiars  revenu  5 
au  camp  v fur  l’avis  que  lui  donna  d’Al- 
bergottl , refufa  d’accorder  d’dutres  con- 
ditions que  celles  que  les  Français 
avaient  obtenues  au  Quesnoy.  Mais  il  fit  ' 
dire  au  Général  Hômpefch , que  le  Prin- 
ce Eugene  avait  donné  l’exemple  , & 
qu’il  était  fâché  que  la  jultice  des  ré- 
préfailles tombât  fur  un  Officier  de  fon  - 
mérité.  La  garnifon  fut  donc  faite  pri- 
fbnniere  de  guerre  ; & on  la  conduifit 
k' Beauvais,  au  nombre  d«  dix-fept-ceirs  » 
foldats,  & deux -cent -cinquante  Offi- 
ciers, outre  douze -cens  malades  ou-' 
blelTés , don;  une  partie  ne  pouvait  ôtre 
transportée.  Ne  pourrait-on  pas  deman- 
der pourquoi  le  Maréchal  de  Villars 
s’autorifait  de  la  Capitulation  du  Quesnoy 
pour  traiter  fi  dûrement  un  aufff  excel- 
lent Officier  que  le  Général  Hompesch  , • 
tandis  que  le  Prince  Eugene  avait  ac- 
cordé dans  plufieurs  occasions  le  traite-" 
ment  le-  plus  diflinguô  k.  des  Gouvsr- 
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. çcufs  Français  qui  n’avaient  pas  mieux 
: faits  leur  devoir  que  le  Général  qui  .'Ï71** 
commandait  à Douâv?  ri- 

La  conquête  du  Quesnoy  remplit  si*ge  de 
-d’orgueil  les  Confédéré  Elle  ouvrit  le  Uudrecit4« 
chemin  au  fiegede  Landrecies.  .Les  Al- 
liés étaient  d’autant  plus  ardens  au 
ifiege  de  cette  ville,  qu’elle  ouvrait  l’en- 
trée du  çpeur  de  la  France,  & qu’ils  é- 
taient  jaloux  de  montrer  qu’ils  n’avaient 
.pas  befoin  des  Anglais  pour  obtenir  des 
•.fuccès  & de  la  gloire.  ;Jls.  voyaient  dé-  Tarte  VL 
jà  leurs  armées  aux  portes  de  Paris.  Ils  ao*  &e- 
'.avaient  à l’entrée  de  la  campagne  fait 
des  courtes  jusques  aux  porces  de 
Rheims.  La  capitale  était  alarmée.  Ce  fut 
fens  doute  alors  que  Je  Prince  .Eugène 
fe  propofa  .d’aller. , la  torcheà  la  main , jus- 
qu’à Verfailles.  31  faiüiit  effectivement 
.répandre  que  fon  objet  était  de  pénétrer  _ 

,cn  France,  de  ravager  la  Picardie  âc  la  37^  ' 

Çhampagne  & de  fe  montrer  victorieux 
jusqu’aux  Portes  de  Paris.  On  délibé- 
ra fi  le  Roi  ne  s’éloignerait  point  de  la 
Capitale.  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV 
-ramafiant  tout  fon  courage  & fa  gran- 
deur d’arne  , ,fe  , propofa  de  convoquer 
.toute  la  nqblcffe  de  Ion  Royaume, de  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée,  de  vain- 
cre ou  de  s’enfcvelir  fous  les  débris  dé 
.la  Monarchie.  On  croyait  le  deltin  de 
Jp  France  attaché  > Landrecies,  ville  fai- 
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blc,pcu  fortifiée,qui  ne  pouvait  tenir  long., 
tems.  Nonfêulement , comme  -on  a vu , ils 
■'  avaient  fecourus  Lanurecies,  ils  iè  virent 
même  en  état  de  porter  l’aiarnie  ius- 
qucs  dans  les  Pays  de  i* Union,  Au  mois 
d’Août,  les  Français  firent  une  courte 
plus  heureufe  fous  les  ordres  de  fameux 
partifan  M.  Pafteur,  qui  enrra  dans  ie 
Brabant  des  Etats  k la  tête  de  quinze- 
cens  chevaux  : il  arriva  à la  vue  de  Berg- 
op-Zoom  le  25,  pénétra  dans  l’isle  de 
Tholen,mit  k contribution  tout  le  Pays 
entre  l’Escaut  & la  Meule,  depuis  Berg 
jusqu’k  Bois-le-Duc,  & de  Heusden  k 
Lille,  enmena  foixante  des  principaux 
habitans  en  ôtage,  brûla  feulement  un 
très- petit  nomb-e  de  maifons,  & fut  de 
retour  k Namur  le  27 , avant  qu’il  pût 
être  coupé  dans  fa  retraite  par  trente 
Escadrons  que  le  Prince  Eugene  avait 
envoyés  contre  lui.  Il  St  un  butin  con- 
fidérable,  remonta  fes  gens,  s’empara 
de  cent  chevaux  de  carofle,  & ne  per- 
dit qu’un  feul  homme  dans  cette  courle. 
Au  mois  de  Septembre,  le  Comte  d’Al- 
ran  k la  tête  de  quinze -cens  chevaux 
tomba  fur  les  fourageurs  Français  au-de- 
lk  de  la  riviere de  Haisne,mit  l’escorte  en 
fuite  & ieur  tua  un  affez  grand  nombre 
d’hommes. 

Pendant  le  fiege  de  Douai,  le  Maré- 
ohal  de  Villars  fai  fait  encore  des  prépa- 
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•Tarifs  pour  reprendre  le  'Quesnoy.  Le 
Prince  Eugène  avait  voulu  s’approcher  Ï7li. 
de  cette  place-,  où  il  avait  rais  en  dé- 
pôt  toute  fa  grolîo  artillerie.,  lors  de  Pi-dpar^ifi 
la  levée  du  fiege  de  Landreies.  Mais  y{,ia“cde 
il  ne  put  exécuter  ce  projet,  par  le  re- pour  aîîid- 
fus  du  Commandant  des  troupes  Hano-ser  le 
vriennes  , de  quelques  autres  Officiers  ^ueslîoy* 
Généraux  qui  ne  voulurent  point  rejoin- 
dre a ce  Prince  pour  couvrir  ce  polie. 

42e  ne  fut  qu’au  bout  de  quatre  jours 
.qu’il  vint  a bout  de  les  convaincre  de 
l’utilité  de  cette  marche.  Mais  dans 
Pintervalle,  le  DucdeVillars  en  fe  for- 
tifiant fur  l’Honneau  , avait  rendu  ce 
projet  inutile.  Quand  le  Prince  Eugè- 
ne repafla  l’Escaut  & l’Haisne  pour  s’ap- 
procher du  Quesnoy,  il  trouva  toute 
l’armée  Françaife  qui  s’oppofait  à fon 
partage,  la  droite  appuyée  a Marinai,  la 
gauche  vers  Serbourg.  Le  Prince  ju- 
geant qu’il  n’était  pas  polîible  de  la 
forcer  dans  cette  pofition,  établit  fon 
Camp,  la  droite  il  St.  Guislain;  la  gau- 
che vers  Malplaquet,  & le  quartier  Gé- 
néral a Bellian,  où  il  demeura  presque 
tout  le  tems  que  le  Duc  de  Villars  fie 
le  fiege  du  Quesnoy. 

M.  M.  de  St.  Frémont,  de  Coigni  & 
de  Croifii  Lieutenans- Généraux  invelli- 
rent  cette  place  le  8 de  Septembre,  &c 
le  Maréchal  de  Villars  dans  fa  pofition 
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fur  l’Honneau  couvrit  le  fiege  avec  Ton 
T71*’  année.  Le  Général  Yvoi  Français  de 
1 nailfance,mais  réfugié  en  Hollande  pour 
la  Réligion  , & *à  la  Solde  des  Etat», 

- commandait  une  gamifon  de  plus  de  trois 
'mille  hommes.  Il  avait  une  quantité, 
■d’artillerie  '&  de  munitions  fi  nombreu- 
fe,  qu’il  était  en  état  d’en  mettre , pour 
• ainfi  dire  avec  profufion , 'tant  fur  les 
■ remparts  , que  dans  tous  les  ouvrages 
extérieurs.  Souvent  il 'fit  agir  contre 
les  afiiégenns  jusqu’à  vingt  mortiers  à 
la  fois,  d’où  partaient,  avec  un  fracas 
horrible,  des  bombes,  des  carcaifes, 
■des  grenades,  & toutes  fortes  de  feux 
•meurtriers.  Du  côté  des  offiégeans,  l’on 
multipliait  les  batteries  , & l’effet  de 
«toute  cette  artillerie  faifàit  trembler  la 
terre  fous  les  piés  des  hommes  & des 
•chevaux,. à plus  de  trois  Heues  de  loin. 
Deux  lunettes  défendaient  le  Chemin 
couvert  que  le  Maréchal  avait  relolu 
d’attaquer,;  il  ordonna  d’y  attacher  le 
mineur  ainfi  qu’au  chemin  couvert,  & 
Ton  travailla  avec  tant  d’aétivité,  que 
le  foiT  du  29  on  fut  en  état  de  mettre 
le  feu  à tous  les  fourneaux , qui  agis- 
fimt  tous  à la  fois,  Tenverlercnt  parleur 
explofion  une  face  confidérable  de  ces 
ouvrages,  & il  y périt  deux -cent -tren- 
te hommes  de  la  gamifon.  Auflitdt 
vingt  & une  Compagnies  de  grenadiers 
Français,  foutenucs  de  tous  les  piquets 
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montèrent  k l’aflaut  de  toutes  parts, 
fous  les  yeux  du  Maréchal  de  Villars. 

La  droite  fit  peu  de  réfntancc,  mais  à ' ‘ 

la  gauche,  les  aliaillans  furent  repoufies 
plufieurs  fois  perdirent  beaucoup  de 
monde,  avant  de  s’y'-établiri  Les  jours 
luivans  furent  employés  k perfectionner 
les  logemens,  &.  a dreffer  des  batteries 
fur  le  chemin  couvert , pour  faire  une 
brèche  praticable  au  -corps  de  la  j?la- 
ce. 

Enfin  le  4 d’Oétobre-,  le  Général  Y-  Le  Que?» 
voi , ne  voulant  pas  attendre  un  dernier 
aflaut  , battit  la  chamade,  & deman-  vwir  dés 
da  une  Capitulation  honorable.  Le  Françni*. 
Duc  de  Villars  répondit  qu’il  accordait 
une  heure  pour  livrer  ce  polie,  pas- 
lé  laquelle  il  n’accorderait  aucune  capi- 
tulation. Cette  réponfe  détermina  le  Gou- 
verneur -k  fe  rendre  prifonnier  de  guerre 
avec  toute  fa  garnifon.  Elle  fortit  le 
lendemain  au  nombre  de  qulnze-ccns 
hommes  & de  cinq-cens  malades  ou  blefics. 

Les  Officiers  gardèrent  leurs  épées,  les 
foldats  desarmés  furent  conduits  ea 
‘France. 

On  trouva  dans  la -place  cent-fcize 
pièces  de  gros  canons,  un  nombre  beau- 
coup plus  grand  de  pièces  de  moindre 
■calibre,  cent- quarante  mortiers  & une 
quantité  confidérable  de  bombes  & de 
grenades.  : . 

Tom.  IX.  -S 
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Le  Prince  Eugene  ne  voulant  pas  êtr-e 
W1*-  témoin  de  la  prife  du  Quesnoy  , était 
décampé  le  19  de  Septembre  pour  fc  trans- 
porter derrière  la  Trouille.  Il  voulait 
toujours  attaquer  les  Français  dans  la 
perluafion  qu’ils  étaient  épuifés  par  la 
.fotigue  & par  les  maladies.  Plufieurs 
^Généraux  étaient  de  Pavis  du  Prince.; 
mais  il  fut  encore  contredit  par  les  Dé- 
putés des  Etats -Généraux  qui  perfilte- 
rcnt  uniquement  fur  la  défenfive,  tant  la 
défection  des  Anglais  leur  avait  fait 
appréhender  les  fuites  d’une  affaire, 
ifrife  de  L’on  s’attendait  qu’après  la  prife  de 
*ou?raia'  cette  place  , le  Maréchal  de  Villars 
• mettrait  fon  armée  en  quartier  d’hiver. 

Mais  loin  de  là , il  réfolut  d’entrepren- 
, dre  le  fiege  de  Bouchain.  Pour  cet  effet 
il  tira  quarante  bataillons  de  différen- 
tes places , les  remplaça  par  les  Régi- 
mens  de  fon  armée  qui  avaient  le  plus 
fouffert,  & chargea  le  Marquis  d’Ale- 
,gre  de  la  conduite  du  fiege , qu’il 
. . forma  avec  ces  quarante  bataillons  de 

troupes  fraîches,  vingt -quatre  esca- 
drons de  cavalerie,  & neuf  de  dra- 
v .go ns.  Le  Comte  de  Groveftein  corn- 

.mandait  dans  la  place  une  garni  fon  de 
> quatre  bataillons,  abondamment  pour- 

vus de  vivres  & de  munitions  de  guer- 
re. Il  fit  la  plus  belle  défenfe  avec 
/ufij  peu  de  troupe^.  La  tranchée  fut 
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ouverte  la  nuit  du  9 au  10  d’Ottobre,lc 
•chemin  couvert  fut  emporté  le  17;  & le  1 8 17 1 2* 
le  Comte  fit  battre  la  chamade  & fc  rcn» 

-dit  prifonnier  avec  la  garniibn.  Ce  fut 
après  cette  conquête  que  le  Maréchal 
de  Villars  mit  fes  troupes  en  quartier 
d’hiver.  Les  échecs  qu*  éprouvèrent  les 
Alliés  pendant  cette  Campagne,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  h applanir  les  diffi- 
cultés que  l’on  apportait  à conclure  la 
■paix.  Le  léger  avantage  que  dans  le 
-même  tems  remporta  le  Prince  Eugène 
par  la  furprife  du  Fort  de  la  Knoqué 
n’était  pas  une  grnndc  confolation  pour 
'tant  de  pertes  multipliées.  Ce  fut  ifc 
partifan  La  Rue  qui  s’empara  de  ce  Fort 
la  nuit  du  3 au  4 d’Oétobre.  Il  n’y 
avait  qu’une  faible  garnifon  qui  fut  fai- 
te prifonniere  de  guerre  avec  l’Officier 
qui  la  commandait. 

Les  plus  grands  etforts  s’étant  portés  Et*t  i* 
vers  les  Pays-Bas,  la  guerre  n’ofirit  rien  guerre  lion* 
d’intérefiant  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Le  Duc  de  Savoy e voyant,  de-  ’ . 
puis  l’élévation  de  Charles  au  trône  Im- 
périal , les  intérêts  de  l’Europe  fous  un 
autre  point  de  vue , S’appliquait  plus  k 
négocier  qu’a  combattre.  Il  n’y  eut 
guères  en  Espagne  que  dés  escarmou- 
ches: le  Portugal,  h qui  les  Couronnes 
'Espagnole  & Impériale  réunies  fur  ia 
même  tête  faifaient  ombrage , fut  même  ifc 
•premier  à imiter  les  Anglais  en  accédant* 
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la  fuspenfion  d’armes.  Les  Français 
171a.  profitèrent,  cependant,  cette  année 
r"'  ainfi  que  dans  les  précédentes,  de  la 
• finguliere  politique  des  PuifTances  mari  ti- 

rmes  qui  portaient  alors  toutes  leurs  res- 
sources pour  les  opérations  de  terre.  Ja- 
ques Cairard,  Commandant  d’une  esca- 
dre Françaife , fortit  de  Toulon  , empor- 
ta & pilla  la  ville  & le  château  de  St. 
Jago  dans  une  des  Isles  du  Cap  - Verd. 
A11  mois  de  Septembre , il  mit  à con* 
jPegen.  tribution  la  colonie  dé  Suriname;  une 
-XVii.  491.  divifion  qu’il  détacha  fit  agfii  payer  de 
grottes  contributions  aux  Habitans  de 
Bcrbices.  Cette  escadre  mit  auffi  L’isle 
de  Curaçao  à contribution.  A cette 
perte  fe  joignit  celle  que  .firent  ettuyer 
les  Suédois:  fous  prétexte  que  les  Hol- 
landais portaient  des  marchandées  pro- 
hibées à leurs  ennemis,  ils  s’emparè- 
rent de  plufieurs  de  leurs  vaifieaux. 
Lenteiir  Cependant  les  Conférences  reliaient 
rcnccs°nfé"  toujours  interrompues  ; Ma  France  ni 
d’Utrecht.  l’Angleterre  n’en  preffaient  pas  la  pour- 
Benoncia-  fuite , avant  qu’elles  fuflént  conve- 
îud  d’Es-  uues  de  leurs  intérêts  respectifs.  Les  * 
‘pasne*  autres  Puittances  Belligérantes  oîTenfées 
d*s  Jjrin*  des  prétentions  de  la, France  & de  la 
Sïaifon  de  défection  de  l’Angleterre , avaient  peu 
Bourbon,  de  courage  à continuer  les  Conféren- 
ces. Pendant  cet  intervalle  arriva  la 
renonciation  folemnelle  du  Roi  d’Es- 
pagne à la  Monarchie  Françaife,  pour 
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hû  & pour  fes  descendans.  Le  Duc  de 
Berry  l'on  frcre,  héritier  préfomptif  de  I?,X2* 
la'  Couronne  de  France  , apres  l’unique  “ 

arriéré  petit  - fils',  presque  mourant , qui 
reliait  encore  à Louis  XIV , renonça 
aulfi  à l’Espagne,  au  cas  qu’il  devînt 
Rt>i  de  France.  Oh  engagea  le  Duc 
. d’Orléans  à faire  la  môme  renonciation. 

A cette  nouvelle,  la  Reine  d’Angleter- 
re fe  regarda  comme  maîtrefle  des  né- 
gociations ; Sc  i’Angleterre  preflà  plus 
q.Cte  jamais  la  conclulion  de  la  paix. 

Les  négociations  ne  furent  cependant 
pas  fuivies  entre  les  Miniftres  Anglais 
& la  Cour  de  France  , fans  qu’il  ar- 
rivât de  tems  en  tems  d'os  débats  & 
des  difficultés.  Le  Cabinet  Anglais  était 
bien  réfolu  de  faire  la  paix  , pour  ne 
pas  imiter  le  Miniftere  qu’il  avait  fup- 
planté  ; mais , il  travaillait  en  même  DL(bats 
tems  à l’avoir  aux  conditions  les  plus  u-c  les 
avantngeufes  , pour  acquérir  la  faveur  Cours  de 
populaire.  Déjà  on  avait  publié  dans  JrAngîe- 
toute  l’Angleterre  que  la  nation  allait  terre  , au 
, retirer  d’immenfes  avantages  des  pays  fuict  de  la 
qu’on  lui  cédait  dans  l’Amérique  fep-paix’ 
tcntrionale , de  Ja  liberté  de  commerce 
dans  l’Amérique  Espagnole  & de  plu* 
fleurs  autres  articles  importuns.  Les  Lamberti 
Miniltres  Français  fe  refuferent  à cette  Vlh  5î3* 
extrême  condescendance.  Rien  ne  prou- 
■ ve  mieux  combien  le  Lord  Bolingbrokc 
* s S 3- 
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fentit  alors  le  danger  de  fa  fituation-*. 
î^ia.  qUe  les  paroles  fuivantes  qui  fc  trou.- 

“*■* vent  dans  des  lettres  qu’il  écrivait  au 

négociateur  Prior  à Paris:-”  la  France 
preflè  l’Angleterre  de  faire  la  paix  par- 
ticulière, afin  de  tenir  enfuite  les  au» 
très  Alliés  à fa  discrétion  : mais  en; 
même  tems  elle  veut  anéântir  les  arti- 
cles les  plus  eifentiels-  pour  la  Grande- 
Bretagne,  & ne  cherche  qu’à  éluder  des- 
conditions faites  & confirmées  d’un  com- 
mun accord.  Nous  fommes  fur  Je  - 
bord  du  précipice  , mais  la  France  y. 
eft  autant  que  nous-  Mr.  Torcy  veut, 
fans  doute  faire  pendre  Robert  & Hen- 
ri Cf)”*  Et  dans  une  autre  lettre 
Rapport /« à Mr.  Torcy  v”fi  la  Cour  de  France*. 
u7r*tU  dit*il,  ne  veut  ?pas  s’accommoder  avec 
■■  r la  Reine,  je-, pourrai  devenir  aufii  Réfu- 
gié; mais  alors  je  lui  prompts  de  mieux 
me  comporter  en  France  que  les  Refu- 
-giés  Français  ne  le  font  ici.  Faites 
honte  aux  Français  de  la  bafiefi'e  de- 
leurs  chicanés.  Sur  ma.  confciercc  ils . 
traitent  comme  des  quincailliers  & 
ce  qui  eft  pis  encore,  comme  des  Pro- 
cureurs.” Le  Duc  de  Shrewsbury  re- 
préfenta  l’embarras  où  la  Reine  St  fes  . 
Miniftres  allaient  fe  trouver  à l’ouver-, 
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ttirc  ’du  Parlement , fi  les  conditions 
étaierft  ditFcrentes  de  celles  que  Sa  I71*’" 
Majefté  Britannique  avait  annoncées 
aux  deux  Chambres.  Le  Miniftre  Fran- 
çais infiftait  k-  ne  rien  changer;  mais 
les  Anglais  ayant  propolô  un  tempé- 
rament, le  Roi  conlentit  à s’y  prêter;-1 
& les  difficultés  ' furent  levées  par  la 
tournure  qu’on  donna  dans  le  traité 
de  commerce  aux  articles  qui  étaient  ' 
en  contellation. 

La  France,  voyant  les  Anglais  trop  une  «lî*i 
avancés  pour  reculer  recherchait  a«,e  <?* 
tous  les  moyens  de  mortifier  les  Hol-^r-1* 
landais  pour  le  vangcr  de  leurs  pro- rompt 
cédés  hautains  à Geertruidcnberg.  Une'"  conK* 
atTaire  particulière  lui  fournit  l’occafion  d’Utrccftt. 
la  plus  favorable  pour  fatisfaire  cedéfir.  ; 
l.c  2,7' de  Juillet,  jour  qu’on  apprit 
à Utrecht , la  nouvelle  de  l’affaire  de 
J)cnain  , le  Comte  de  Rechtcren , l’un 
des  Plénipotentiaires  des  Etats- Géné-  ' 
raux,  pafiànt  dans  fon  carofic  avec  M. 
de  Moërmont  fon  Collègue  devant 
l’hôtel  de  M.  Ménager  leurs  laquais  ' 
prétendirent  que  eeux-  du  Plénipoten- 
tiaire Français  leur  avaient  fait  , tant 
en  allant  qu’en  revenant  , différens  ‘ 
geftes  & plufieurs  grimaces  , qui  ten-- 
daient  à les  infulter.  M.  de  Rechte- 
xen  envoya  un  Sécrétaire  en  porter f 
• ..  S- 4: 
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, des  plaintes  i M.  Ménager  , & lui 
*7M»  demander  futisfaclion , conformément 

• au  reglement  de  police  établi  pour  .la 

méthode  des  conférences.  M.  Ména- 
ger répondit  qu’il  s’informerait  du  fait, 

& que  l’après  midi  il  en  rendrait  ré- 
ponfe.  Une  partie  de  fes  gens  étant 
alors  abfens  , il  envoya  dire  a M.  de 
Rechtercn  qu’il  n’avait  pu  s’éclaircir  , 
mais  que  ce  ferait  pour  le  lendemain: 
il  envoya  en  effet  un  Gentil-  homme 
qui  trouvant  M.  de  Rcchteren  parti 
pour  la  Haye,  alla  chez  M.  de  Moër» 
mont  , & lui  fit  leéture  de  la  réponfe 
que  M.  Ménager  lui  avait  donnée  par 
écrit:  elle  portait,  ”qu’il  était  très-é- 
Jcignc  d’approuver  que  fes  Laquais  fis- 
J'ent  quelque  infulte  à d’autres  dôme-  _ 
ftiques  , principalement  à ceux  de 
Mrs.  les  Députés  : que  fans  examiner  fi 
des  grimaces  faites  de  loin  par  des  va- 
Jcts  a d’aiures  valets , étaient  des  in- 
Jultes  faites  aux  termes  du  reglement, 
il  était  prêt  à leur  remettre  ceux  - 
qu’ils  auraient  vu  commettre  ces  in- 
décences, & même  ceux  que  leurs  gens 
prouveraient  en  être  les  auteurs,  atten- 
du que  les  fiens  niaient  abfolument 
le  fait”.  M.  de  Mcérmont  répondit,” 
qu’il  n’avait  pas  vu  les  grimaces,  mais 
qu’il  espérait  que  M.  Ménager  leur 
■ donnerait  fatisfa&ion,  qu’au  relie,  cet- 
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te  affaire  regardait  plus  M.  de  Rcchte- 
reti  que  lui,  & qu’il  lui  en  parlerait  r712» 
à fon  retour”.  Ce  Miniftre  revint  de 
la  Haye  au  mois  d’Août,  & le  13  il 
envoya  le  même  Sécrétaire  pour  réité- 
rer la  demande  d’une  fatisfoélion.  M. 
Ménager  chargea  un  Gentil -homme  de 
lui  porter  la  môme  réponfe  qui  avaic 
déjà  été  communiquée  k M.  de  Moé'r- 
mont.  l e Comte  lui  dit  aufli  qu’il 
n’avait  pas  vu  les  grimaces;  mais  qu’il 
était  k propos  que  fes  gens  atlaffent  k 
l’Hôtel  du  Plénipotentiaire  Français 
pour  reconnaître  ceux  qui  les  avaient 
infultés.  Cette  proportion  était  peut- 
être  indiscrette , & M.  Ménager  ne 
crut  pas  devoir  y confentir.  Quelques 
jours  après  ces  Minifires  fe  rencon- 
trèrent dans  une  promenade  publique 
avec  plufieurs  autres  Plénipotentiaires; 

& après  s’être  entretenus  quelque  tems 
de  choies  indifférentes  , M.  de  Rech- 
teren  dit  k M.  Ménager , qu’il  atten- 
dait toujours  la  fatisfoétion  qu’il  lui  a- 
vait  demandée  , & infiita  pour  que  fes 
domeftiques  allaffent  dans  l’Hôtel  Fran- 
çais. M.  Ménager  eflaya  de  lui  foire 
. entendre  qu’il  n’était  pas  jufte  de  li- 
vrer les  accufés  aux  accufateurs;  & 
qu’en  prenant  ce  parti , il  en  arrive- 
rait des  récriminations  qui  formeraient 
tous  les  jours  des  querelles  nouvelles, 
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fuivant  leur. caprice.  Alors  M.  de  Rech« • 
teren  lui  die  avec  chaleur,,  le  maître  &; 
„lcs  Valets  fe  feront  donc  juftice  ? Je 
,,  fuis  revêtu  du  caraétere  d’un  Souverain  . 
„ausfi  bien  que  vous,  & je  ne  fuis  pas-, 

„ homme  à recevoir  des  înlultes 
Ce  discours  fut  fuivi  de  quelques  mots  . 
qu’il  dit  en  Hollandais  à Tes  gens:  M. 
Ménager  ignorait  cette  langue,  mais  , 
il  ne  tarda  pas  longtems  Jans  favoir  le 
fensde  ces  paroles.  Les  Maîtres  étaient!, 
encore  à la  promenade,  quand  fes  do* 
roeftiques  vinrent  lui  dire  en  préfence  • 
de  M.  de  Rechtcren  & des  autres  Mi- 
hiflres,  que  ceux  du  Comte  les  avaient 
furpris  par  derrière  , les  avaient  frappes  . 
auvifage&  les  avaient  menacés  de  coups-, 
de  couteau.  Le  Comte  ne  îaifla  pas  à . 
M.  Ménager  le  tems  de  fe  plaindre  de 
cette  infulte  plus  réelle  que  celle  des  . 
grimages;  & il  dit  allez,  haut,  pour  être 
entendu  de  tous  ceux  qui  étaient  prê- 
tons:,, toutes  les  fois  qu’ils  le  feront,  je 
„ les  récompenferai  ; & s’ils  ne  le  faifaient 
„ pas , je  les  chaflerais”;  M.  Ménager  eut 
la  prudence  de  ne  pas  répondre  & de 
remonter  en  carofi'e  ; . mais  il  réfolut . 
de  faire  part  de  cette  affaire  à la  Cour 
de  Verfaillcs  pour  fe  régler  fuivant  les . 
ordres  qu’il  en  recevrait.  Les  Collègues 
du  Comte  de  Rechteren  voulurent  l’ex*. 
c^lèi,  en  dif-inr  qu’il  était  yvre;  ,&  les* 
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Pîèn'potentiaires  Anglais  efTayerent  â’ac- 
comoder  cette  affaire.  Mais  M.  Ména- 
ger fâchant  que  les  Etats- Généraux  la 
traitaient  de  bagatelle,  voulut  attendre 
les  ordres  du  Roi.  Il  les  reçut  peu  de 
jours  après  par  le  même  courier  qu’il 
avait  envoyé  à la  Cour,  qui  lui  rapporta 
un  mémoire  avec  les  inftruétions  fuivan- 
tés. 

„Quc  les  PlénipotcntiaircsFrançaisfus^ 
pendraient  toutes  négociations  de  paix"- 
jusqu’à  ce  qu’ils  cullènt  eu  fatisfa&ion  - 
de  l’infultc  faite  à l’un  d’eux  par  M.  de  ' 
Rbchteren  : qu’ils  demanderaient  pour 
cet  effet  aux  Etats- Généraux,  fi  Mr. 
de  Rechteren  avait  fuivi  leurs  ordres 
dans  la  violence  que  fes  domeftiques 
avaient  commife,  & dans  les  discours  - 
qu’il  avait  tenus  lui- même;  ou  fi  ce  pro- 
cédé venait  feulement  de  fon  chef  par  ' 
qoelque  motif  que  ce  foit.  Si  les  Etats- 
Généraux  l’approuvent , lesdits  Pléni- 
potentiaires de  France  ne  trouvant  plus  • 
de  fûreté  pour  eux  dans  Utrecht,  en 
rendront  compte  à SaMajefté:  fi  la  con. 
duite  de  M.  de  Rechteren  eft  desavouéè  ' 
ou  desapprouvée  par  fes  maîtres,  le  Roi 
prétend  que  l’offenfe  ayant  été  publique,  •• 
le  desaveu  le  foitaufii;  que  tous  les  Plé- 
nipotentiaires des  Provinces -Unies  fe 
rendent  chez  l’un  des  Plénipotentiaires 
de  France,  où  ils  feront  tous  trois:  que 
ces  Mefikurs  leur  affurent,  au  nom  de  - 
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leurs  maîtres  que  jamais  M.  de  Rechtfr- 
i/iî*  ren  n’a  reçu  d’ordre  qui  puifle  autorifer 
' la  conduite  qu’il  a tenue:  qu’ils  feraient 
très -fâchés  que  Sa  Majefté  pût  croire 
, qu’ils  euflcnt  intention  de  manquer  au 
refpcdt  qui  lui  eft  dù.  Le  Roi  prétend 
de  plus,  que  M.  de  Rechteren  fuit  rap- 
pcllé,  & qu’il  foit  nommé  un  autre  Plé- 
nipotentiaire k fa  place;  n’étant  pas  pos- 
fible  à fes  Plénipotentiaires  de  traiter 
davantage  avec  un  Miniftre  qui  a violé 
le  droit  des  gens  : c’efl  l’unique  répara- 
tion que  Sa  Majefté  puifle  admettre,  & 
fes  Plénipotentiaires  n’en  accepteront 
pas  d’autres”. 

satîsfhéfcion  Quoique  les  Etats -Généraux  commen- 
çaiTent  k fentir  les  fuites  auxquels  ils 
s’expofaient , ils  avaient  peine  k fe  ré- 
foudre  à donner  la  fatisfaftion  telle  que 
Louis  XIV  la  demandait.  Ils  crurent 
qu’il  leur  fuffifait  de  déclarer  dans  un 
• Mémoire  qu’ils  désavouaient  le  Comte 
de  Rechteren , en  promettant  qu’il  ne 
ferait  plus  employé  à l’avenir  dans  les 
négociations  ; mais  le  Monarque  Fran- 

Sis  demeura  ferme  k éxiger  la  fatis- 
ftion  complette , & le  refte  de  l’année 
> fe  pasfa  fars  qu’il  y eût  aucune  commu- 
nication entre  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çais & ceux  des  Etats -Généraux.  En- 
fin, le  30  de  Janvier,  trois  des  Pléni- 
potentiaires des  Etacs- Généraux  fe  ren- 
dirent chez  le  Maréchal  d’Uxelles  où 
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était  M.  Ménager  & une  nombreufe  com- 
pagnie. Ils  y furent  invités  à dîner;  & 1712. 
en  préfence  de  toute  P&fiemblée,  ils  fi  — — 
rent  la  déclaration  fuivante:,,  lés  Pléni- 
potentiaires des  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux des  Provinces- Unies  affurent  au 
nom  desdits  Seigneurs  leurs  Maîtres,  k 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, que  M.  le  Comte  de  Rechteren  n’a 
point  reçu  d’ordre  qui  pu i lie  autorifer 
la  conduite  qu’il  a tenue  envers  M.  Mé- 
nager: que  les  Etats  désapprouvent  cet- 
te conduite,  & qu’ils  feraient  très -fâ- 
chés que  Sa  Majeité  Très -Chrétienne- 
pût  croire  qu’ils  euflerit  intention  de 
manquer  au  refpeét  qui  lui  eft  dû.  C’eft 
pourquoi  ils  affurent  de  plus,  que  la 
commifiion  de  M.  le  Comte  de  Rechte- 
ren, Plénipotentiaire  dans  les  négocia- 
tions de  paix  eeiTera,  & que  Leurs 
Hautes -Puiffances,  fuivant  la  Conliitu- 
tion  de  leur  Gouvernement , écriront 
aux  Etats  de  la  Province  d’Overyflel, 
afin  qu’ils  nomment  & préfentent  un 
autre  pour  remplir  la  place  du  Comte  ,,. 

Cependant  les  fuccès  des  Français  pi™  imagi- 
femblaient  éléver  de  nouveaux  obllacles  ué  par  - 
à la  paix  loin  de  la  favorifer.  Les  Etats  faveur” dé* 
étaient  convenus  qu’on  ne  leur  accor- u maifim 
deraitpas  même  Tournay,,.  Si  nous  vou-  J’ Autriche 
lions,  écrivait  le  Comte  Stafford  à Prier 
qui  négociait  en  France , que  ces  Gre* 
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nouilles  fignafient  avec ' nous',  nonne- 
ferait  plus  facile,  il  n’y  aurait  qu’à  leur  ‘ 
abandonner  Tournay  ; mais  j’éfpcre  que 
vous  couperez  court  là  délias.”  1IB * 
infiftaient  fortement  pour  qu’on  leur- 
ccdat  la  ville  de  Douai  dont  le  Duc  de 
Villars  venait  de  faire  la  conquête.-  Le- 
Penfionaire  Heinfiüs voyant  que  ce& 
fuccès  & la  defe&ion  des  Anglais  ren- 
daient nécefiaire  la  renonciation  a plu- 
fieurs  de  leurs  prétentions,-  crut,  » 
dans  ce  cas , qu’il  ferait  de  la  bonne 
politique  de  procurer  les  plus  grands* 
avantages  à l’Empereur  pour  s’en  taire  - 
un  appuy  contre  le  pouvoir  de  ta  mai- 
fon  de  Bourbon. 

Son  lentiment  fut  approuvé  des  E- 
tats- Généraux;  & en  couféquence  on  > 
drefia  un  nouveau  plan  fervant  d’in- 
ftruélion  aux  Plénipotentiaires , en  da- - 
te  du  4 d’OCtobre  On  y difait  que  pour 1 
témoigner  de  nouveau  la  forte  inten- 
tion des  Etats  pour  la  paix,  les  Pléni- 
potentiaires communiqueraient  en  con- 
fidence avec  ceux  des  Anglais,  dans  le 
cas  où  Sa  Majellé,  pourrait  procurer 
que  les  Pays-Bas  Espagnols  fusfent 
rellitués  fur  le  pié  porté  dans  la  re- 
folution  du  mois  d’Août  précédent:  - 
comme  aufli  que  l’on  convînt  fur  le  ta- 
rif de  1664,  fans  exception  d’aucune 
cfpece;  que  l’on  convint  ausli  de  la  re- 
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fti&ution'  de  Strasbourg,  de  la  démor 
lition  des  forcere’.Tes  le  long;  du  Rhin,  */*-*• 

& de  la  reltvcutio  i de  la  Sicile  \ l’Em-  1 
pereur.  Leurs  Hautes  - Puiffances  pour- 
raient condefccndre  que  les  autres  pla- 
ces portées  dans  ladite  réfolution  * , 

demeureraient  ausfi  à la  France , ou  ? 
qu’on  lui  reftituerait  Douai  & le  • , 
fort  de  la  Searpe,  Valenciennes  & Lil- 
le: mais  iis-  infiftaient  en  môme-tems  - 
pour  qu’on  leur  biffât  Tournai  & Con- 
dé  , . pour  avoir  , une  prorate  rc- 
ponfe.. 

La  Reine  d’Angleterre  balança  cepen-  Etats  < 
dant  longtems , avant  de  fe  déterminer  dan<i  1 lcs, 
à,. ligner  la  paix  fans  fes  Alliés;  fes  Mi-  me  Cures 
niflres  Tentant  qu’il  était  queffion  de  »"«"<'>- 
i’honneur  de  la  nation,  réfolurent  dequy 
fauver  au  moins  les  apparences.  Le  ^J****?  - 
Comte  de  Stafford ,. pour  gagner  les  E - ulmbeArtr 
tats- Généraux,  fut  charge  de  leur  pro-vm.  *3. 
pofer  un  nouveau  traite  d’alliance  par 
lequel  la  Grande-Bretagne  s’engagerait, 
en  cas  d’attaque, . k .dé fendre  leur  bar-  - 
riere  ou  1a  ville  de  Tournay  ferait  coiïh. 
prife:  & pour  calmer1  leurs  inquiétudes 
au  fujet  de  la  fuccesfion  à la  couronne 
d’Angleterre  , .il  leur  propofa  de  fai- 
re un  nouveau  traité  .de  garantie  qui 
l’affurerait  dans  la  ligne  Proteliante.  Les 
Etats,  après  avoir  amplement  délibéré  - 
fur  ces  .propofitions , écrivirent  le  19.  à 
la.Reinc  .une  . lettre  dans  laquelle  ils  Jui  - 
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paraifiaient  réfolus  d’entrer  dans  toutes 
1.712.  les  mefurcs  de  Sa  Majcfté.  Ils  atfeéte- 
— rent  même  tant  de  bonne  volonté  qu’k 
la  première  demande  que  leur  fit  Staf- 
ford de  vouloir  bien  retirer  le  batail- 
lon qu’ils  avaient  à-  Gibraltar  , ils  y 
confentirent  h Finflant. 

Cette  condefcendance  parut  faire  im- 
i’’1!?*  presfion  lur  le  Miniflere  Britannique. 
* La  Reine  charmée  des  dispofitioris  qu’el- 

le trouvait  dans  les  Etats- Généraux, 
pour  concourir  avec  elle  i la  paix,  leur 
écrivit  le  7 de  Janvier  une  lettre  rem- 
plie de  témoignages  d’afieétion  & de  zc- 
. , . le  pour  leurs  intérêts.  Elle  dit  même- 

i-vui.'  au  Comte. d’Oxford  & au  Lord  Boling- 
„ Torcy..  broke  qu’elle  voulait  abfolument  qu’ils 
engageafTent  le  Roi  de  France  à fe  défis- 
ter  de  fes  prétentions  fur  Condé  & fur 
Tournay  , puisqu’il  n’y  avait  pas 
d’autre  moyen  de  détacher  les  Hol- 
landais de  la  Grande  - Ligue.  Les  Mini- 
niftres  écrivirent  en  coniequence  ; Louis 
XIV  ne  fe  laifTa  pas  facilement  ébranler; 
il  fallut  les  inftances  les  plus  prenantes; 
mais  enfin  ce  Monarque,  craignant,  par 
fon  âge  avancé,  de  laificr  à une  orageu- 
fe  minorité,  une  guerre  difficile,  con- 
fentit  à céder  Tournay;  mais  il  fut  in- 
flexible fur  Condé.  Les  Etats , contens 
de  cette  ceffion  ne  firent  plus  de  diffi- 
cultés, & commencèrent  par  conclure 
avec  la  Grande-Bretagne  le  traité  de 
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f’antie  pour  la  fuccesfion  & la  barrière. 

fut  figné  la  nuit  du  29  au  30  de  Jan- 
vier. Rien  ne  contribua  plus  k dé- 
terminer les  efprits  à la  paix  que  les 
renonciations  des  Princes  François,  pour 
empêcher  la  réunion  des  deux  Monar- 
chies Françaife  & Espagnole.  Les  An- 
glais, ayant  obtenu  l’Acadie  r Minor- 
que,  Gibraltar  & des  traités  de  commer- 
ce & de  pêche  avantageux,  infifterent 
pour  la  prompte  conclufion  de  la  paix. 
Les  Hollandais  eurent  beaucoup  plus  de 
peine  k fe  procurer  un  tarif  favora- 
ble des  effets  qu’ils  importaient  en 
France.  , 

Quoique  les  Conférences  fuffent  peu 
fréquentes  k Utrecht,  les  Plénipoten- 
tiaires faifaient  tous  leurs  effort»'  pour 
engager  les  Etats -Généraux  k figner  la 
paix  en  même  tems  qu’elle  ferait  fignée 
par  ceux  de  France  & d’Angleterre-,  & 
pour  y mieux  réusfir , ils  travaillaient  k 
leur  faire  accorder  par  la  France  les  con- 
ditions les  plus  favorables  qu’il  était  pos- 
fible  pour  leur  commerce.  Ils  gagnè- 
rent le  Roi  'de  Pruffe,  en  l’affurant 
qu’on  lui  accorderait  la  Souveraineté  de 
la  ville  & d’une  partie  de  la  Gueldre, 
les  principautés  de  Ncuffchàtel  & de 
Vallengin,  & le  rembourfement  d’un 
million , deux  - cent  - mille  livres , pourvd 
qu’il  cédac  k la  France  les  prétentions  qu.’il 
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, avait  fur  la  principauté  d’Orange.  Le 

' Ip^*  Duc  de  Savoie  contentait  à fe  prêter 
1 “ raux  defirs  de  la  Reine  Anne:  le  Roi  de 
Portugal  ne  faifait  plus  de  difficultés 
& l’on  s’inquiétait  peu-  de  celles  qui», 
pouvaient  venir  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, en  forte  qu’fl  n’y  avait  plus  que 
les  Etats - Généraux  qui  disputaient  en- 
core pour  leur  commerce,, ce  qui  arrê- 
tait tous  les  projets  de  la  Grande- Bre-- 
tagne.  ■ On  avait  déjà  retardé  plufieur» 
fois  l’ouverture  dtt  Parlement  ; & la  na- 
tion en  murmurait , ce  qui  porta  le  Com-  - 
te  d’Oxford  à engager  la  Reine  d’écrire- 
en  termes  exprès  à>  fes  Plénipotentiai- 
res, de  figner  la  paix:  de  déterminer  \v- 
plus  qu’ils  pourraient  les  Plénipoten- 
tiaires des  Alliés  à en  faire  de  même  y/ 

& de  leur  déclarer  à tous.,  qu’ils  ne  pou- 
vaient- efpérer  d’en  obtenir  de  plus  ; 
que  ce  qu’on  leur  accordait.  L’émprca— - 
lement  de  ce  Miniftre  était  bien  fon- 
dé: il  voulait  que  la  Reine,  k l’ouver- 
ture du  Parlement,  pût  déclarer  que  la 
paix  était  fignée,  ce  qui  préviendrait  de 
la  part  des  deux  Chambres  des  dif- 
ficultés qui  auraient  pu  occafionner  de 
nouveaux  troubles. 

L’Evêque  de  Briftol  &r  le  Comte  de£ 
Stafford  répondirent  a la  lettre  de  la 
Reine,  qu’ils  n’avaient  de  pouvoirs  que  ^ 
pour  accéder  aux  conditions  d’une- boa-  "* 
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ne  paix  générale,  conforme  aux  inten- 
tions de  tous  les  Alliés  & de  chacun  *7 
d’eux  en  particulier:  & qu’ils  avaient 
lieu  de  craindre  que  l’on  ne  les  en  ren- 
dît refponfables  par  la  fuite,  s’ils  s’écar- 
taient de  ce  plan.  Cette  réflexion  était 
jufte,  & la  Reine  leur  fit  palier  ausfitô: 

Jes  pleins-pouvoirs  les  plus  amples,  pour 
qu’ils  fuirent  autorifés  à figner  la  paix* 
avec  les  Plénipotentiaires  Français.  Il 
n’y  était  fait  aucune  mention  de  l’in- 
tervention 4es  Alliés,  mais  Bolingbro* 
ke  marqua  qu’ils  devaient  leur  propofer 
un  plan  de  paix  générale  : ce  qui  leur  lut 
contirmé  par  le  Comte  d’Oxford  , qui 
leur  écrivit  de  ne  plus  différer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  Le  Comte 
de  Stafford  déclara  donc  nettement  aux 
Plénipotentiaires  Français  & à ceux  des 
.Etats-Généraux,  que  la  Reine  demandait 
qu’ils  fe  décidaffunt  fans  délai,  & que 
s?iis  retardaient  encore,  on  lignerait  la- 
paix  fans  leur  concours.  L’Evêque  de 
Briftol  leur  fit  a -peu -près  la  même  me- 
nace dans  la  discours  qu’il  leur  tint , & 
dont  nous  allons  rapporter  l’expofé. 

„Mcsfieurs,  dit-il,  il  y a maintenant 
environ  quatorze  mois  que  cette  négocia-- 
tion  a été  commencée  Nous  Tentons  tous 
. aujourd’hui  combien  il  a été  nuifible  aux 
intérêts  des  Hauts- Alliés , qu’elle  ait 
été  conduite  avec  une  lenteur  nulîe- 
aisnt  nécefiàire,  & à laquelle  Sa  Majîk.- 
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fté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  n’ai 
171  S*  yant  pu  remédier,  a mieux  aimé  arrêter 
' la  conclufion  de  les  propres  affaires, que 
de  lailfer  celles  de  fes  Alliés  dans  le  danger 
& l’incertitude  où- elles  allaient  tomber. 
Après  une  fi  longue  attente,  Sa  Maje- 
lté  a lieu  de  croire  que  chacun  des 
. Hauts- Alliés  aura  tellement  préparé  les 
matières  de  fes  Traités , qu’on  pourrait 
à préfent  en  venir  à une  conclufion  gé< 
nérale.  A cette  fin , Sa  Majeilé  nous 
a-  commandé  de  déclarer  à Meilleurs  les 
» Minières  Plénipotentiaires  des  Hauts- 
Alliés,  que  Sa  Majelté  trouve  néceliai- 
re  de  conclure  fon  traité  fans  délai: 
Elle  croit  auffi , vû  la  laifon  de  l’armée 
& la-  fituation  des  afiaires , qu’il  con- 
vient aux  Alliés  de  faire  leur  paix  en 
même  tems,  c’cft  à quoi  Elle  nous  à 
commandé  de  vous  convier,  Mesfieurs,- 
& déclarer  qu’au  cas  que  les  uns  ou  les 
autres  ne  fulïent  pas  prêts,  ils  auront 
un  terme  convenable  pour  le  taire,,.  Tous 
les  Miniftres  dirent  alors,  qu’ils  étaient 
en  état,  à l’exception  des  Allemands, 
qui  déclareront  qu’ils-  n’avaient  pas  de 
pouvoirs  pour  accepter  les  conditions 
qui  leur  étaient  propofées. 

I.i  paix  fi-  0n  ne  put  arracher  à ces  derniers 
à u-  qu’un  confentement  pour  la  neutralité 
««(.ht.  d’Italie  & l’évacuation  de  la  Catalogne 
qu’ils  avaient  déjà  fignée  le  14  de  Mars. 
Enfin  les  Anglais  ne  s’én  tinrent  pas  k 

. V 


.!■  taix  d'Uirechu  429 

prcffer  les  parties  à conclure  au  plutôt 
la  paix.  Ils  ordonnèrent  de  tenir  un  1713* 
|our  pour  la  figner  ; & ce  terme  fut  as-  — 1 
ligné  le  onze  d’ Avril,  menaçant  de  figner 
çc"  jour  là  ia  paix  avec  la  France , quand 
tnême  les  autres, Puiffances  n’y  feraient 
pas  dispofées.  Cette  déclaration  joint 
à la  crainte  qu’il  ne  furvint  encore  quel- 
ques difficultés  , fit  impresfion  fur  les 
efprits.  Les  Minières  préférèrent  mê- 
me de  terminer  cette  affaire  dans  les  Hô- 
tels des  Ambaffadeurs  plutôt  que  dans 
la  Salle  ddtinéc  aux  Conférences.  Ce 
fut  chez  l’Evêque  de  Briftol  qu’on  figna 
lès  articles  entre  la  France,  la  Grande- 
Bretagne  & le  Duc  de  Savoye;  & chez 
le  Comte  de  Stafford,  que  furent  fignés 
les  autres  traités  de  même  que  plufieurs 
des  articles  conclus  avec  , les  Puiffances 
étrangères  intéreffés,  Pays-Bas-Unis:  &. 
les  nous  en  rapporterons  le  précis. 

Dans  le  traité  entre  la  France  &c  la  Pr(jcrt  an 
• Grande-Bretagne  le  Roi  de  France  s’en-Trait*  de 
gage,  tant  pour  lui  que  pour  fes  fuc-  Ya  France* 
cetl'eurs  , & promet  foi  & parole  de  Roi  & ia  cr«- 
de  reconnaître  pour  Roi  & Reine  de  lad=-Bre»' 
Grande-Bretagne  les  Princes  qui  fuc-8ne’ 

, céderont  à cette  Couronne , en  vertu  des 
loix  & limitations  faites  & paflees  en 
faveur  de  la  Princeffe  Sophie  & de  fes 
heritiers  dans  la  ligne  Proteftante  de-Han- 
, i^ovre , & d’autant  que  la  perionne  qui. 
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du  virant  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bre- 
3.  tagne,  s’eft  retiré  de  fon  propre  mou» 
■■■  11  " vement  hors  de  France  pour  aller  de- 
meurer ailleurs,  le  Roi  Très -Chrétien, 
..pour  plus  grande  fûreté  de  la  reconnais- 
, -fance  & des  promefies  ci -deflli s expri- 
mées, s’engage  pour  lui'&i  pour  fes  fuc- 
cefleurs,  de  prendre  foin  que  cette  per- 
-fonne  là  ne  retourne  plus  en  France, 
'ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent  en 
aucun  tems,  & fous  quelque  prétexte 
-que  ce  foit.  L’article  VI  contient  les  re- 
«nonciations  du  Roi  d’Espagne  à la  Gou- 
dronne de  France,  & celle  des  Princes 
-de  France  -à  la  Monarchie  Espagnole. 
vLes  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  & 
la  confirmation  de  tous  ces  aétes , à qui 
on  donne  la  force  de  Loi  pragmatique, 
'fondamentale  & inviolable.  L’article 
'VII  elt  deftiné  k rétablir  le  -commerce 
entre  les  deux  nations.  Dans  le  IX  le 
''Roi  de  'France  promet  de  faire  détruire 
.à  fes  frais  dans  l’efpace  de  cinq  mois, 

. les  fortifications  de  Dunkerque,  & d’en 
combler  le  port  ; mais  on  y convient 
qu’on  ri’en  commencerait  lesdémolitions 
•qu’àprès  que  Louis  XîV  aurait  reçu 
l’équivalent  dont  on  était  tombé  d’ac- 
■cord;  Par  les  articles  X,  XI,  & XH 
la  France  cede  à la  Grande-Bretagne 
Plsle  de  SL  Chriftophe , l’Acadie  & nom- 
mément la  .ville  de  Porc --Royal , ainfi 
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- que  la  baye  & le  détroit  de  Hudfon  avec 
toutes  leurs  dépendances.  Elle  cede  é- 
, gaiement  Piste  de  .Terre-Neuve  , la  ville  “ 
'&  fortcrefle  de  Plairance  avec  les  Isies 
adjacentes;  & l’on  réglé  à quelle  di- 
stance de  ces  difterens  endroits  la  pêche 
eft  interdite  -aux  Français:  mais  il  eft 
ltipulé  qu’ils  pourront  pécher  & fécher 
leurs  poilTons  à terre  dans  la  par* 
tie  de  Klsle  de  Terre  - Neuve,  qui 
s’étend  depuis  l’endroit  appellé  Cap- 
Bonavifta,  jusqu’au  lieu  appellé  Pointe- 
Jlaye,  fans  qu’ils  pufiént  y fortifier  au- 
cune place  ni  -élever  autres  bâtimens 
que  les  cabanes  nécefiaires  pour  fécher 
Je  poiilbn.  Il  eft  porte  dans  les  mêmes 
articles, que  l’Isleappellée  Cap- Breton^ 
comme  ausfi  toutes  les  autres  Isles., 
tant  dans  l’embouchure  de  la  riviere  dif 
.Saint-Laurent,  que  dans  le  golfe  du  mê- 
me nom , appartiendront  désormais  aux 
français  ; & qu’il  fera  au  pouvoir  du  Roi 
Très- Chrétien  d’y  fortifier  telles  places 
-qu’il  jugera  à propos.  Les  articles  XLV 
& XV  concernent  la  liberté  du  trans- 
port des  iujets  du  Roi,  qui  voudront 
quitter  les  pays  cédés  à la  Grande-Bre- 
tagne, la  liberté  de  Religion  pour  ceux 
qui  y demeureront , la  protection  dee 
nations  Américaines  alliés  des  Français 
des  Anglais,  & la  permisfion  aux  na- 
turels du  pays  de  trafiquer  librement 
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dans  les  Colonies  des  Anglais  & des 
718*  Français.  Les  articles  XVI  & XVII 
“ font  pour  annuller  les  lettres  de  repré- 
sailles, de  marque  ou  de  contre -mar- 
que, qui  ont  été  données  précédemment; 
pour  établir  qu’elles  n’auront  plus  lieu 
à l’avenir,  excepté  dans  le  cas  de  déni 
de  juftice,  & dans  les  circonilances  qui 
y font  fpécifiées.  On  y regie  ausfi  ce 

Î|ui  concerne  les  prifes  faites  depuis  la 
ufpenfion  d’armes  convenue  entre  les 
puiflances.  L’article  XV 1JI  porte  que, 
fi  quelqu’un  des  fujets  réciproques 
fait  ou  entreprend  quelque  -choie  contre 
la  teneur  du  Traite,  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  nations  n’en  fera 
point  interrompue;  mais  que  le  fujet  ré- 
pondra de  fon  propre  fait,  & fera  puni 
fiùvant  les  loix  établies  par  le  Droit  des 
gens.  Dans  l’article  XIX  il  eitdit,  que 
fi  la  guerre  fe  renouvel  lait  , entre  Leurs 
Majeltés  ou  leurs  fuccdieurs,  les  navi- 
res ,ou  biens  de  leurs  fujets  qui  fe  trou- 
veront pour  lors  dans  les  ports  ou  terri- 
toires des  ennemis,  ne  pourront  être 
confisqués,  & que  lesdits  fujets  auront 
4ix  mois  pour  les  vendre  ou  transporter. 
L’Article  XX  porte,  qu’on  fera  une  ju- 
fte  & raifonnablc  fatisfadtion  à tous  & 
un  chacun  des  Alliés  de  Sa  Majeflé 
Britannique  fur  ce  qu’ils  ont  droit  de 
prétendre  de  la  France.  -Il  eft  dit  dans 

l’ar- 
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Particle  XXI , que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
-tienne  accordera  à l’amitié  de  Sa  Ma  je- 
Ré  Britannique  deconfentir  dans  le  trai~  - 
té  à faire  avec  l’Empire,  que  tout  ce 
qui  regarde  l’état  de  la  Réligion  dans 
ledit  Empire,  foit  réglé  félon  la  teneur 
des  Traités  de  Westphalie.;  afin  qu’il 
paraifle  évidemment  que  le  Roi  Trè$- 
Chrétien  ne  fouhaitc  pas  8c  n’a  jamais 
fouhaité  de  rien  innover  dans  lesdits 
Traités.  L’Article  XXII  concerne  les 
familles  Anglaites  qui  ont  des  préten- 
tions fur  quelques  terres  en  France.  Par 
les  articles  XXIV  & XXV,  la  Reine  fc 
rend  garante  du  Traite  de  paix , con- 
clu le  même  jour,  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal , & de  cctui  qui  elt  commencé 
avec  le  Duc  de  Savoye;  par  les  articles 
XXVI  & XXVII,  le  Roi  de  Suède, 
le  Grand-Duc  de  Toscane  & la  Répu- 
blique de  Gènes,  ainfi  que  les  villes 
Kanféatiques  font  compris  dans  le  mê- 
me traité.  L’Article  XX VIH  porte, 
que  l’on  comprendra  dans  ce  l'raité  de 
paix  tous  ceux  qui  feront  nommes  par 
l’une  & l’autre  partie  d’un  commun, 
contentement,  ou  avant  l’échange  des 
ratifications,  ou  dans  les  fix mois  après. 
Enfin  le  XXIX  & XXX  concernent  les 
ratifications  & la  fignature  du  Traité. 

- Le  Traité  de  commerce  de  de  naviga- 
tion comprend  trente -neuf  articles  donc 
voici  quelques  détails. 

Tom.  IX.  T 
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r Le  VIII  & le  IX  occafionne- 

•7rS*  rent  des  difficultés  dans  le  Parlement’ 
1 1 de  la  Grande-  Bretagne.  L’article  VIII 
eft  conçu  en  ces  termes:  ”il  eft  déplus 
arrêté  & conclu,  pour  une  paix  géné- 
, raie,  que  tous  & chacun  des  fujets  de 

Sa  Majefté  Très- Chrétienne  & de  Si 
lajefté  Britannique,  dans  tous  les  pays 
ou  Etats  fujets  à l’un  ou  à l’autre, 
jouiront  des  mêmes  libertés,  privilè- 
ges & immunités,  au  moins  dont 
jouit  préfentement,  ou  pourra  jouir  i 
l’avenir  la  Nation  étrangère  la  plus 
favorifée  , par  rapport:  à tous  droits, 
importions  ou  taxes  quelconques , tant 
pour  leurs  perfonnes,  effets,  marchan- 
dées, navires,  frêts  & matelots  , que 
pour  toute  autre  chofe  qui  regarde  Je 
commerce  & la  navigation.  Ils  jouront 
des  mêmes  privilèges  Jk  avantages  en 
toutes  choies  , tant  dans  les  Cours  de 
Juftice , & en  quelque  affaire  de  droit 
ou  de  commerce  que  par  tout  ailleurs, 
comme  les  étrangers  les  plus  favori- 
fés. 

L’article  XI  dit  : ”il  eft  convenu  de 
plus  que  dans  l’espace  de  deux  mois  , 
il  fera  fait  dans  la  Grande-Bretagne 
une  loi,  par  laquelle  il  fera  fuffi- 
famment  pourvu  , qu’on  n’exigera 
pas  plus  de  droits  & d’impôts  fur  les 
effets  ou  marchandas  apportes  de 
France  dans  la  Grande- Bretagne,  qu’em 
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n’en  exige  des  mêmes  fortes  de  mar- 
vchnndifes  ou  effets  qu’on  y apporte  de  1713. 
quelque  autre  pays  que  ce  foit  de  l’Eu-  “ " "*** 
tope. 

Ce  deux  articles  furent  accueillis 
pir  des  débats  très- vifs  dans  la  Ctiam»  ^ 
bre  des  Communes.  La  nation  Anglaife 
avait  précédemment  remarqué  que  la 
balance  du  commerce  panchait  du  côté 
de  la  France,  & c’eft  ce  qui  l’avait  dé- 
terminée À mettre  des  droits  fi  confi- 
dérables  fur  ce  qui  provenait  des  pro- 
ductions ou  des  manufactures  de  ce 
Royaume  que  la  nécefiité  de  payer  lés  ' 
droits  faifait  presque  le  môme  effet  que 
fi  ces  marchandées  euflént  été  prohi- 
bées. On  obferva  que  fi  la  France  ne 
payait  pas  plus  de  droits  que  la  na- 
tion la  plus  favorifee  , les  vins  de  ce 
Royaume  auraient  certainement  la  pré- 
férence en  Angleterre  fur  ceux  de 
Portugal,  ce  qui  am^antirait  en  partie 
le  commerce  entre  les  Anglais  & les 
Portugais.  On  repréfenta  que  ce  com- 
merce était  très  - avantageux  aux  pre- 
miers , puisqu’il  faifait  entrer  chaque 
année  fix-cent  mille  livres  fterling  en 
or  dans  la  Grande-Bretagne.  On  ob- 
ferva que  les  Anglais  fabriquaient  des 
étoffes  de  foie  , du  papier  & d’autres 
objets  d’induftrie  qu’on  apportait  aupa- 
ravant de  France,  ce  qui  occupait  un 
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grand  nombre  d’ouvriers  de  la  nation; 

1713*  ec  que  ccs  ouvriers  feraient  réduits  à 
'■•——la  mendicité,  fi  ces  marchandées  ne 
payaient  que  des  droits  modiques,  par- 
ce que  la  main-d’œuvre  eft  moins  chè- 
re en  France  qu’en  Angleterre  , ce  qui 
détruirait  les  manufactures  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Çes  raifons  & quelques 
autres  encore , étaient  certainement 
d’un  grand  poids  : mais  le  traité  était 
palTé,  & toutes  ces  repréfentations  ne 
purent  empêcher  qu’il  ne  fut  approuvé 
par  les  deux  Chambres, 
ta  Le  Traité  entre  la  France  & le  Portu- 
France  & gai  renferme  aufiî  des  points  intéres- 
â«  Portugal.  j.ans>  par  je  jy  on  Oblige  de  part  & 

d’autre,  à rendre  au  premier  pofiefieur 
les  places  & les  polies,  qui  auraient  - 
pu  être  pris  hors  de  l’Europe:  fi  l’on 
a bâti  quelques  forts,  ils  feront  démo- 
lis , enforte  que  les  chofes  relient  fur 
le  même  pié  où  elles  étaient  avant  la 
guerre.  Les  trois  articles  fuivans  font 
également  dcllinés  a remettre  tout  ce 
qui  concerne  les  deux  Royaumes  au 
même  état  où  il  était  précédemment. 
Dans  le  VIII  le  Roi  Très - Chrétien  fe 
défifte  de  tous  droits  fur  la  propriété 
des  terres  appelées  du  Cap-Nord,  fi- 
tuées  entre  les  rivières  des  Amazones, 
de  Vincent -Pinfon.  L’on  annullc 
Ans  le  IX  un  traité  provilionnel 
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rYr  1700 , qui  avait  obligé  le  Roi  de  . 
Portugal  îi  démolir  quelques  forts  en 
Amérique;  & par  le  fuivant,  les  deux  “ ““ 

bords  de  la  riviere  des  Amazones  fontr 
scconnus  pour  appartenir  à ce  Monar- 
que. : ' * 

Dans  l’article  Xf,  le  Monarque  Fran- 
çais fc  défilte  de  toute  prétention  fur' 
là* navigation  de  cette  riviere,  & de 
tout  droit  qu’il  pourrait  avoir  fur  les 
domaines  de’fa  Majefté  Portilgaife,  dans- 
quelque  partie  du  monde  qu’ils  foient 
fitués.  L’article  XII  défend  aux  habi- 
tans  de  la  Cayenne,  de  commercer  au- 
delà  de  la  riviere  de  Vincent- Pinfon, 

& aux  Portugais  de  faire  le  commerce 
à Cayenne.  Dans  l’article  XII,  le  Roi 
Très- Chrétien  promet  d’empêcher  les 
Millionnaires  Français  de  palier  dans  les 
domaines  des  Portugais. 

Le  Traité  entre  le  Roi  de  France’  & ,;"trc  I* 
le  Roi  de  Prude  cft  compris  en  treize  ïjr*prcute. 
articles  v‘&  deux  articles  féparés.  L’ar- 
ticle II  porte  , que  le  Roi  de  Prufle 
retirera  de  bonne-  foi  fes  troupes,  tanc 
des  Pays -Pas,  que  des  autres  lieux  où 
elles  font  la  guerre , & qu’il  ne  les 
fera  agir  en  aucun  lieu  , ni  fous  aucun 
prétexte  contre  le  Roi  Très- Chrétien  , 
excepté  celles  de  fon  contingent,  qu’il 
cft  obligé  de  fournir  comme  membre  de- 
i’Kmpire.  La  paix-  de  Weftpbalie  elfc. 
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confirmée  dans  l’artiele  VI,  comme  ft 
elle  était  rnféree  mot  il  mot  dans  le 
r traire  uétuel.  Par  l’article  VII  le  Roi 

de  France,  autorifé  par  le  plein  pouvoir 
que  lui  en  a donne  le  Roi  d’Espagne,. 

« Je  au  Roi  de  Prufie  la  ville  de 
G-c)Jre,  la  partie  de  la  haute  Guel- 
dre  nommCe  jusqu’à  prefent  Espagnole;, 
k pays  de  Keflèl  & la  Prélecture 
Knekenbeck , a condition  que  la  Reli- 
gion Catholique  fera  confervée  dans  les- 
dits  lieux  cédés, & qu’elle  y demeure- 
ra fans  aucun  changement  dans  le  mê- 
me état  où  elle  était  lous  les  Rois' 
d’Espagne.  Dans  l’article  IX  , le  Roi 
Très-Chrétien  reconnaît  le  Roi  de  Prus- 
le  pour  Seigneur  Souverain  de  la  Prin- 
cipauté de  Neuchâtel  & de  Vallen- 
gin , avec  promefTe  de  ne  le  point  trou- 
bler dans  la  pofièfïion  de  ces  Princi- 
pautés. Le  Roi  de  Prufie  renonce  par 
l’article  X,  en  faveur  du  Roi  de  Fran-  *, 
ce,  à tous  fes  droits  fur  la  Principauté 
«L’Orange , comme  auflï  aux  Domaines 
Seigneuriaux  & terres  de  la -iuccefiion 
de  Château- Belin,  fituées  dans  le  Com* 
té  de  Bourgogne  en  France,  & il  s’o- 
blige de  faüsTairc  , par  un  équivalent,, 
les  héritiers  du  feu  Prince  de  Naflau- 
Frife;  mais  il  le.réferve  la  liberté  d’irn- 
yofer  le  nom  de  Principauté  d’Qrange 
a cette  partie  de  U Gueldre  qui,  lui  » 
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été  cédée  dans  le  haut  quartier  de  ce 
pays  , & de  retenir  le  titre  & les  ar- 
moi  ries  de  cette  même  Principauté. 

Les  autres  articles  regardent  la  garantie 
de  la  Heine  d’Angleterre  & Pau  million 
des  Su i lies  & de  "leurs  Alliés  uu  trai- 
té. 

Le  premier  des  articles  féparés  eft 
4,eftiné  à donner  à perpétuité  au  Roi 
•de  Prufie  & k fes  Succefleurs  le  titre 
de  Majefté  , & k faire  jouir  fes  Anï- 
balTadeurs  & autres  Min'iftres  de  tous 
les  honneurs  que  reçoivent  ceux  de» 
autres  Rois.  Le  fécond  article  con- 
tient la  promelfe  du  Roi  de  Prufie 
de  faire  fortir  fes  troupes  de  la  ville 
de  Rhinbergr  après  là  conclufion  de 
la  paix  avec  l’Empire , fous  la  réferve 
des  droits  de  Sa  Majefté  Prufiienne 
contre  l’Archevêque  de.  Co'ogne. 

Les  Plénipotentiaires  Espagnols  «Don  Entre  l’An. 
François,  Duc  d’Oflbnc  & Don  Ifido-?,,|teire  * 
re , Marquis  de  Montileon,  ne  furent  Lspa*ne*‘ 
admis  aux  Conférences  qu’après  la  fi- 
gnature  des  autres  traités.  Le  dernier 
était  arrivé  au  mois  de  Décembre  k« 

Londres , où  il  avait  été  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs,  & il  y avait  tout 
dispofé  avec  le  Miniftere  Britannique,  . 
pour  le  Traité  de  paix  entre  l’Espagne 
& l’Angleterre , qui  fut  figné  k Ma- 
drid. le  £7  de  Mars.  Ce  Traité  avait 
. T 4 
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éïê  précédé  par  celui  de  l’Afiicnto  qui: 

'7*  3*  accorde  aux  Anglais  le  privilège  cxclu- 
fif  de  fournir  des  Négresdnns  l’Amé- 
rique Espagnole,  pendant  le  terme  de 
trente  années  , à commencer  du  pre- 
mier de  Mars  1713.  Le  Traité  de  paix  qui 
fut  envoyé  de  Madrid  à Utrecht  &(igné 
par  les  Plénipotentiaires  des  deux  Puis- 
sances, le  13  de  Juillet,  contient  vingt- 
fix  articles  & deux  ariicies  feparés.  Dans 
Pïirticie  II  , Sa  Majelté  Catholique  re- 
nouvelle & ratifie  fa  renonciation  à la 
Couronne  de  France.  Par  les  V & VI, r 
, il  reconnaît  la  Sueceflion  à la  Couron- 
ne d’Angleterre  dans  la  ligne  Prote- 
flante  , & promet  de  ne  donner  aucun 
fecours  , directement  ni  indirectement, 
il  quiconque  entr-  prendrait  de  troubler 
l’ordre  de  lu  dite  Suecefiion.  L’article 
V 111  eft  dcflinc  à rétablir  le  commer- 
ce entre  les  deux  rations,  tel  qu’il  6-  , 

tait  du  rems  du  feu  Roi.  Afin  que 
cette  réglé  faitobfervée  inviolablcment, 
on  convient  de  ne  donner  aucune  per- 
mifiion  ni  liberté  en  aucun  tems,  ni  à 
aucun  Français  , ni  à quelque  Nation 
que  ce  puilie  être  , fous  quelque  nom 
ou  prétexte  que  ce  foit  , de  naviguer  v 
- de  trafiquer  , ou  d'introduire  des  Nè- 
gres, des  marchandifes  ou  denrées  dans 
les  pays  de  l’obéiflance  de  la  Couronne- 
d’Espagne  en  Amérique.  On  convint - 
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Suffi  ;q  lier  le  Roi  Catholique  , ni  aucun 
de  fes  héritiers  ou-fuccefleurs  ne  pour- 
ront vendre  , céder,  engager  , transfé-  * 
rer,  ni  aliéner,  d’eux  ou  de  la  Couron- 
ne d’Espagne  en.  faveur  de  la  France  y 
ou  d’aucune  autre  Nation  que  ce  puis- 
fe  être  , aucune  des  terres Etats  ou 
territoires. bn  tout  ou  en  partie,  appar- 
tenant à l’Espagne  en  Amérique.  L’ar- 
ticle IX  cft  pour  faire  jouir  respeétive- 
ment  le»  fujets  des  deux  Royaumes' des1 
droits  & privilèges  accordés’â  la  Nation 
la  plus  favorifée.  Dans  les  articles  Xi 
& XI, .le  Roi  d’Espagne  cède  & abanv 
donne  à la  Grande-Bretagne  la  ville  &» 
le  port  de  Gibraltar  f fans  aucun  terri- 
toire, & l’Jslc  de  Minorque  avec  lès* 
dépendances,  ^condition  que  les  vais-» 
féaux  des  Maures- ne  pourront- y être- 
reçus  ni  en  tirer  aucun  avantage  dans» 
leur  guerre  avec  l’Espagne.  On  con-< 
vint  encore  que  les  Catholiques- Ro-‘ 
mains  dans  Gibraltar  & dans  l’Isle  de. 
Minorque,  jouiront  du  libre  exercice: 
de  leur  Religion  & l’on  y ftipule: 
qu’au  cas  que  la  Couronne  de  la  Gran-> 
de  - Bretagne  voulût  vendre  ou  aliéner* 
dans  la  fuite  l’une  ou  l’autre , la  pré- 
férence en  ferait  donnée  à l’Espagne 
exclufivcment  à tout  autre.  L’article.* 
XII  , l’un  des  plus  importans  de  cet 
Traité,  porte  la  confirmation  de  celui; 
T-£ 
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r de  PAffienro.  ; L’article  XIII  accorde  ^ 
17 J 3»  fur  les  inflances  de  la  Reine  d’Angle- 

*-  "'terre  , une  amniftie  générale  pour  tous- 
les  habitans  de  la  Catalogne  avec  des 
droits  & privilèges  pareils  à.  ceux  des: 
habitans  des  deux  Caftilles.  Dans  l’ar- 
ticle XIV, ,1e  Roi  d’Espagne  confirme 
la  ceffion  qu’il  a faite  au  Duc.  de  Sa- 
voie, du  Royaume  de  Sicile  ; & la  Rci- 
, ne  d’Angleterre  promet  d’avoir  foin 
qu’au  défaut  d’héritiers  mâles  de  la" 
Maifon|de  Savoye  , la  pofièffion  dudit 
Royaume,  retourne  â la  Couronne  d’Es- 
pagne. L’article  XX  confirme  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  Traité  pafië  le 
même  jour  entre  l’Espagne  & le  Duc- 
de  Savoye  , & tout  ce  qui  doit  être.  ' 
dans  celui  qu’on  pafiera  entre  l’Espagne 
& le  Portugal.  Dans  les  autres  arti*  ' 
clés  , le  Roi  de  Suede , le  Grand  - Duc 
de  Toscane  , le  Duc  de  Parme  & les 
Républiques  de  Venife  & de  Geneve 
font  comprifes  dans  ce  traité.  Le  pre- 
mier des  articles  féparcs,  efi:  pour  em- 
pêcher qu’à  l’avenir  il  ne  foit  faitaucun 
démembrement  , ni  aucune  aliénation 
de  la  Monarchie  d’Espagne.  Le  fécond 
article  concerne  la  P.-incelTe  des  ürfins,. 
à qui  la  Grande-Bretagne  s’oblige  de 
procurer  la  poltëffion  du  Duché  Ue  Lim- 
bourg  ou  autre  dans  les  Pays- Bas,  qui 
ne  releve  de  perlonne,  & qui  produi* 
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fd  un  revenu  annuel  de  trente- mille  t- 
cus. 

Dans  le  Traité  entre  le  Roi  d’Es* 


pagne  & le  Duc  de  Savoye  , l’on  rç-'P.ntrc  \"F.t- 
péte  en  grande  partie  ce  qui  a déjapaRne  &l1 
été  rapporté  dans  tous  les  autres  Trai-Savoy  “ * 
tés , au  fujetdes  renonciations , fur  la  fuc- 
eeflîon  d’Espagne  & fur  la  cesfion  du,4 
Royaume  de  Sicile,  en  faveur  du  Duc 
de  Savoye.  L’article  VI  dit  de  plus  , 
qu’au  cas  que  les  desccndan*  mâles 
de  la  Maifon  de  Savoye  vinfient  h man- 
quer , le  Royaume  de  Sicile  retourne- 
rait de  plein  droit  à la  Couronne  d’Es-i 
pagne.  Dans  le  premier  des  articles 
fe  parés  , il  elt  dit  : qiielc  Duc  de  Sa- 
voye s’engage  de  ne  jamais  s’oppofer 
directement  ni  indirectement  aux  pré- 
tentions de  Sa  Majeflé  Catholique  fur 
les  Etats  d’Italie,  jusqu’à  la  paix  gé- 
nérale. L’article  11  por.te,  que  tous  lesr 
biens  confisqués  par  le  Roi  d’Espagne 
en  Sicile  , fur  ceux  qui  ont  fuivi  la 
Maifon  d’Autriche , relieront  confisqués’ 
au  profit  du  Roi  d’Espagne , jusqu’à  la- 
paix  générale  ; & que  toutes  les  alié- 
nations faites  des  biens  de  la  Couron- 
ne, foit  par  le  Roi  d’Espagne  aétuel^ 
foit  par  fes  prédécefieurs,  relieront  va- 
lides & bien  faites.  Conditions  fine qu*- 
non , ainfi  que  celles  de  Pautre  article 
fépiiré.  -,  . . . 
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le  Traite  entre  la  France  & le  Duo. 
jj  r 3.  de  Savoye  , contient  dix  - neuf  articles; 

— Par  le  premier  le  Roi  Très- Chrétien. 

r.mre  la  promet  de  reftituer  à Son  Altefle  Roya- 
rranec  & je  savoye,  le  Duché  de  Savoye  & le 
19  s*voye.  ]>jice  ^ avec  leurs  apparte- 

nances & dépendances,  ainfî  que  tous 
les  lieux  occupés  par  les  armes  de.  S.  M. 
Très -Chrétienne,  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  , & que  les  places  & forts 
feront  délivrés  dans  l’état  où  ils  fc  trou- 
vent, avec  toute  l’artillerie  & la  quan- 
tité. de  munitions  qui  s’y  font  trou- 
vées , lors  qu’i's  ont  été  occupés.  Par 
l’article  IV  le  Roi  de  France  cede  k 
Son  Altefle  Royale  & à les  Succeflcurs. 
k perpétuité  la  vallée  de  Pragelas,  avec 
les  forts  dHExilcs  & de  Fencftrcllcs  % 
& les  vallées  d’Oulx , de  Sezane  , de 
Bardouache  , & de  Château-  Dauphin  ,. 
& tout  ce  qui  efl:  à l’eau- pendante 
des  Alpes  du  côté  du  Piémont.  Ré: 
ciproqucment  Son  Altefle  Roya’c  cede. 
à Sa  Majefté' Très- Chrétienne  , à (es 
Succeflcurs  & à toujours  , la  vallée  de 
ïiarcclonette  & fes  dépendances,  de 
ïoanieré  que  la  fommitédes  Alpes  & les 
montagnes  ferviront  à l’avenir  de  limi- 
tes entre  la  France,  le  Piémont  & le 
Comte  de  Nice  , & que  les  plaines  qui 
fc  trouveront  fur  lesdites  Commués  &; 
hauteurs  feront  partagées,  & la  moitié. 
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avec  les  eaux -pendantes  du  côté  du; 
Dauphiné  fit  de  la  Provence  apparrien-  17 
dront  â la  France  & celles  du  côté  dli: 
Piémont  & de  Nice  appartiendront  à la 
Savoye.  Par  l’article  V.  il  cft  dit,,  qu’en 
yertu;dcs  conventions  entre  leurs  Ma- 
jcltés  Très -Chrétienne  & Catholique,, 
a’une  part , & Sa  Majcfté  Britannique.- 
de  l’autre  , le  Roi  Philippe  V a cédé, 
à Son  Altefle  Royale  de  Savoye  & à Tes. 
Succefleurs le  Royaume  de  Sicile  & les.. 
Isles  en  dépendantes,  en  toute  Souve-- 
raineté.  Le  Roi  de  France  déclare  que. 
cette  cesfion  eft  une  des  conditions  de  - 
là paix  , & qu’elle  fait  partie  du  pré- 
fent  Traité  , comme  fi  elle  était  inférée, 
mot  à mot:  qu’il  reconnaît  ..dès  à prê- 
tent^ Son  Altefle  Royale  de  Savoye, 
pour  feul  fit  légitimé  Roi  de  Sicile  , 
promettait  de  maintenir  & garantir  Son 
Altefle  Royale  fit  les  Succefleurs  en  la 
paifible  pôllésfion  dudit  Royaume,  con- 
formément aux  claules  qui  feront  fti- 
pulées  dans  le  Traité. entre  Sa  Majefté 
Catholique  fit  Son  Altefle  Royale  de 
Savoye.  L’article  VI  porte,  qu’au défaut- 
des  desccndans  -du  Roi  Catholique  ac- 
tuel, la  Sueccsfion  à- la  Monarchie  d’JEs-  ■ 
pagne  fit  des  Indes,  pafièra  à Son  Al- 
tciie  Royale,  fie  a fes  Desccndans  mâ- 
les nés  en  légitime  matuge.  Suivant 
les.  claules  fpécifiécs 'dans  les  renoncia.. 
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tions  du  Roi  d’Espagne,  & des  Ducs  df 
l713'r  B«rri  & (^Orléans,  & dans  les  lettres  pa- 

— tentcskluRoiTrès  Chrétien  il  eit  dit  dans 

l’Article  VII*  que  les  cédions  faites  par  le 
l'eu  EmpereurLeopold  à fon  À IteffeRoya'e, 
par  le  Traité  fait  entr’euxIeSde  Novem- 
bre 1703  & ce  qui  concerne  dans  ledit  trai- 
té,  le  Vigevano,  ou  fon  quivalent,auront 
leur  entier  effet  ; & fa  Majeilé  Trè*-Chré- 
tienne , -conjointement  avec  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  promettent  tant  pour 
Elles  que  pour  leurs  Succeffeurs,  d’em- 
ployer leurs  offices  & foins  pour  le  main- 
tien & lagarantie  du  contenu  au  préfenc 
Article.  Dans  l’Article  IX,il  eft  porté, que 
les  prétentions  concernant  l’inveftiturc 
de  Menton  &Rocc»bruna,  feront  rcmifed 
* l’arbitrage  du  Roi  Très-Chrétien  & da  • 
la  Reine  Anne.  Les  Articles fuivans  con- 
tiennent des  dîspofitions  particulières  peu 
importantes  pour  l’Hiftoire  générale. 
L’Article  XV  confirme  les  Traités  de 
Muniter,  des  Pyrénées,  de  Nimegue,  de 
Ryswyck  & dcTunn,en  ce  qu’ils  concer- 
nent la  Savoye.  — ' 

JS*  a'  Les  Traités  de  paix  & de  commerce  pas- 
Uüinmercc  fés  le  même  jour  entre  InFrance&lesEtats- 
tntre  ii  ( Généraux,  font  trop  étendus  pour  qu’on 
ïtX Jpuiifc  'es  rapporter  avec  quelque  détail; 

On  remarquera  feulement  la  fubilance 
fans  s’arrêter  a i’enumératipn  des  articles. 
Lespiusimrércsfans  font  ceux  dans  lesquels 
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il  eft  ftlpülé  que  le  Roi  de  France  remet- 
tra aux  Etats- Généraux  en  faveur  de  la  *7I3* 

Maifon  d’Autriche  tout  ce  que  fa  Majcfté 

Très-Chrétienne  .&  fes  alliéS  poflèdent 
encore  des  Pays-Bas  Espagnols,  tels  que 
leRoiCharles  Il.lesa  poflèdésoudû pos-  / 
féder  en  vertu  du  Traité  de  Rysvvyck, 
qu’il  cede  les  villes  de  Tournai , de  Menir, 
(PYpres,  de  Furnes , & de  Dixmude  avec 
le  fortdeKnockeen  faveurde  lamômeMai- 
fon,qui  en  entrera  en  polTèlüon  & en  jouira 
lelon  l’Ordre  de  Succefàon  établi  dans  cette 
Maifon , quand  les  Etats-Généraux  feront 
convenus  avec  Sa  Majefté  Impériale  de  la 
manière  dont  ces  pays  leur  ferviront 
de  Barrière  & de  fùreté,avec!aréfcrve 
de  ce  qui  eft  cédé  au  Roi  de  Praire,  & 
d’une  Principauté  de  trente-mille  écus  de 
rente  en  faveur  de  la  Princesfe  des  Urfins 
& de  fes  héritiers:  que  l’Eleéteur  de 
Bavière  confervera  la  Souveraineté  & les 
revenus  du  Duché  de  Luxembourg , ain- 
fi  que  de  la  ville  &du  Comté  de  Naraur, 
j usqu’ce  à qu’i  1 ai  t été  rétabli  dans  tous  les 
Etats- qu’il  pofiédulc  dans  l’Etnptre  avant 
laguerre,  a l’exception duHaut-Palatinat, 
fier  qu’il  aie  été  rétabli  da  is  le  rang  de 
neuvième  Elcèleur  & misen  pofleilion  du 
Royaume  de  Sardaigne  & du  titre  de 
Roi;  que  leRoi  deFraqcc*  confervera  les  vil- 
les de  St.  Arnaud  & de  Mortagne,.&  qu’on 
lui  reftiïuera  celles  deLille  Aire, ücchunes. 
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Saint  * Venant&Hcurs  dépendance?*  q»s; 
13*1  les  Etats  - Généraux  mettront  des  garni-.* 

fous  dans  les  places  cédées  par  la'France,.; 

& que  pour  les  faire  fubfilter  il  fera  prise 
un  million  de  florins  fur, les  revenus  lea> 
plus  clairs  des  Pays-Bas  ; mais  que  les 
garnirons  des  villes  dcHui;.&  de  Liège; 
(feront  à leurs  propres  dépens.  14  est  dit 
encore  dans  les  mêmes:Traités,que  la  Rc* 
ligion  Catholique-Romaine  fera  éxcrcéer 
& continuée  dans  les  vil  les  cédées,  com-: 
me  elle  l’était  avant  la  guerre:  que  les* 
MagUlratsdeccs  villes  feront  Catholiques,^ 
& que  les  Eccicfiastiqticsferont  mainte- 
nus dans  leurs  droits  &.  pofléflions.  Les.  - 
Etats  Généraux  s’engagent  auffi  par  ces* 
Traités  conjointement  avec  1a.  France,  à. 
faire  obferver  les  renonciations  du  Roi, 
Philippe,.  & des  Ducs  de  Berri  & d’Or- 
léans. Il  y dl enepre  ftipulé,que  le  Com- 
merce  des  Indes  & d’Espagne  lé  fera  entre: 
toutes  les  Nations  de  la.,  même  façon* 
qu’il  le  faifait  (ous  le  régné  du  Roi  Char- 
les II,  Que  la  forterefle  de  Rhcinfeld& 
h villedeSt.Goar  demeureront  au  Land- 
GravedeHefle-Caflel  ,moycnant  un  équi- 
valent pour  la  Prince  de  Hefle-Rheinfeld,. 
ï condition  que  la  Religion  Catholique- 
Romaine  y fera  exercée  de  la  même  manié- 
ré qu’elle  s’y  trouve  établie.  Le  Roi  Très- 
Chrétien  promet  aulïïaunom  du  Roi  Ca- 
tholique, que  eu  Monarque  fera  la  paixrt 
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avec  les  Etats  Généraux  ,ausfitôt  que  les 
Ambaflàdeurs  d’Espagne  feront  arrives  à J 7 IS° 
Utrecbt  & que  par  ce  Traité  les  fujets  ' 

des  Etats  Généraux  jouiront  de  tous  les 
avantages  de  Commerce  qui  leur  lont  ac- 
cordés par  le  Traité  de  Munft.er.  Les 
Etats  Généraux  s’engagent  à ne  remettre 
les  Pays  Bas  Espagnols  ,&  les  vil  les  cedeés 
par  le  Roi  Très  Chrétien  à.  la  Maifon 
d’Autriche,  que  lorsque  cette  Maifon  au- 
ra fait  un  aétc  de  cesfion  du  Royaume  de 
Sardaigne  à l’Eleétcur  de  Bavière  : enfin , 
on  convient  que  les  Français,  les  Anglais 
& les  Hollandais  payeront  dans  les  Pays- 
Bas-Espagnols  les  mêmesdroits  d’entrée 
& de  fortie  qu’ils  payaient  en  i6cO,  jus- 
qu’à ce  qu’il  ait  été  autrement  réglé  par 
les  Commisfaircsdes  trois  Nations con- 
jointement avec  ceux  de  l’Empereur.. 

Comme  les  Députés  du  Roi  Philippe  T^it*  de 
n’avaient  pas  été  admis  aux  Conférences  *^tre 
d’Utrecht,  le  Traité  de  l’Espagne  avec  les 
autres  Puillànces  traina  en  longueur.  Il  Généraux., 
n’y  eut  que  l’Angleterre  & la  Suvoye, 
qui  négociaient  depuis  longtems  avec  ce 
Monarque,  qui  conclurent  avec  lui  la  paix 
à Utrecht.  Pour  cet  effet  les  Etats  vo- 
yant le  Traité  prêt  à fe  conclure,  confenti- 
rent  à donner  des  paffeports  aux  Pléni- 
potentiaires de  Philippe:  mais  leur  né- 
gociation avec  ces  Députés  rencontra  tant, 
de  difficultés  , qu’elle  dura  près  d’une 
année.  Les  Etats  auraient  ■vyw«u*n*. 
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▼oulu  procurer  à leur  commerce  l’avan- 
. Ï71 3*  îage  accordé  aux  Anglais  par  le  Traité 
' d’Alïïento.  Ils  reclamaient  d’ailleurs  des 
VojtarRo-  Hipotheques  en  faveur  les  héritiers  du’ 
toireJi*  R-ülGuit!aunne,que  l’Espagne  refufair,par- 
r Amérique.  ce  quelles  étaient  affectées  fur  des  place» 
desPays  Bas  qu’elle  avait  cedées.  Enfin  le» 
points  de  dispute  retrouveront  tellement 
impliquées  avec  les  interets  de  l’Empe- 
- reur,  qu’il  ne  fut  pas  pofiihle  de  conclu- 
re , tant  que  ce  dernier  reliait  en  guerre. 
i*7  r 4.  Aufli  le  Traité  ne  fut  conclu  que  le  26* 
«■■  de  Juillet  1717.  Le  fameux  Traité  de 
Munfter  fut  pofé  pour  fondement.  On 
promet  aux  fujets  des  Etats  les  avantages- 
deCommerce  accordé  aux  Nations  les  plus- 
Ltmierti  favorifées.  On  leur  accorde  dans  les  ports- 
5iu’.  de  Mer  la  perraiffion  qu’ils  avaient  à.Ca- 
nt»t.  dix,d’avoir  une  place  pour  y enterrer  leurs- 
morts.  On  refufe  de  leur  accorder  le  privi- 
lège de  l’Afliento;  mais  le  Traité  de  Navi- 
gation de  i65oelt  renouvelléavcclaper- 
mifîion  de  faire  dans  les  Indes  Orientales  &c 
Occidentales  & les  Canaric»,le  mdmeCom- 
merce  qu’auparavant.  On  ftipula,dans  iccas 
d’une  rupture  imprévue,  qu’il  ferait  accor- 
dé une  année  aux  fujets  des  deaxNations, 
pour  fe  retirer  de  l’un  ou  de  l’autre  pays. 
Il  fut  encore  llipuléqueles  Couronnes  de 
France  & d’Espagne  ne  feraient  jamais 
réunies.  I!  y eut  deux  articles  particu- 
liers, fuivant  lesquels  les  Plénipotentiai- 
res Espagnols  devaient  expofer  i leur 
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maître  une  liste  de  réclamations  & 
d’avances , montant  a.  la  fomme  de  quatre-  1 7r 4* 
millions,  cent-mille, trois-cens-cinquante-  — — — • 
deux  Florins.  Comme  ces  dettes  s’étaient  ut-nitrA 
accumulées  avant  l’avénement  de  lavai.  584- 
Maifon  de  Bourbon  au  trône  d’Espagne, s* 7- 
& môme  pour  Pempécher  d’y  monter, 
on  fent  bien  que  Philippe  chercha  mille 
fubterfuges  pour  éluder  ce  payement  ; 
les  Etats  furent  même  fi  fatigués  d’agir 
fans  avancer  en  rien  , qu’ils  abandonnè- 
rent peu  à peu  cette  prétention. 

La  guerre  ne  continua  pas  longtems  en-  pa;x  e„tw 
tre  la  France  & l’Empire.  Les  Français,  l'Empereur 
ayant  Villars  k leur  tête  & n’ayant  ^cRe0ld# 
plus  qu’un  Ennemi , firent  des  progrès  c ' 
fi  rapides  en  Allemagne,  que  l’Empe- 
reur fut  contraint  de  penfer  férieufemenc. 
à la  paix.  Pour  en  hâter  la  condufion, 
les  deux  principaux  Capitaines  de  part 
& d’autre , furent  nommés  Plénipotenti*- 
aires.  Le  Maréchal  deVillars,&  le  Prince 
Eugcne  fe  rendirent  à Raftadt,  pour  y 
tenir  des  conférences  à ce  fujet*  Les 
premières  furent  rompues 

Le  Prince  Eugène  St  le  Màrcchal  de  Vil-  LePr;nc. 
lars  fe  trouvèrent  de  retour  à Ralladt  le  28  Butène  , 
de  Février  ; les  conférences  recommen-  £}jtni.Ilre- 
cerent  le  1 deMars,&  tout  fut  réglé  en  trois  p ntu'ire  â* 
jours  : troisautres  furent  employés^  met»  rkmpc- 
tre  au  net  les  articles  : enfin  ce  fameux  «ur  » & 
traité,  qui  terminait  laguerre entre  tou-  u"c de  vu. 
tes  les  ruiffanccs,ala.refervc  de  l’Empc-  Ur»  Mmis- 
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reur  & de  l’Espagne,  Tut  ftgiïé  le  A d4? 
Mars.  On  envoya  auflHÔt,dcpart  & d’an- 
ire,  aux  Officiers  Militaires,  des  ordres 
pourcefler  toutes  boftiütésr 
Dans  les  trois  premiers  articles  de  ce 
Traite,  après  les  conventions  ordinaires 
d’amitié,  d’oubli  & d’amniftlc  générale- 
ileftdit;.  que  les  Traités  de  -Weftphalie  j- 
de  Niroegue  & deRyswyck  doivent  fer— 
vir  de  bafe  au  préfent  Traité,  excepté 
les  articles  auxquels  il  c4l  expreflement 
dérogé.  L’Article  IV.  porter  que  le 
Roi  T rès  Chrétien  rend  à l’Empereur,  le 
Vieux  Brifac  avec  toutes  . fes  dépendan- 
ces fituées  à la  droite  du  Rhin,  & que 
l’Empereur  cède  au  Roi  celles  qui  font  à 
la  gauche,  nommément  le  fort  Mortier." 
Par  l’Article  V le  Roi  rend  pareillement 
a Sa  Majelîé  Impériale,  Fribourg  ,1e Fort 
St.  Pierre,  le  fort  de  l’Etoile,  & tous 
les  Forts  conftruits  ou  réparés  dans  le- 
Brisgaw  &:  dans  la  Forêt  noire.  Dans 
l’article  VI  il  eft  dit,  que  le  fort  de  Kehl- 
eft  rendu  à l’Empereur  que  le  fort  delà; 
Pile  & les  autres  Forts  conftruits  dans  les-' 
lilcs  du  Rhin , au  defibus  de  Strasbourg ,. 
feront  rafés  aux  dépens  du  Roi  Très- 
Chrctien,  &que  la  navigation  du  Rhin-.- 
fera  libre  aux  fujets  desdeux  partis,  Cm  s- 
qu’il  foie  permis  d’exiger  de  nouveaux 
droits,  impôts  ou  péages,  ni  d.’augmcn- 
ter  les  anciens.  Les  Articles  VII  & VUE 
«Edonnent  que  ies  villes  & Eottexeffes  de: 
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Bruac,  Fribourg  fe  Kchl , feront  rendues 
avec  leurs  apparcenances-&  les-  Munitions  1714*^ 

-qui  y étaient  lorsque  lé  Roi  de  France  ~ * 

s’en  eft  emparé:  que  les -Fortifications 
conftruites  vis-à-vis  de  Huningùc  fur  la 
droite  & dans  l’Jûc  dit.  Rhin,  feront'  ra. 
fées,  ainfiquele  pont  aux  dépens  du  Roi , 
qui'fera  aufii  raièr  le  fort  de  Sellingues  & 
les  Fortifications  entre  ce  fort  & le  Fort- 
Louis  ; mais  que  ce  dernier  demeurera  au 
pouvoir  duRoi,ainli  quel’ifledans  laquelle 
il  eft  bâti.  L’Article  IX  porte  : que  le 
Roi  fera  évacuer  les  châteaux  de  Riche  & 
de  Ilombourg,  après  en  avoir  fait  rafer 
les  Fortifications.  Les  Articles  IX  & X 
fixent  le  terme  de  l’évacuation  à trente 
jours,  & celui  delà  démolition  des  places 
à deux  mois,  après  l’échange  des  ratifica- 
tions. Dans  l’Article  XIÏ,  le  Roi  pro- 
met de  traiter  avec  les  Eleéteurs, Princes 
& Etats  de  l’Empire , fur  le  pié  du  Trai- 
té de  Ryswyck,  & d’en  accomplir  tous 
les  articles  auxquéu  il  n’aura  pas  été 
cxpreiïement  dérogé  par  lepréfent  Trai- 
té. Par  l’Article  XIII  l’Empereur  con- 
fient que  le  Roi  Très-Chrétien  garde  Lan- 
dau & lès  dépendances,  &fe  charge  d’en 
obtenir  le  confentement  de  l’Empire. 

. L’Article XIV  porte:  oueteRoi  de  Fran- 
ce reconnaît  la  digsitc  Electorale,  con- 
férée à la  Mai  Ion  de  Brunswick  Hannovre 
par  l’Empereur , du  confentement  de 
l’Empire.  t 
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Dans  l’article  XV  il  eft  dit:  que  les 
Ele&eurs  de  Bavière  & de  Cologne  fe- 
ront rétablis  dans  leurs  Etats,  rangs  & 
prérogatives:  qu’iLs  pourront  envoyer 
leurs  Plénipotentiaires  au  Congrès  du 
Traité  Général , qu’on  leur  rendra  de 
bonne-foi  tous  leurs  meubles,  pierreries  , 
bijoux  & autres  effets  ; toutes  les  muni- 
tions Siartillerie  fpécifiées  dans  les  inven- 
taires autentiques  que  l’on  produira  de 
part  & d’autre:  que  le  Seigneur  Arche- 
vêque de  Cologne  fera  rétabli  dans  fon  Ar- 
chevêché , de  même  que  dans  fes  Evêchés 
DeHildesbeim,de  Ratisbonne  & deLiege, 
& dans  (a  Prévôté  de  Berchtolsgaden  : 
qu’en  tems  de  paix  il  n’y  aura  point  de 
garnifon  dans  la  ville  de  Bonn  : mais  qu’en 
tems  dç  guerre,  l’Empereur  & l’Empire 
pourront  y mettre  le  nombre  des  troupes 

Sue  lanéceffité  demandera;,  que  les  deux 
eigneurs  Electeurs  renonceront  pour 
toujours  à toutes  prétentions,  fatisfaéti* 
onsou  dédommagcmens  quelconques  con- 
tre l’Empire,  pour  raifon  de  la  préfente 
guerre,  & qu’ils  demanderont  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale  le  renouvellement  de  l’in  - 
veftiture  de  leurs  Eledtorats.  Les  Arti- 
les  XVI & \ VH,  portent  une  amniftie 
pour  les  Officiers  domeftiques  qui  ont 
fervi  dans  l’un  ou  l’autre  parti , avec  la 
reftitution  de  leurs  biens,  trente  jours 
après  l’échange  des  ratifications:  Par  l’Ar- 
ticle XV III,  on  convint  que  fi  la  Maifon 
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de  Bavière , apès  le  rétabliflfement  total, 
trouve  qu’il  lui  convienne  de  faire  quel-  I7l4- 
ques  changemens  de  fes  Etats  contre  ' 

d’autres,  le  Roi  Très-Chrétien  ne  s’y  op- 
pofera  pas. 

Les  articles  XIX  & XX  dirent  que  le 
Roi  Très-Chrétien  ayant  remis  aux  Etats- 
Généraux,  enfaveùr  de  la  Mai fon  d’ Au- 
triche, touc  ce  que  Sa  Majeflé  ou  fes  Alliés 
poïïédaient  encore  des  Pays-Bas-Espa- 

Ënolsjtels  que  le  feuRoi  d’EspagneCharle* 

[ les  a polîédés,ou  dû  pofféder, conformé- 
ment au  Traité  de  Ryswyck;  leRoiTrés- 
Chrétien  confent  que  l’Empereur  entre  en 
pofleffior.  desdits  Pays-Bas  Espagnols, 
fous  les  conventions  que  Sa  Majellé  Impé- 
riale fera  avec  lesdits  Etats  - Généraux 
des  Pays  Bas-Unis,  touchant  leur  Barriè- 
re: que  le  Roi  de  Pruflè  ittiendra  ce 
qu’il  pofTcde  actuellement  du  haut  quar- 
tier de  Gueldres;que  le  Roi  T rès-Cnrétien 
confent  que  les  Etats  Gén  raux  rendent 
i l’Empereur, Menin  & Tournai  avec  leurs 
dépendances  : mais  que  cette  reftitution  ' 
ne  fe  fera  qu’après  l’échange  dentifica- 
tions du  Traité  général  : & queSaint- 
Amand , St  fes  dépendances  demeureront 
au  Roi,  qui  ne  pourra  faire  à cette  der- 
nière ville , ni  fortifications  ni  éclufes. 

L’article  X\I  porte;  que  le  Roi  de 
France  confirme  en  faveur  de  l’Empereur 
& de  iaMaifon  d’Autriche, la  ceffion  qu’il  a 
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déjà  faite  defurnes  , Fumes- Ambach-, 
•7I4«  (je  Knocque.  de  Loo,  de  Dixmude, 

-i  _ d’Ypres  &de  la  Châtelcnie,  de  Roufie- 
laar  * de  Poppcringue,  de  Warneton,  de 
Comines  & de  Warwyck,  qui  feront  re- 
mis à l’Empereur  fous  les  mêmes  condi- 
tions que  les  ;Pays- Bas-Espagnols.  L’ar- 
ticle XXII  porte:  que  la  Naviga- 
tion fur  la  Lys.,  depuis  Pembouchurc  de  la 
jDeuleen  remontant  fera  libre , fans  qu’on 
,puifiey  établiraucun  impôt  ni  péage. Dans 
Tes  articles  XXIII,  XaIV,  AXV  & ' 
_XXVI  il  eft  dit;  qu’il  y aura  uneamni* 
Rie  générale  pour  les  fujets  des  Pays- 
Bas-Espagnols  qui  auront  fervi  dans  l’un 
ou  l’autre  parti  pendant  le  cours  de  la 
guerre:  que  les  fujets  du  Roi  Très-Chré- 
tien & ceux  des  pays  cédés  ou  reftitués 
-pourront  libr  ment  trafiquer  , négocier 
enfemble,  vendre  , aliéner,  changer  & 
dispofer  de  leurs  biens  meubles  & im- 
meubles, fans  autre  permifiïon  que  celle 
du  préfent  Traité.  Que  les  fijjcts  des 
Pays- Bas- Espagnols  auront  la  facilite 
d’aile^  dans  Je  terme  d’un  an.,  établir 
leur  "micile  ou  bon  leur  femblera  : que 
lies  mêmes  fujets,  de  part  & d’autre,  Ec- 
cléfialtique  & Séculiers,  Corps,  Commu- 
nantés.,  Univerfité,  & Colleges  feront  ré- 
tablis en  la  jouiflance  des  honneurs,  di- 
gnités & bénéfices  dont  ils  étaient  pour- 
vus avant  la  guerre^  £c  qu’ils  léront  rc- 
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'îüîs en pofiefiion  de  leurs  droits,  rentes, 
biens-meubles  & immeubles:  mais  qu’a 
l’egard  des  rentes  affectées  fur  la  gêné-  " 
ralité  de  quelques  provinces  des  Pays- Bas, 
dont  une  parcie  retrouvait  poifédée  par  Sa 
Majelté  Très- Chrétienne  , l'a Majeflé  Im- 
périale ou  autre,  il  a été  convenu  & ac- 
cordé que  chacun  payera  fa  quote-part,  Sc 
qu’on  nommefa  des  Com miliaires  pour 
régler  la  portion  qui  fe  payera  de  part  6c 
d’autre. 

L’Article  XXVIIdit:”  quedans  les  pla- 
ces desPays-Iks-Espagnols,ceux  qui  polie - 
dent  des  bénéfices  qui  leur  ont  été  confé- 
rés par  le  Roi  de  France,  continueront 
d’en  jouir  : que  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion Catholique-Romaine  fera  maintenu 
dans  l’état  où  les  chofes  étaient  avant  la 
guerre  : que  les  Magiftrats  ne  pourront 
être  que  Catholiques,  & que  les  Evêques, 
Chapitres,  Monafteres,  l’Ordre  de  Mal- 
te, St  ceux  qui  ont  des  pmfions  fur  des 
bénéfices  , feront  confervés  dans  leurs 
droits  & prérogatives.  Dans  l’Article 
XXV lîl  Pon  dit  , que  les  Communautés 
& habitans  de  toutes  les  places,  villes  & 
pays  que  le  Roi  Très-Chrétien  cede  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques,  feront  confer- 
vés & maintenus  dans  la  libre  jouiifancé 
de  tous  leurs  privilèges , prérogatives  île 
exemptions,  comme  ils  en  ont  joui  fous  la. 
domination  de  fa  Majefté  Tr  «-Chrétien- 
v Tom.  IX.  Y 
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r.c,  cc  qui  fe  doit  entendre  feulement  dos 
*714-  Communautés,  & habitans  des  places  & 
y 1 pays  que  Sa  Màjefté  a pofledés  immédi- 
atement après  la  paix  de  Rysw.yck;  ôc 
qu’à  l’égard  des  places,  villes  & pays 
que  pofl’édait  le  feu  Roi  d’Espagne 
Charles  II  au  tems  de  Ton  décès  , 1m 
Communautés  & habitans  feront  con- 
fervés  dans  tous  les  droits  , privilèges 
& prérogatives , dont  ils  jouiflaient  lors 
de  la  mort  dudit  Roi.  L’article  XXIX 
^ortc  , que  les  bénéfices  Eccléfiaüiques , • 
conférés  pendant  la’  guerre  , par  l’uni 
des  partis  dans  les  terres  de  l’au- 
tre , feront  laiffés  aux  préfens  pofl'es- 
Xeurs. 

Par  l’article  XXX,  le  Roi  Très-Chré- 
tien promet  de  laifler  jouir  tranquille- 
ment l’Empereur  de  tous  les  Etats  & 
lieux  qu’il  poflede  actuellement  en  Ita- 
lie & lur  les  côtes  de  Toscane  ; & Sa 
IHajefté  Impériale  promet  de  ne  point 
troubler  la  Neutralité  d’Italie.  Dans 
l’article  fuivant  l’Empereur  promet  de 
rendre  bonne  & prompte  juftice  fur  les 
prétentions  des  Ducs  de  Guaftalla  & de 
la  Mirandole  , & au  Prince  de  Cafti- 
glione , de  même  qu’à  tous  les  vailaux 
de  l’Empire  , pour  les  places  & pays 
en  Italie  , qui  n’ont  point  été  poilé- 
dés  par  ies  Rois  d’Espagne  de  la  Mai- 
son d’Autriche,  & lur  lesquels  lesdits 
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grinces  pourraient  avoir  quelque  pré- 
tention légitime.  _Par  l’article  XXXII,  1714* 
on  renvoyé  au  Traité  général  la  dis  — 
eu  filon  des  prétentions  de  la  Duches- 
fe  d’Elbeuf&dc  laDucheire  de  Man- 
toue  fa  Fille  , de  la  Princcfle  des  Ur- 
fins  , de  la  PrinceiTe  de  Piombino,  du 
Duc  de  Saint  Pierre*  du  Duc  de  Lor- 
raine , du  Duc  de  Modene , des  Mai- 
ions  d’Aremberg  & <le  Ligne , & de 
plufieurs  autres  intérêts  particuliers» 

Dans  l’article  XXXIII,  i’Empereur  pro- 
met que  les  Electeurs  , Princes  oç 
Etats  de  l’Empire  enverront  inces- 
famment  leurs  pleins -pouvoirs  ou  une 
députation  au  lieu , dent  on  conviendra 
pour  le  Traité  général.  & qu’ils  con- 
sentiront à tous  les  articles  convenus 
entre  Sa  Majelté  Impériale  & Sa  M«- 
jeüé  Très-Chrétienne.  L’article  XXXIV 
porte:  que  l’Empereur  & le  Roi  de 
France  convienneflt  de  fixer  un  lieu  dans 
un  pays  neutre  , hors  de  l’Empire  & 
du  Royaume  de  France  , pour  tenir 
le  Congrès  général  : que  pour  cet  effet 
leurs  Majeftés  ont  jetté  les  yeux  fut 
le  territoire  de  la  Suilfe  , dans  lequel 
il  fera  nommé  trois  villes  pour  en 
choifir  une  : que  fi  Sa  Majefié  Impé- 
riale en  fait  la  nomination , Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  fera  Je  choix  de  cel- 
le des  trois  qu’il  voudra  préférer  j ce 
V 2 
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qui  fera  réglé  & décidé  en  lignant  le 
î7M*  Traité.  Que  les  Conférences  fc  tien- 
-■  dront  le  premier  de  Mai  fuivant  , & 
qu’elles  ne  dureront , tout  au  plus  „ 
que  trois  mois.  Il  cft  dit  dans  l’ar- 
ticle XXXV  , qu’à  la  fignature  du  prê- 
tent Traité,  toutes  les  hoftilités  cefTe- 
ront  de  part  & d’autre  ; .qu’après  l’é- 
change  des  ratifications  , on  n’exigera 
plus  de  contributions:  que  les  prifon- 
Hiers  de  guerre  feront  renvoyés  fans 
rançon  & que  quinze  jours  après  les 
troupes  fe  retireront  chacune  fur  les  ter- 
res de  leurs  Souverains.  L’article 
XXXVI  porte:  que  le  commerce  entre 
les  fujets  de  l’Empereur  & de  l’Empi- 
re, & ceux  du  Roi  Très -Chrétien  fe- 
ra libre  comme  avant  la  guerre:  le  tout 
conformément  à l’article  LU  de  la  paix 
de  Ryswyek.  Enfin  il  elt  dit  dans 
l’article XXXVII,  que  ce  Traité  fera  ra- 
tifié par  l’Empereur  & par  le  Roi  Très- 
Chrétien  dans  un  mois  ay  plus  tard  , 
que  l’échange  des  ratifications  fera  fait 
au  Palais  de  Raftadt. 

Par  le  premier  des  articles  féparés 
il  eft  dit,  que  le  Roi  Très- Chrétien 
no  pouvant  pas  reconnaître  plufieurs 
titres  employés  foit  dans  le  préambule 
du  Traité,  foit  dans  les  pleins -pou- 
voirs donnés  par  Sa  Majefté  Impéria- 
le , il  a été  convenu  que  les  qualité? 
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prifes  go  omîtes  de  part  & d’autre  ne  _ 
donneront  nul  droit,  ni  ne  porteront  T7r4*i 
aucun  préjudice  à l’une  ou  à l’autre  ^ 
des  parties  contractantes.  Le  fécond 
lîrticié  iëpaté  porte  : que  le  prêtent 
Traité  ayant  été  commencé , pourlui- 
vi  & achevé  fous  les  formalités  re-  " 
quifes  & ufitées  à l’égard  de  l’Empi- 
re, & qu’ayant  été  corapoPé  & rédigé  err 
Langue  Françaife  contré  l’ufuge  ordi- 
naire, cette  différence  ne  pourra  écre 
alléguée  pour  exemple  , ni  tirer  à con- 
fcquence.  Enfin  il  eft  dit  dans  letroi- 
fieme  t6c  dernier  article  ; que  Sa  Ma- 
jeftô  Impériale-  ayant  nommé  & pro- 
poPé  pour  lé  lieu  des  Conférences  du 
Traité  général , les  villes  de  Schafhau- 
fén  , Bade  en-Ergaw,  & Frauenfeld  , 
le  Maréchal  de  Viiïars  promet  de  fai- 
re favoir  inccffamment  au  Prince  Eu- 
gène celle  de  ces  trois  villes  que  le* 

Roi  fon  Maître  aura  jugé  à propos  de 
choifir. 

La  Mai  fon  de  Luines  protdla  contrCpretefîn-'i 
tout  ce  que  les  Plénipotentiaires  a-  tionscon-"1 
vaient  réglé  à fon  préjudice,  au fujet de la 
la  Principauté  d’ürange  , & des  Com-  tiet  u| 
tés  de  Neufchàtel  & de  Valen-  J-ambenu- 
gin. 

La  Mai  fon  de  Matignon  proteftapour 
conferver  fes  droits  fur  les  memes  Prin- 
cipautés. ‘ 

V-3,  -, 
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La  Ducheffe  Douariere  de  Lesdi- 
guiercs*  née  de  Gondi  de  Retz,  & la 
Mai  l'on  de  Villeroi  comme  fuceédant 
il  fes  droits  , protcila  au  fujet  de  leurs, 
prétentions  fur  les  mômes  Principau- 
tés. 

La  Maifon  d’Alegre , la  Maifon  du 
Prat , comme  tirant  fon  droit  d’une 
d’Alcgre  , pour  coniervcr  leurs  droits, 
ftir  les  mêmes  Principautés , firent  aufîi 
fignifier  leursprotdiations  contre  les  traU 
tes  de  paix. 

La  Maifon  de  la  Trémouille  protefta 

Sareillement  par  rapport  au  Royaume  de 
Japles. 

La  Maifon  de  Bourbon  - Condé  pro-  - 
tefta  pour  la  confervation  de  fes  droit» 
fur  le  Mont -Ferrât. 

La  Maifon  de  Mon;-Morcnci-Luxem- 
bourg  , protefta  au  fujet  du  Duché  de 
Luxembourg. 

La  Maifon  de  Naflau  - Siegcn , & les., 
branches  de  Naflau- Catzeneilenbogen  , 

&.  .Naflau  - Dillenbourg  protefterent  pour  ' 
la  confervation  de  leurs  droits  fur  les 
biens  de  la  Maifon  de  Chàlons,  qui  font 
partie  de  la  Succeflion  du  Roi  Guillau- 
me. 

Protcfistion  de  la  Maifon  de  Sefiel  pour 
la  meme  fin. 

La  Maifon  de  Lorraine  protefta  pa- 
reillement pour  conferver  fe»  droits  fur 
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!î  Duché  de  Mont -Ferrât,  reconnus 
pnr  l’Empereur  Jofeph  , 6c  par  la  pro-  1 7*4* 
mcfle  d’un  dédommagement  pour  cette  * 

Manon. 

I.u  Reine  Anne  avait  fait  la  même 
promcfle.  Les  Etats- Généraux  avaient 
cgalemenc  pnfie  une  déclaration  favora. 
ble  a la  Mnilon  de  Lorraine. 

La  Maifon  de  Conti  n’oublia  pas  fes 
droits  fur  les  Comtés  de  Neufchàtcl  êff 
de  Valiengin  , elle  protefta  comme  les 
autres. 

Le  Chevalier  de  St.  George  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Prétendant , pro- 
tefta  contre  tout  ce  qui  pourrait  être 
llatué  ou  ftipulé  à fon  préjudice  daus- 
le  Congrès  d’Utrecht.  Son  aéte  de 
proteltation  cft  daté  de  St.  Germain- 
en-L,aye,  & ce- Prince  l’adrefla  en  par- 
ticulier à tous  les  Miniftrei  affemblésà 
Ucrecht.  Quelques  années  auparavant 
Anne  d’Orléans  ,-  Duchefle  de  Savoie, 

& Princeire  du  fang  d’Angleterre  par 
Henriette  d’Angleterre,  fa  Mere,  a- 
vait  protefté  contre  l’aéte  du  Parlement 
Britannique,  concernant  la  fuccesfion  de 
la  Cpuronnc. 

Ainfi  te  termina  la  guerre  élevée  ï iufl«x!on» 
i’ôccafion  de  la  fuccelïion  d’Espagne.  Lelul.'ce»» 
plus  grand  avantage  réel  en  reftà aux paÿV-B»» 
deux  Couronnes , la  Franc»  & F Espagne  , Uni», 
qui  avaient  effuyé  le  plus",  de  revers  •, 
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tandis  que  les  Puiffances  qui  s’étaient  H'- 
*7I4*  lufirées  pardestriomphes  & des  fuccès-. 

T éclatans,  furent  obligées  de  renoncer  üt 

l’objet  qui  les  avait  réunies  pour  faire 
la  guerre.C’eft  ainfi  q ue  dans  la  guerre  pré- 
cédente Guillaume  111, malgré  fes  défaites 
& fes  revers  , s’affermit  Air  le  trône 
d’Angleterre  où  le  victorieux  Louis  XIV 
fut  obligé  de  le  biffer.  Grande  leçon 
. qui,  avec  celle  de  la  guerre  actuelle 

..  de  l’Amérique,  montrent  qu’il  n’eft  gue- 
res  poflible  d’afl'ervir  un  peuple  il  une 
domination  qui  lui  déplaît.  Ce  ne  fut  pas: 
tout.  Depuis  cette  époque  la  Répu- 
blique fe  trouva  tellement  Cpuifée  qu’elle 
n’a  presque  plus  joué  aucun  rôle  dans 
le  Syitéme  de  l’Europe.  Les  Etats  firent, 
» il  eft  vrai,  avec  la  France,  un  Traité 

de  Commerce  affez  avantageux  ; mais  il 
n’était  que  pour  vingt  cinq  ans;  encore 
ces  avantages,  les  pôffédaient- ils  aupa- 
ravant ; ils  n’y  eut  irion  de  réglé  fur  la 
Ilarriere;  voilà  tout  ce  qu’elle  gagna  pour 
lest  réfors,  les.foldats,  les  flores  qu’elle 
avait  prodigués  pendant  douze  ans  de 
▼idloires. 

. D’ou  vinrent  tous  ces  malheurs?  D’una 
antipathie,  d’un  acharnement  abfurde  &c 
invicible  contre  la  France , qui  tenait 
lieu  de  politique  aux  premiers  membrcs 
du  Gouvernement:  fi  cet  acharnement 
qe  les.  cutf  veuglés-  ils  auraient  du  moiiys. 
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f.fuvé  lés. apparences  à Geertruidenberg, 
cnr  la  plupart  ne  pouvaient  guercs  donnef  l7 *4^ 
d’autre  réponfe  qne  celle  de  cet  Anglais 
dont  parle  Boüngbroke  , qui  prelfd  rUttt» 
de  donner  des  raifons  pour"  la  con- viij 
tinuation  de  la  guerre , n’en  allégua  pas  ■ 
d’autre,  linon  qu’il  avait  été  élevé  dans 
la  haine  de  laPrance.  Ils  auraient  pu  comp- 
ter pour  un  avantage  réel , s’ils  avaient 
pu  Te  faire  céder  le  Haut-Quartier  de 
Gueldrequi  était  fi  fort  à-leur  bienféance; 
mais  jamais  il  ne  fut  poiïible  d’engager 
le  Roi  de  Prulfe  àfigner  la  paix,  à moins 
qu’on  ne  lui'  cédât,  ce  pays-là  qui 
fervair  également  à arrondir  les  Etats 
de  Cteves  & de  Juliers.  Ce  Monarque,- 
affamé  de-  titres,,  fit  même  une  demande 
remarquable  par  fa  lingularité.  11  aurait 
voulu  que  les  pays  qu’il  poifédait  dans 
cette  partie  de  la" Bulle- Allemagne,  por- 
tafient  le  titre  & le  nom  de  Principauté 
iPOrange.'  1 • 

Pendant  que  lés  Pays-Bas  Unis  retirai- 
ent fi  peu  de  profit  de  cette  glorieufeguer- 
t c,  au  fuccès  de  laquelle,  ils  avaient- 
tant  contribué  , l’Angleterre  acquérait 
des  avantages  qui  dévaient  l’élcvcr  fur 
leurs  débris.  En  effet  par  le  contradtde  m 
l’Affiento  & par  l’acquifition  de  Minoi*- 
que  & de  Mabon$  le  Commerce  des  An-1 
gfaisa  pris  fur  celui  des  Pays-Bas- Unis  un 
ascendant  effrayant.  Le  commerce  exclu- 
Bf-desEsclaves  qu’ils fefirent adjuger dans> 
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les  Colonies  Espagnoles,  ifs  fut  pae  moins- 
171-4*  Un  portant.  • 

Les  Minjftres  Anglais,  qui  abandon- 
nèrent leurs  Alliés  dans  cette  occafion,. 
ont  eu  recours  à tous  les  moyens  pour 
juftifier  leur  conduite.  Il  femble  que  fi 
la  nation  Anglaife  n’avait  rien  à leur  re- 
procher, les  autres  membres  de  la  ligue 
étaient  dans  un  cas  bien  différent.  La 
guerre  que  cette  ligue  avait  entreprife 
& fuivie  pendant  douze  ans , avait  été. 
couronnée  de  iucccs  fi  brillants  &ficon- 
flans,  qu’il  n’y  avait  pas  de  condition 
qu’on  ne  pût  espérer  d’impofer  lia  Fran- 
ce, en  refiant  fermement  unis.  Ces  espé- 
rances s’évanouirent,  par  la  défection  des - 
Anglais.  Le  Lord  Bolingbroke  prouva, 
très -bien  qu’il  eût  écéi  dangereux  de 
feure  revivre  lapuiffance  deCharles-Quint^.. 
•n  briffant  l’Empire  & l’Espagne  lür  la,  ' 
même  tête.  Mais  cette  raitbn  ne  le  dis- 
culpe pas  d’être  entré  en  négociation 
avant  que  la  mort  imprévue  de  l’Empe- 
leur  Léopold  eût  fait  écheoir  fa  fuccefiion- 
^ l’Archiduc  Charles.  Il  y eneutmêmc 
qui  foutinrent  alors  que  la  réunion  de 
ces  deux  dignités,  n’avait  rien  de  dange- 
reux pour  l’Europe.  O11  peignit  l’union 
naturelle  entre  deux  maifons  régnantes- 
fur  deux  Royaumes  contigus  ,,  Ja> 
France  & l’Espagne,  comme  aulïi  dange- 
reufe  à l’Angleterre  qu’au  relie  del’Eu- 
»ge.;.  fur  cela  leLor^BoIingbrok-e  répon- 
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dit  tfè«- bien  que-  Iesliaifonsdu  fangont 
moins  d’influence  fur  les  Rois  que  furies  *714. 
interets  politiques  ; quoi  qu’en  effet  — — — 
hr  pafte  de  famille  femble  avoir  démenti 
cette  réflexion  , les  faits  qui  fuivirentla 
paix  d’Utrecht,  ceux  qui  pourront  en- 
core brouiller  les  deux  Cours  dans  la  fuite, 
ou  plutôt  l’Hiftoire  de  tous  les  teins  & 
de  tous  les  pays,  prouvent  affez  qu’un  h/oV'jo- 
parti  que  l’interet  d’un  moment  a ferré,  tJph.imper 
ne  faurait  infirmer  cette  reflexion.  P-  4°4* 
Un  Prince  qui  aurait  pofl'edé  tous  les 
Etats  héréditaires  de  la  maifon  d’Autri- 
che, avec  les  Pays-Bas,  n’aurai t-il  pas 
acquis  une  puiffance  dangcreüfe  pour 
l’Europe  ? Le  Penfionaire  lIeinfius;WA 
voyait,  au  contraire,  dans  cattc  union 
la  bafe  de  la  tranquillité  Européenne.  LtU  mdt 
Cette  puiflance  avait,  dit -on,  plus/rfi/j#/*!'*' 
d’apparence  que  de  folidité.  Les  pays  ' ‘ 
qui  composent  le  tout,  étaient  trop 
éloignés  les  uns  des  autres,  pour  former 
une  mafle  'redoutable  L’Empereur  pour 
confcrver  les  portions  éparfesde  éet  édi- 
fice, contre  le  pouvoir  de  la  France  * 
aurait  toujours  été  obligé  de  ménager 
l’Angleterre  & les  Etats.  Et  s’il  eût 
voulu  former  quelque  entreprife  fur  l’é- 
quilibre de  l’Europe  , une  ligue  géné- 
rale l’eût  biencôt  réduit  à ne  pas  outre- 
pafler  fes  droits.  On  ajoute  que  cecoloffe 
eût  été  d’autant  moins  formidable,  qu&- 
J-otiis  MV  s’était  vu  feyl  en  état-dets-*- 
V 6 
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nir  tête  & même  de  faire  la  loi  à l’Espag* 
1,7x4.  ne  & i l’Autriche,  enfin  à l’Europe  conjo- 
•e  . -=— » rée  contre  lui.  La  derniere  guerre  parai- 
lait  cependant  montrer  fuffirammcnt  que 
la  France , même  avec  le  fecours  des  Pays- 
Bas  &de  l’Espagne , ne  s’était  pas  trou- 
vée en  état  de  tenir  tête  à la  derniere 
ligue  formée  contre  elle;  fes  fuccès  vin- 
rent donc  en  grande  partie  du  pea 
d’harmonie  qni  régnait  parmi  les  Puis- 
sances à qui  elle  avait  fait  la  guerre: 
harmonie  que  la  réunion  de  l’Espagne, 
de  l’Empire  & des  Provinces  des  Pays  » 
Bas  fur  une  même  tête , ramènerait  natu- 
rellement ; & dont  une  tête  comme  celle 
de  Charles  Quint  pourrait  tirer  le  plus 
grand  parti , pour  faire  pancher  la  balance- 
politique  en  fil  faveur. 

r*’erat-  Il  en  eft  qui  prétendent,  non  fans  fonde  • 

trih  ié  & tement,querextrêmedéférencemarquéepar 

Aune  * les  Anglais  envers  la  France , avait  enco  • 
re  d’autres  raifons  que  les  avantages  qu’ils- 
en  tirèrent.  Ilsfoutiennentquelc  Minis- 
tere  Britannique , de  concert  avec  la  Rei- 
yin'dat.  ne  Anne  , n’avait  rien  moins  en  vu& 
vm ^6*7  que  de  faire  monter  le  Prétendant  fur  le» 
8.'  7rône.  Ils  racontent  qu’on  faifait  en 
Mtrfut.  pfance  & en  Angleterre  des  préparatifs 
pour  cet  objet.  La  Reine  préférait  pour  les- 
places  d’honncur&d’importance  tous  ceux 
qui  pafiaient  pour  Jaconites.  BurnetquL 
ajoutait  la  plus  grande  foi  à ce  bruit,  par- 
taqu’on  ne  l’employait  plus  dans  les  afîùi.- 
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res,  voulut-s’en  alfurcr  par  lui  même:  il 
Tint  trouver  la  Reine;  & comme  cette.  ! ?£ii* 
Princefle  affeéhi  à fon  égard  le  filencc  * 

méprifant  qu’elle  croyait  devoir  à un 
homme  dont  perfonne  ne  connaiffait  mieux 
la  malignité  & la  mauvaifefoi,  il  ne  Mnrt  di  la, 
douta  plus  que  le  Prétendant  ne  futdé-RdncAnr.®. 
figné  au  trône.  I.aReine  confumée  de-^eorge  1 .. 
langueur  & de  chagrin,  ne  furvécut  pas  !al  fuccecte*' 
longtems  à la  paixqu’elleavait  procurée 
à l’Europe.  Elle  mourut  le  la  d’Aoûc 
1 714.  On  prétend  que  dans  fes  derniers; 
momens,  elle  laiiTa  Couvent  échapperces 
mots  qui  prouveraient  fa  bonti  de  fort 
Goeur,  plutôt  qu’un  changement  de  po- 
litique: Ah!  mon  Frere , mon  cher  Frère!' 
eue  je  vous  plains ! On  répandit  môme  que 
le  Prétendant  doutait  fi  peu  des  bonnes 
dispofitionsde  fa  Soeur  à fon  égard , qu’il 
n’en  faifait  aucun-  myflêre.  Quoi  qu’il 
en  foit , la  mort-  de  la  Reine  diïïipa  tous . 
les  projets  des  Jacobites  fc  les  craintes 
d’une  guerre  civile  en  Angleterre.  Bo- 
lingbroke  & les  autres  Torysqui  pafliiienc 
pour-  partifans  du  Prétendant',  fe  virent 
bientôt  non  feulement  éloignés  des  affai- 
res, mais  appe'.lés  pour  rendrecimptede  • 
leur  conduite.  Les  Whigs  craignaient  fi 
fort  cette  révolution  qu’ils  avaient  pris 
des  mefures  fecrettes  avec  George  de 
Br unswyk-Lunebourg,  Eicdteur  de  Hano- 
vre àfqui  leParlement  avait  affuré  la  fucces* 

Son,  LesEtats  môme  regardaient  la  fucce&t 
V .7 


Digitized  by  Google 


470  Négociations  tour  la 

fion  Proteftante  comme  d’une  importance* 
_T7I4*  fi  grande  pour  leur  fureté,  qu’ils  fe 
propofaienc  d’entrerdans  lesmêmesme- 
l'urcs.  L’Eleéteur  de  Hanovre,  devenu 
Roi  d’Angleterre,  fous  le  nom  de  Geor- 
ge I,  fut  cependant  proclamé  fans  la  ■ 
5,  de  moSn<ire  oppofition.; 

LeuMXiv.  • Louis  XIV , ne  furvécut  pas  longtems 
à la  Reine  d’Angleterre.  11  mourut  le 
premier  de  Septembre  17 15,*  l’àge  de  près  ■ 
de  foixante  & feizeans,  dont  il  en  avait 
régné  plus  de  foixante  & douze.  Ii  n’avait. 

Es  cinq  ans  , lorsque  la  mort  defon  pere 
i laifTa  le  Trône  vacant.  Jamais  Monar- 
que ne  repréfenta  mieux.  Il  avait  cepen— 
uant  plus  de  ces  qualités  extérieures  qui 
impofent  à la  multitude,  que  de  vrais  ta- 
lensr.éecdàires  pour  gouverner  un  grand 
peuple.  Aufli  fut  il  plus  respe&é  que 
chéri  de  fes  fujets.  Aufli , loin  d’empor- 
ter leurs  regrets  dans  fe  tombe,  ils  in- - 
fulterent  à fa  mémoire,  en  accom- 
pagnant fon  convoi  funebre  d’accla- 
mations & de  démonltrations  indécentes 
de  joye  & d’allégrefie.  Il  fout  avouer 
que  fa  pallion  pour  la  guerre , fon  pen- 
chant au  despotisme, fes  hauteurs  à l’é* 
gard  de  fes  voifins,  fes  dépenfes  fastu- 
eufes  & fuperflues , les  rendirent  aufli 
malheureux  que  la  magnificence  de  la 
Cour, le  faftede  fes  Fêtes.  Les  traits  mag- 
jianixies  de  fa  conduite  privée,  l’éclat 
de. fes  entreprîtes,  l’encourcgecicnt qu’il 
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dbnna  aux bcauxarts  rendirent  fon  régné 
brillar.t.  D’Heureux  événemens  lui  four 
nirent  des  guerriers  & des  politiquesqui  7 ' 

rendirent  ion  nom  redoutable.  Il  en- 
tendait peu  la  guerre;  & les  campagnes  •' 
qu’il  fit  en  perfonne,  furent  plutôt  des 
promenades  de  parade  que  des  expédi- 
tions militaires.  La  révocation  de  l’Edic 
deNantes  fera  une  tache  éternelle  k fa  mé- 
moire; lirais  telle  était  l’aveugle  fu— 
perdition  dont  les  Prêtres  l’avaient  in- 
fatuée vers  la  fin  de  fes.jours,  qu’il  regar- 
dait ce  crime  de  leze  - humanité  com- 
me une  des  bonnes  ouvres  qui  de- 
vaient fléchir  l’Etre  fuprême  en  faveur 
des  fcandales  qu’il  avait  donnés  à fes 
peuples  par  fon  libertinage. 

Avant  de  finir  cet  article  il  convient  de  Monde 
raconter  une  autre  mort  d’un  Prince  Jean- 
cher  à la  Nation.  Elle  arriva  pendantp1^auB,e'*; 
le  cours  de  la  guerre  & fut  déporable  & Prince 
tragique.  Jean-Guillaume-Frifo  Prince  d'orange. 
d’Orange,  pour  déférer  auxinftances  des 
Etats  qui  le  rappelaient  a la  Haye,  oufe 
trouvait  déjà  le  Roi  de  Prufle  qui  y < tait 
venu  pour  achever  les  difficultés  au  fujep.- 
de  lafucceffion  du  Roi  Guillaume,  quit- 
ta l'armée, & arriva  le  14  dejuillet  1711  au 
Moerdyck.  Une  partie  de  fes  gens  refta 
avec  les  Bagages  &.  les  Chevaux.  Une 
autre  partie  traverfa  le  bras  de  mer  pour 
faire  préparer  le  dîner.  Le  Prince  s’était 
«dis.  dans  la  môme  b-rque,  mais  iapluïç. 
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• • - --gui  furvint,  l’engagea  de  fe  rcmetre  dnnsr 
WH*  la  ailèchc  fûr  un  ponton  qui  lert  ordi> 

" 1 naircment  aux  transports  des  voitures; 
Il  avait  avec  lui  lïilken  Colonel  de  fee 
gardes.  La  pluie  ayant  cefi'é'pcndnnt  la 
traverfee,  le  Prince  fortit  de  la  calèche.' 
Il  arriva  même  k la  diftancedir  port, 
pour  pouvoir  avec  quelqueplanchc  mettre 
pid  k terre.  Comme  il  fallait  louvoyer 
pour  aborder  en  un  lieu  propre  k dé 
barquer  la  voiture..  Ton  pmduvent  Sc- 
ie ponton  s’éloigna..  Environ  k trois- 
c.ent  toifesde  diltîincc,  un  violent  tour- 
billon renverfa  la  barque  k deux  reprifes.' 
A la  première,  l’on  vit  le  malheureux* 
Prince  embrafier  le  mât , une  vague  l’en* 
arracha.  La  fécondé  ayant  entièrement; 
culbuté  le  ponton,  on  vit  encore  le  Prin- 
ce foutenu  d’un  bras  par  un  maletot  qui: 
nageait  de  l’autre  ,mais  la  pefanteur  & la' 
violence  des  vagues  le  forcèrent  de  lâcher- 
prife,  ah  moment  qu’une  barque  venait  à" 
fon  fecours  & n’était  qu’a  cinq  ou  fix  pas 
de  distance,  l’on  ne  trouva  que  fon  cha- 
peau & canne;  des  matelots  au  nombre* 
de  huit  furent  fauves , il  n*yeut  que  ce* 
Prince  infortuné,  dont  les  vertus  méri- 
taient des  fiecles  de  vie  qui  fut  perdu 
avec  le  Colonel  de  fes  gardes.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  furprenant  fut  que  la  bouras 
que  ne  commença  qu’a  fon  embarque- 
ment & finit  avec  fa.  vie.  Les  Mariniers 
^Auraient  qu’il-  y avait  plus  decinquan* 
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te  ans  que  pcrfonnc  n’avait  péri  dans  ~ 
cette  traverféc.  La  confternation  fut  i/1^- 
univerfelle.  Le  Roi  de  Prufle,  qui  fem- 
blait  fe  reprocher  cct  horrible  malheur, 
en  fut  fi  frappé  qu’il  fallut  le  faire 
faigner.  Il  fe  tint  quatre  ou  cinq  jours 
renfermé  dans  Honslacrdyck  d’où  il 
fe  jendit  enfuite  à la  Haye.  Ainfi  périt 
le  Prince  d’Orange  à Page  de  vingt- 
quatre  ans,  après  avoir  donné  dans  plus 
d’une  campagne  des  preuves  d’une  bra- 
voure, & d’une  intelligence  diftinguée. . 

11  laiflait  une  petite  Princefie  & fon 
Epoufe  enceinte,  qui  le  u de  Septem- 
bre 17 11 , mit  heureufemfcnt-  au  monde 
un  Prince,  qui  fut  Guillaume -Charles- 
Henri  - Frifo  , que  nous  verrons  Stad- 
houder  des  fept  Provinces  ■ Unies  ec. , 

^747*. 
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le  fumier 
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HISTOIRE 

DU  SYSTEME  DES. 

BARRIERES. 

Les  evénemens  précédais- nous  ont 
ortérc  une  feene  extrêmement  vive  & 
féconde  d’opérations  militaires  dont  les 
négociations  même  ne  ralenûflaient  pas 
l’ardeur.  L’hilloire  politique  des  Pays- 
Bas  -Unis ne  va  plus  nous  retracer,  pen- 
dant plus  de  trente  ans  , que  des  in- 
trigues pour  négocier  des  traités  avan- 
tageux k la  République.  Mais  rien  ne 
lui  rr-;;;  “J—  i cœur  que  de  s’ailurer 
«ne  "Barrière  contre  le  voifinage  de  la 
France.  Cette  politique  était  (lige.  Ja- 
mais la  République  n’avait  donne  des- 
motifs  auffi  graves  de  mécontentemei  t.. 
i la  France  ; elle  devait  craindre  qu’un 
Royaume  aufli  puiflant  ne  faisît  ou  ne  - 
fit  naître  quelque  occafion  favorable  de 
fe  vanger.  La  politique  des  Bar- 
rières qui  datait  du  gouvernement  de 
Frédéric- Henri,  fins  autre  motif  que 
la  'jalouGe  naturelle  aux  petits  Etats  . 
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contre  les  grands  , fut  alors  appuyée 
lûr  des  raiîons  folides.  Ausfi  dèsque 
les  Etats  virent  la  guerre  vivement  al-  *' 

lumée  contre  la  France,  ils  cherche- Z'ffîf”- 
rent  à tirer  parti  des  circonftances.  Ils  xvu*  ***•* 
auraient  voulu  fe  former  une  Barrière 
fùre , par  l’acquifition  de  quelques  pla- 
ces fortes  fur  la  frontière.  Dans  le  trai- 
té qu’ils  conclurent  en  1701  avea  l’Em- 
pereur & l’Angleterre  , ils  réfolurent 
la  conquête  des  Pays- Bas- Espagnols,, 
pour  en  former,  difoit  l’aéte,  une  Bar- 
rière convenable  pour  la  République. 

Mais  les  Français  ayant  propofé  en  1706 
de  leur  abandonner  les  Pays-  Bas,  afm 
qu’ils  en  transmiflent  la  pofiesfion  à 
l’Archiduc  , les  Anglais  ne  purent  ca- 
cher leur  jaloufie  à cette  nouvelle.  Les 
Etats  profitèrent  cependant  de  la  pré- 
fence  de  Marlborough , pour  nouer  avec 
lui  des  conférences  l~: Gw-.- 

£3  négociation  traîna  jusqu’en  l’année  premier 
1700.  queCharles.MarquisdeTovvnshend, 
vint  à bout  de  le  conclure  le  9 d’Oc  ,?09. 
tobre.  Il  y était  ftipulé  que  les^ 

Etats  pourraient  avoir  garnifon  dans xvn/'-Vj- 
Nieuport , Fumes,  Ypres,  Menin,  dans  la  ' 
ville  & citadelle  de  Lille  , dans  Condé  , “:h0-i  ' 
Valenciennes,  & dans  les  places  qu’on 
pourrait  conquérir  encore  fur  la  Fran- 
ce , ainfi  que  dans  Maubeuge,  Charle- 
xoi Namur,  &.  fon  château  , Liere.#ï 
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Halle,  les  forts  de  la  Perle,  Knockc',. 
„ I/TJ4-  Philippe &Datume,  le  château  de  Gand  y 
— 1 • — & Dendermonde  , & que  le  fort  St. 
Donas  ferait  cédé  en  propriété  aux  E- 
tnts  & celui  de  Rodenhuys  , rafé;  la 
rivière  de  l’Escaut  ,.  ainfi  que  les  ca- 
naux du  Sas  & autres  bouches  de  mer 
y nboutifiant,  devant,  outre  cela,  être 
tenues  clo!cs  du  côté  de  cet  Etat,  St 
les  navires  & denrées  entrant  & fortant 
des  Havres  de  Flandre ,.  demeurer  char- 
gés des  mêmes  impofitions  qui  s’étaient 
levées  jusqu’alors , fuivant  le  traité  de 
Munfler , fur  les  denrées  allant  & venant 
au  long  de  l’Escaut  & autres  canaux 
fusdits.  Dans  deux  articles  particuliers 
il  était  même  ftipulé,  que  tout  le,  haut- 
quartier  de  Gueldrc  ferait  cédé  aux 
États , avec  une  paîtic  de  la  Flandre 
?rn$tn.  Espagnole.  Mais  on  n’a  jamais  pu  bien 
***  ISvoîf  y fî  ces~ ccnions  comprenaient  la» 

fouveraineté  abfolue  des  places.  Cette 
fiipulation  était  d’autant  plus  facile  k 
flipuler  qu’alors  l’Angleterre  & les  E- 
tats  gouvernaient  en  effet  ce  pays  qu’ils 
avaient  conquis,,  quoique  fous  le  nom 
de  l’Archiduc.  . 

Ce  Traité  , quoique  ratifié  de  part 
& d’autre,  éleva  de  vives  clameurs  en-i 
Angleterre.  A peine,  le  Minifterc  eût- 
il  été  changé  que  l’on  cria  que  tanc. 
dV/amages  accordés  aux-  Etats  ruine.* 
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'Taie nt  le  commerce  de  la  Grande-  Bre- 
tagne dans  les  Pays  - Bas  - Autri-  1714, 
chiens.  —■ 1..T 

Ce  Traité  fut  annullé.  Ausfi  dans  le  second 
Traité  de  commerce  fait  immédiatement  Traité  a- 
avant  la  fignature  de  la  paix  d,Utrecht,'vjlnlIaC0n* 
il  fut  dreiïe  un  autre  Traité  avec  l’An-  de  la  pais 
gleterre  , beaucoup  moins  avantageux  d’Utrecht. 
pour  les  Etats  & beaucoup  plus  favora- 
ble pour  l’Angleterre.  Les  Etats  ne  Umherti 
pouront  plus  mettre  garnifon  dans  Fur-Vl-3,<Î‘ 
nés,  Ypres,  Menin,  la  ville  & la  cita-vîjV.  3- 
dclle  de  Namur  , le  château  de  Gand, 
les  forts  de  Knocke,  la  Perle,  Philip. 
pe,5c  Damme,  mais  les.  Etats  conti- 
nueront d’avoir  la  propriété  du  fort 
St.  Don  as,  referont  celui  de  Roden- 
burg,  fous  condition  formelle  néan- 
moins, que  dans  ces  places  il  ne  fc  com 
mettrait  aucune  fraude  ati  préjudice  de 
la  nation  Anglaife.  Les  Anglais  mon- 
trèrent même  leurs  craintes  au  point, 
que  leurs  troupes  avant  quitté  les  Al- 
liés en  1711 , fc  laifirênt  de  plufieurs  pla- 
ces 8c  furtout  de  Gand,  qu’elles  n’éva- 
cuerent  que  pour  livrer  cette  place  i 
l’Empereur  en  1715.  Pour  bien  fentir 
les  avantages  du  fécond  Traité  , ii 
convient  cependant , d’en  donner  un  pré- 
cis. 

On  y renouvelle  8c  approuve  tous 
.lçs  autres  Traites  de  paix , d’union  , 
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d’amniftie  & d’alliance  ftipulés  entrfc 
*7*4-  la  Reine  & les  Etats  - Généraux.  Par 
* l’article  II , LL.  HH.  PP.  s’obligent  à fou  * 

tenir  la  Succefiion  k la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  ligne  Protc- 
ftante  , comme  il  eft  réglé  & établi 
par  les  loix  de  l’Angleterre  : de  donner 
fecours  aux  héritiers  de  la  Reine  après 
la  mort  de  S.  M.  B. , & au  défaut  d’hé* 
Titier  de  fon  propre  fang , ils  prennent 
le  même  engagement  en  faveur  de  la 
Princefle  Sophie  ou  de  fes  héritiers: 
mais  par  l’article  XIV,  il  eft  dit,  qu’ils 
donneront  -ce  fecours  quand  ils  en  fe- 
ront requis,  & non  autrement,  pour 
’fàtisfaire  il  leur  promette  & garantie. 
Les  articles  III  & IV  font  dcltinés  k 
régler  la  Barrière  ; & il  eft  dit , que 
les  Etats- Généraux  pourront  mettre, 
tenir  , augmenter  , ou  diminuer  leurs 
garnirons,  félon  ce  qui  leur  paraîtra 
nécefl'aire  , dans  les  places  fuivantes  : 
Fumes,  le  fort  de  la  Knocke  , Ypres, 
Menin,  la  ville  & le  château  de  Gand, 
les  forts  de  la  Perle,  Philippe  & Dam- 
me , ainfi  que  dans  le  Fort  Saint- Do- 
nas:  mais  que  celui  de  Rodcnhuyfen 
fera  démoli.  Dans  l’article  XIV  , la 
Reine  de  la  Grande  - Bretagne  s’engage, 
pour  elle  & fes  Succeffeurs , d’envo- 
yer aux  Pays-Bas- Unis,  k fes  propres 
Irais,  quand  elle  en  fera  requife,  dix- 
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mille  hommes  d’infanterie  , & vingt 
vaifleaux  de  guerre  bien  équipés;  com- 
me de  leur  côté  les  Etats  - Généraux  ' 
promettent  de  fournir  en  pareil  cas.,  fix 
mille  hommes , d’infanterie , & un  pareil 
nombre  de  vaifleaux  a la  Grande-Bre- 
tagne.; mais  on  ajoute  que  s’il  arrive 
qu’on  foit  expofé  à un  danger  fi  emi- 
nent?  que  n’ayant  pas  le  tems  de  faire 
îles  folücitations  ofiieieufes,  il  foit  né- 
cefiaire  d’avoir  un  pius  grand  nombre 
de  troupes  &c  de  vaifleaux  de  guerre.* 
chacune  des  parties  fera  obligée  d’aug- 
menter les  forces  auxiliaires , en  étant 
requife  par  l’autre  partie;  comme  aufii 
de  rompre  la  paix  avec  l’Aggredeur,  &c 
de  joindre  toutes  fes  forces.,  par  mer 
& par  terre, avec  celles  de  la  partie  qui 
fera  attaquée.  Dans  les  articles  IX  6c 
X,  il  cft  dit  que  la  propriété  & la 
•Souveraineté  des  Pays-Bas- Espagnols, 
tant  des  Provinces  que  poflédaic  le  Roi 
Charles  II , que  de  celles  dont  il  n’a 
pas  joui,  & que  la  France  rendra  par 
le  Traité  de  paix , appartiendront  à 
PEmpereur.  Mais  que  ces  Provinces 
ne  pourront  jamais  être  cédées  a la 
Couronne  de  France , à quelque  titre 
que  ce  foit.  Il  eft  aufii  ftipulé  dans 
l’article  IX,  que  les  Etats- Généraux 
rendront  tous  les  ans  un  million  de 
florins  desdites  Provinces,  pour  fervir 


I 

Î7H- 


Digitized  by  Google 


de  Barrières. 


49* 


deux  Provinces  des  Pays- Bns<  On  avait 
cependant  ftiputè,  que  les  Etats  s’arran-  *7*  4* 
géraient  préliminairement  avec  l’Empe-  ' * 

reur  fur  cet  article.  C’elt  ainfi  qu’ils 
fe  virent  obligés  de  contefter  ce  qu’ils 
avaient  de  plus  à cœur  dans  cette 
guerre,  avec  ceux  mêmes  à qui  Es  a- 
yaient  rendu  les  plus  grands  forvices. 

Audi  l’aigreur  s’infinua  dans  les  conimen-  ir*zen- 
cemens  de  la  négociation.  Enfin  les  xvm.  4®* 
Etats  prirent  le  parti  de  faire  préfen- 
ter  à l’Empereur  un  plan  daté  du  6 
de  Juillet  1714.  Il  était  conçu  en  ces 
termes. 

Par  le  cinquième  article  du  Traité  de  Projet  pré- 
la  Grande  Alliance,  il  elt  dit:  que  les J’”/ 
Pays -Bas- Espagnols,  lorsqu’ils  feraient 
.reconquis  par  les  Armes  des  Alliés , 
fendraient  de  Barrière  à cet  Etat.  Ce 
cas  étant  non  feulement  arrivé  ; mais  le 
Hoi  de  France  ayant  en  outre  cédé  d’au- 
tres places  & villes  des  Pays -Bas -Es- 
pagnols , LL.  HH.  PP.  font  par 
conséquent  portées  à convenir  avec  S. 

M.  I.  fur  le  pié  ci  - deflbus  expri- 
mé. 

I.  Que  toutes  les  villes  & places  occu- 
pées préfentement  par  les  troupes  de 
LL.  HH.  PP.  dans  les  Pays  - Bas- 
Espagnols,  y compris  Fumes,  Ypres, 
le  Fort  de  la  Knocke  & Charlcroi , 
feront  cédées  à S.  M.  I.  excepté  lespla- 
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ccs  <jui  feront  mentionnées  ci  - après. 

Que  la  garni  ion  de  Rïïrcmondc  fera 
compofce  des  troupes  de  S.  M.  I.  & de 
celles  des  Etats.  Que  les  forts  Philip- 
pe, Roodenhuyfe  & Damme  feront  ra- 
ies. Que  le  fort  de  Saint -Donas  de. 
meurera  en  propriété  à la  République., 
6c  fera  annexé  ï la  ville  de  l’Eciufe. 
.Que  les  portes  des  Eclufes  de  ce  fort 
demeureront  ôtées  pendant  la  paix  & 
les  différends  au  fujet  du  canal  de  Bru- 
ges, remis  à un  arbitrage  neutre  aux 
choix  des  deux  Hautes  Parties.  Le  tout 
néanmoins  fous  les  conditions  expres- 
fes , & non  autrement  * que  Menin , 1» 
ville  & la  citadelle  de  Tournai,  Mons, 
la  ville  & le  château  de  Namur  , Je 
château  de  Gand  , & les  torts  de  la 
Perle  & Sainte -Marie  fur  l’Escaut  fe- 
ront mi/es  fous  la  garde  de  LL.  HH. 
PP.  , & que  leurs  garnirons , dans  Ics- 
dites  villes  & places  à l’égard  de  leur 
logement , feu  & chandelles  & ce  qui 
.en  dépend  , feront  traitées  fur  le  pié 
du  Reglement  connu,  fait  ci-devant 
avec  PEleôteur  de  Bavière*  comme  a- 
lors  Gouverneur  des  Pays  - Bas  - Espa- 
gnols. 

Qu’en  outre  S.  M.  I.  cédera  à LL. 
HH.  PP.  la  ville  de  Vcnlo  avec  le 
fort  St.  Michel  & Stevenswcrt  dans  le 
£I*ut  - Quartier  de  .Gueldres*  pour  itte 


ffe  Barrières. 


493 


•fxjflfëdés  par  LL.  HH.  PP.  fur  le  pié  que 
les  a pofledô  le  feu  Roi  d’Espagne.  Le  1714* 
pays  de  Weit  demeurant  à la  Républi-  “ 
que.  Que  S.  M.  I.  obtiendra  de  PEra- 
pire  que  le  château  & la  ville  de  Hui 
demeurent  occupés  par  les  troupes  de 
LL.  HH.  PP.,  enqueleas  elles  pourront  . ’ 
confentir  que  la  citadelle  de  Liege  l'oit 
rafée. 

Qu’il  fera  libre  en  tems  de  guerre  à 
LL.  HH.  PP.  de  mettre  le  nombre  de  trou- 
pes convenable  dans  les  villes  & pla- 
ces  des  Pays- Bas -Espagnols  qui  feront 
cédées  à S.  M.  ;I,  Que  l’on  convien- 
dra plus  précifémcnt  du  nombre  de  ces 
troupes:  en  outre  qu’il  fera  libre  à LL. 

'HH.  PP.  de  mener  dans  les  Villes  où 
Elles  auront  garnifon  , toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouches,  né- 
cefiaires  , fans-  aucun  droit  ni  péage 
quelconques,  que  LL.  HH.  PP.  mettront 
dans  lesdites  Places  tels  Gouverneurs 
& autres  Officiers  qu’elles  jugeront  à 
propos  ; que  ces  Officiers  ne  feront  îbu- 
mis  à aucune  autre . jurisdiétion  qu’à 
celle  de  LL.  HH. .PP.,  mais  que  Iesdits 
•Gouverneurs  & Officiers  prêteront  fer- 
ment de  fidélité  à S.  M.  I.,  auffi  bien 
qu’a  LL.  HH.  PP.  fuivant  un  formulaire 
qui  pour  cet  effet  fera  d relié  en  commun. 

Qu’il  fera  libre  aux  Etats  - Généraux 
4e  fortifier  ou  reparer  lesdites  Vjl- 
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1«  & Places,  fclon  leur  bon  plai- 
*714-  lir. 

Qu’il  fera  libre  k LL.  HH.  PP.  de  reti- 
rer , & faire  transporter  l’artillerie  & 
■les  munitions  de  guerre  de  bouche 
■qu’elles  ont  dans  les  Villes  & Places 
, qu’elles  cederaumt  à S.  M.  I.,  fans 
que  pour  la  fortie  & le  transport  d’i- 
celles, elles  puiflent  être  empêchées,  ni 
tenues  à payer  aucun  droit.  Il  lera 
libre  néanmoins  à S.  M.  I.  d’ache- 
ter au  prix  dont  on  conviendra,  l’ar- 
tillerie & les  munitions  de  guerre. 

II.  Puisque  LL.  HH.  PP. , qui  ont  la 
■garde  de  Limbôurg  & des  Villes  & Pla- 
ces deltir.ées  pour  la  Barrière  & cédées 
par  le  dernier  Traité  de  paix  , ont 
déjà  fait  beaucoup  de  dépenfes  & fe- 
ront contraintes  de  continuer  d’en  fai- 
re, pour  les  intérêts  & le  rembourfe- 
menc  d’un  capital  de  plus  de  trois  mil- 
lions de  florins  -employés  au  fervice  de 
la  caufe  commune , elles  prétendent 
toucher  cinq-  cent  mille  florins  par  an , 
à compter  du  jour  de  la  ratification 
élu  Traité  de  paix,  à recevoir  fur  ies 
revenus  des  Pays-Bas,  en  outre  , le 
revenu  des  conquêtes  ou  fon  équiva- 
- lent  par  rapport  aux  places  reconqui. 
les  qui  feront  cédées  à S.  M.  I.  Que 
S.  M.  I.  approuvera  les  emprunts , qui 
pendant  le  gouvernement,  provifionnel 
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delà  G.  B.  & des  Etats,  ont  été  faits  par 
LL.  HH.  PP.  de  concert  avec  S,  M.  IL  *7*  4- 
v fur  divers  fonds  au  profit  des  Pays-  - 
Bas  Espagnol  s,  pour  le  payement  de  plu- 
fleurs  charges  inévitables  y & pour  l’en- 
tretien même  des  troupes  de  S.  M.  I.: 
afin  que  les  capitaux  & les  intérêts 
puifient  être  aquités  fur  des  fonds  à 
ce  aflfeétés,  &.  qu’a,  leur  défaut  il  y foit 
fuppléé  par  les  Etats  des  Pays-Bas  Es- 
pagnols. 

III.  Quant  aux  limites  en  Flandres  r 
les  Etats- Généraux  croient  qu’elles  de- 
vraient être  depuis  la  mer  jusqu’à  d’Es- 
caut. Commençant  à la  mer  la  fépara»  • 
tion  des  Jurisdiitions  de  Damme  & 
Blankenbergh , le  long  du  canal  de  Lis-.- 
fewege,  par  delà  le  couvent  Ter-Douft, 
vers  Ooft-Kerke,  le  long  du  nouveau 
Canal  jusqu’à  la  Soute,  de  là  par  une 
ligne,  jusqu’à  la  riviere  de  Lievc  près- 
de  Mockeke  , en  continuant  jusqu’au 
deflus  du  cloître  d’Ecckloov  &l  fuivant 
le  canal  qui  fort  de  la  Lieve , jusqu'à 
l’Eclufe,  delà  jusqu’au  canal  du  Sas  r 
• «n  continuant  jusqu’au  fort  Roodeti- 
huyfe  , le  long  du  canal,  le  long  de 
Wachbeke,  Mocrbeke,  Steekene,  jus- 
qu’aux démolitions'  du  fort  St.  Jean  , 
au  Calf,  à la  grande  éclufe  de  pierre, 
entre  les  forts  St.  Gilles  & liedmar , le 
leug  du  grand  Ruiffeau  jusqu’à  l’tclufe 
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deKieldrecht,  delà  le?  long  de  la  digut 
de  Veerrebroeck , laiflant  le  fort  de 
Doel  à LL.  HH.  PP.  & le  polder  d’A- 
Fcmberg  à gauche  , jusque®  au  coin  de 
Callo,  et  de  là  le  long  du  canal  de  l’E- 
elufe , près  du  fort  de  la  Perle  , jus- 
qo’audit  fort  fur  l’Escaut.  Outre  cela 
lies  limites  autour  de  Lillo  feront  éten- 
dues du  côté  de  terre  jusqu’aux  petits 
forts  de  Frédéric  - Henri , & le  Cruys- 
Echans,  & outre  cela  le  Territoire  & 
environs  desdits  deux  petits  Forts  à lu- 
di fiance  de  deux- cens  verges. 

IV.  Enfin , avant  que  le  gouverne- 
ment provifionel  foie  remis,  & que  les 
garnirons  des  deux  Puifiànces  fortenc 
des  places  cédées,  le  Traité  de  Com- 
merce fera  réglé  fur  le  pié  du  Traité 
de  Munfter  , & autres  faits  depuis 
& que  parcilic  fatisfa&ion  foie  faite  à 
cet  égard  à Sa  Majefté  Britannique. 

Ce  projet  fut  nus  entre  les  mains  du 
Baron  de  Heems?  Envoyé- Extraordi- 
naire de  Sa  Majefté  Impériale  à la 
Haye.  Le  Comte  de  Stafford  , Am- 
balTadeur  d’Angleterre  , ayant  trouvé 
ees  prétentions  extrêmement  hautes,  à 
plus  forte  raifon  déplurent  - elles  au 
Député  Impérial.  Hecms  demanda  fiè- 
rement fi  l’on  s’imaginait  avoir  placé 
fon  Maître  fur  le  trône  d’Espagne  pour 
lui  demander  une  récompenfè  auffi  coa.- 
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fti  érable.  On  lui  répondit,  qu’il  n’avait 
pas  tenu  aux  Etats.  ” Ni  à PEmpc - Ï7T 4*~ 
Piur , répliqua  le  Baron  , doit -il  donc  ““ 
<«  fuujjrir  ? Enfin  il  déclara  que  ce  pro- 
jet n’etaic  p;is  acceptable. 

L’Empereur,  dit -il,  ne  pouvait  s’at- 
tendre â un  tel  p!an,  après  les  afi'urances 
que  Mrs.  les  Députés  des  Etats-Généraux 
lui  avaient  données  de  leur  defir  fin- 
cere  à terminer  toutes  les  diflku.tcs, 
fans  vouloir  môme  fe  lier  par  le  Trai- 
té des  Barrières,  attendu  que  S.  M.  L 
apportait  des  facilites  pour  finir  une 
affaire  dont  le  délai  paraîtrait  avoir,  jus- 
qu’alors , empêché  l’union  fi  néceffaire 
entre  S.  M.  1»  & les  Etats. 

Que  lui  Miniltre  Impérial  , affurait 
Mrs.  les  Etats,  que  non  feulement  ce  plan 
ferait  mal  reçu  it  Vienne,  mais  que  môme 
on  le  confi  dererait  comme  un  joui;  infup- 
portable. 

Qu’il  déclarait  par  ordre  a Mrs.  tes 
Etats,  que  l’Empereur  n’accepterait  ja* 
mais  la  pofi'efiion  des  Pays-Bas  Espagnols 
à des  conditions  aufiï  onércules  & o- 
dieufes,  &quelui,  AI  i ni  lire,  était  enar- 
gé  de  prier  Mrs.  les  Etats -Généraux de 
vouloir  au  plutôt  terminer  ce  difi'éren J , 
d’autant  plus  que  S.  M.  1.  n’etait  déjà 
q-ue  trop  fenfiblement  piquée  d’un  fi 
long  délai  ; & que  malgré  cela  S.  M.  L 
pour  faciliter  les  Conférences  ,.laiilait  à.- 
X 4. 
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Mrs.  les  Etats  le  choix  de  traiter  l’affaire 
•1714.  en  queftion  à Francfort  ou  à Bruxelles, 
“ ayant  déjà  nommé  le  Comte  de  Konig- 
fek  pour  afliiter  aux  fusdites  Conf'éren- 
ces. 

Que  fi,  contre  toute  attente , M rs.  les  E- 
tats-Généraux  différaient  encore  Indéter- 
mination de  cette  affaire , l’Empereur  ne 
pourrait  s’empêcher  de  faire  prendre 

!>oficffion  des  Pays -Bas -Espagnols  par 
es  troupes , comme  lui  appartenant  de 
Droit  fie  par  jullice  ; & que  la  caufe 
en  ferait  attribuée  à ceux  qui  refufant 
.toutes  les  voyes  dreffées  par  ta  raifort  & 
l’équité,  avaient  voulu  s’opiniâtrer  mal  à 
propos. 

Ainfi  Meilleurs  les  Etats  doivent  ré- 
fléchir férieufement  fur  cette  affaire , 
& cela  avec  d’autant  plus  de  promp- 
titude » que  le  Congres  de  Bade  tirait 
à fa  fin  , & qu’à  l’échange  des  Ra- 
tifications respectives  du  Traité  de 
paix  , les  Electeurs  respectifs  de  Co- 
/'  topne  & de  Bavicre  devant  être  ré- 
tablis, S.  M.  L précipiterait  l’éxécu- 
tion  de  fon  defléin  , fie  ferait  pren- 
dre poffeffion  des  Pays-Bas,  à mefu- 
re  qu’elle  rétablirait  les  Electeurs  fus- 
dits. 

CotiKren-  Le  Baron  propofa  en  même  tems  le 
vérsdMur  Comte  de  Konigfek  pour  terminer 
k Tjiùé  cette  affaire  avec  les  Etats , foit  k 
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Francfort,  foit  à Bruxelles.  On  con- 
vint cependant  de  prendre  Anvers  pour  1714. 
le  lieu  de  la  négociation.  Les  Etats  ~~ 
y envoyèrent  des  Députés.  Les  con- de  Barrîe- 
Jérences  s’ouvrirent  au  mois  d’Ôéto-re*' 
bre.  Les  prétentions  réciproques  fu- 
rent d’abord  fort  oppofées.  Si  l’Empe- 
reur trouvait  qu’on  lui  demandait  trop,, 
les  Etats  fe  plaignaient  que  l’Empe- 
reur ne  leur  accordait  pas  allez*  Les- 
Etats  de.  Gueldre  étant  fingulierement 
jaloux  de  réunir  le  Haut-Quartier  de= 

Gueldre  à la  Province  de  ce  nom,  firent 
plufieurs  tentatives  à cet  effet.  La  dis- 
pute devint  même  fi  vive  que  les  De*  > 

putes  des  Etats  accuferent  la  Cour  da 
Vienne  d’ingratitude,  comme  fi  ce  fen- 
timent  pouvait  entrer  dans  les  affaires 
politiques  ; comme  fi  les  Etats  avaient, 
un  cœur  comme  fi  eux  - mêmes  n’en 
eulfent  jamais  violé  les  loix.  Ils  fe  . 

plaignirent  de  l’épuifement  où  ils  s’é- 
taient mis  par  leurs  efforts  généreux  en- 
vers la  maifon  d’Autriche  , comme  fi 
leur  aveugle  jaloufie  contre  la  France 
n’avait  pas  été  un.  des  principaux  mobiles 
de  leur  conduite.  Le  Plénipotentiaire  Im- 
périal infiflant  pour  qu’ils  évacuaflén't 
Bonn  , Liege  & Huy , les  Députés  des 
Etats  menacèrent  alors  de  recourir  à la 
France. 

Enfin  les  Etats,  prirent  le  parti  d’en- 
voyer  une  Ambafi&de  Extraordinaire  au 

xe 
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nouveau  Monarque  d’Angleterre , Ge or- 
Tfi5'  ge  !»  Il  autorifa  le  Lieutenant  - Gé- 
*"■  néral  Cadogan  , Miniftre  qu’il  avait' 
nôrnmé  pour  la  Haye  , à les  appuyer 
‘ aux  conférences  d’Anvers.  Ce  Seigneur 
trouva  la  négociation  embaraffée  de  gran- 
des difficultés.  Les  Etats  voulaient  s’é- 
tendre dans  le  Haut- Quartier  deGuel- 
dre  & dans  la  Flandre.  L’Empereur 
»;Vix.  refufait  l’un  & l’autre.  Enfin  les  Etats, 
1*6.  ayant  promis  d’affifter  George  I,  pour 
le  mainfenir  fur  fon  trône  ébranlé  par 
un  fotolevement  des  Jacobices,  ce  Prin- 
ce prit  leurs  intérêts  vivement  à cœur 
Cadogan  fit  même  le  voyage  de  Vien- 
ne pour  gagner  l’Empereur.  Enfin  il 
arriva  vers  le  milieu  du  mois  d’Avril 
1715 , avec  les  propofuïons  fuivantes 
de  la  part  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le. 

©ffres  «le  I.  La  Gueldre- Espagnole  fera  donnée 
l’Empe-  gj  cédée  aux  Etats  - Généraux  des  Pays- 
,twr*  Bas -Unis,  h l’exception  de  ce  qui  en 
eft  polVcdé  par  le  Roi  de  Prufié  , & 
de  Ruremonde  , avec  quelque  petit 
territoire , auffi  bien  que  les  libres 
Seigneuries.  Cependant  l’Empereur 
pourra  tenir  garnilbn  dans  Ruremon- 

«Vf 

II.  Les  ehâeenu*  de  Huy  & de  Licgç 
t feront  rafés,  & enfuite  rendus  à leur  îé- 
— — - fjitïme  Maître.  - 
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Iïï.  Dendermonde  aura  une  garni fon 
convenable,  moitié  Impériale,  & moitié  171?* 
des  Etats.  ■ J • 'J 

IV.  St.  Donas  & une  extenfion  rai- 
fônnable  de  limites  en  Flandre  fe." 
ronc  annexés  à l’EclUfe  en  Flan- 
dres. 

V.  On  donnera  pour  l’entretien  de 
la  Barrière  & des  places  dans  un 
Etat  convenable,  cent -mille  éçus  hors 
des  revenus  des  Pays- Bas -Espagnols. 

C’eft  en  outre  du  logement  des  foldats 
dans  les  garnifons  ou  ils  feront  d’a- 
bord après  que  ces  points  auront  été  ré- 
glés.  « 

VI.  Puis  qu’k  l’égard  de  ce  dernier 
point  l’on  ne  peut  porter  l’Empe- 
reur, à augmenter  ladite  tomme  en 
fubfïdes  , & que  cependant  le  Traité" 
de  Barrière  avec  la  Grande- B recagne 
porte  entr’autres  chofes  , qu’il  ferait 
accordé  aux  Etats- Généraux  pour  l’en- 
tretien de  ladite  Barrière  quatre  cent- 
mille  éçus,  outre  les  revenus  des  places 
conquifes  de  la  Barrière,  montanc  à envi" 
ron  neuf- cent -mille  florins,  les  Etats- 
demandent, que  l’Angleterre  fuppléele  fur- 
plus  , d’autant  que  la  garde  de  ces  place»- 
lui  elt  importance. 

Les  Etats  - Généraux  ont  bien  té- 
moigné fc  contenter  de  l’offre  de  cinqv 
cent- mille  écus,  mais  c’était  dans  l»fu^ 
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Traité  de 

Barrière 

aoaclu. 


pofitlon,  d’avoir  de  plus  grands  revenu» 
de  la Gueldre- Espagnole,  ôc  des  limites 
plus  étendues  en  Flandre. 

VIL  Enfin  l’Empereur  offre  de  renou- 
veler avec  les  Etats -Généraux  tous  les 
Traités  précédens. 

Ces  propofitions  fe  rapprochaient  da-  , 
vantage  des  demarfdes  des  Etats.  Mais  * 
ils  tenaient  tou}ours  à leur  premier 
plan.  Us  espéraient  beaucoup  du  chan- 
gement de  fyftêmc  politique,  que  la 
mort  de  Louis  XIV  venait  d’occafion- 
ner  en  France,  par  l’élévation  du  Duc 
d’Orléans  à la  Régence,  fous  la  mino- 
rité de  Louis  XV.  Mais  enfin  après- 
bien  des  voyages,  des  débats,  des  rup- 
tures , le  Traité  fut  conclu  le  15  de- 
Décembre  1715.  Ce  Traité  fi  fouvent 
cité,  cft  d’une  importance  trop  gran- 
de pour  être  omis  dans  une  hiltoire  gé- 
nérale. II  eft  de  la  teneur  fuivante. 

1.  Les  Etats- Généraux  des  Provinces- 
Unies  remettront  à-  S.  M.  J.  & Catho- 
lique en  vertu  de  la  Grande  Alliance- 
de  mil-fept-cent-un  , & des  autres  enga- 
gemens  fubféquens , immédiatement  après 
Péchange  des  ratifications  du  prêtent 
Traité,  toutes  les  Provinces  & Ville» 
des  Pays-Bas  & dépendances,  tant  cel- 
les qui  ont  été  polTédécs  par  le  feu 
Roi  d’Espagne  Charles  II,  que  celles 
qui  viennent  d’être  cédées  par  feu  Sa- 
Majeflé  Tsès  - Chréâcnne , lesquelles 
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Provinces  & Villes , tant  celles  que  l’on 
remettra  par  le  prêtent  Traité,  que  cel- 
les qui  ont  déjà  été  remifcs,  ne  corn- 
poferont  qu’un  feul  indivifible  Do- 
maine, inléparable  dès  Etats  de  la  Mai* 
fon  d’Autriche  en  Allemagne  , pour  eiv 
jouir  vS.  M.  I.  & Catholique,  lui  & tes 
Succelfeurs  & héritiers  eii  pleine  & 
irrévocable  propriété  & Souveraineté* 
Savoir  k l’égard  des  premières  Provin- 
ces, comme  en  a joui  & dû  jouir  le 
feu  Roi  d’Espagne  Charles  II  y confor- 
mément au  Traité  de  Ryswyck;  & à 
l’égard  des  autres  Provinces  , de  la  ma- 
niéré & aux  conditions  qu’elles  ont  été. 
cédées  & remîtes  auxdits  Seigneurs  E- 
tats- Généraux  par  le  feu  Roi  Très* 
Chrétien,  en  faveur  de  la  Maifon  d’Au* 
triche  , & fans  autres  charges  , ou. 
Hipotheques  conftituées  de  la  part 
des  Etats  - Généraux  & k leur  pro* 
fit. 

II.  S.  M.  I.  & Catholique  promet  & 
s’engage  qu’aucune  Province, ville,  pla,- 
ce  , tortereffe  ou  Territoire  desdits 
Pays-Bas  ne  pourra  être  cédée,  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit , k la 
Couronne , ni  k aucun  Prince  ou  Prin- 
cefle  de  la  Maifon  de  France , ni  au- 
tre qui  ne  fera  pas  Succefleur  , Héri* 
tier  & Pofleiïcur  des  Etats  de  .'a  MaL- 
fon  d’Autriche  en  Allemagne , fous 
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quelque  titre  que  ce  puifle  être  : dë*'- 
1715.  forte  qu’aucune_Province,  ville,  place, ,, 

- forterellç  , ni  Territoire  desdits  Pays- 
Bas  , ne  pourra  jamais  être  fournis  il  au- 
cun Prince  qu’aux  SuccelFeurs  desdits  E- 
tats  de  la  Maifon  d’Autriche  ; a larefer- 
ve  de  ce  qui  a été  cédé  au  Roi  de  PruiTe  , 

& de  ce  qui  fera  cédé  par  le  préfenc- 
Traité  auxdits  Seigneurs  Etats- Géné- 
raux. 

III.  Gomme  la  fùretêdcs  Pays-Bas-  - 
Autrichiens  dépendra  furtout  du  nom- 
bre de  troupes  que  l’on  pourra  tenir' 
dans  les  places  qui  formeront  la  Bar- 
rière, promife  aux  Seigneurs  Etats -Gé- 
néraux par  la  Grande  Alliance;  S.  M.  !.. 

& Catholique  & leurs  Hautes  Puilïan- 
ces  font  convenus  d’y  entretenir  cha-  • 
cun,  à leurs  propres  frais,  toujours  un 
corps  de  trente- cinq  mille  - hommes , - 
desquels  S.  M.  I & Catholique  donnera 
trois  cinquièmes,  êc  les  Etats  - Généraux 
deux  cinquièmes  , fi  l’une  dés  deux? 
parties  diminue  ion  contingent,  il  fera 
au  pouvoir  de  l’autre  de  diminuer  le  ~ 
fien.  En  cas  de  guerre  ou  d’attaque 
prochaine,  on  augmentera  ledit  corps 
jusqu’à  quarantc-millc  hommes,  fuivant  ' 
toujours  la  même  proportion  ; & en  cas 
de  guerre  effective  , on  conviendra  ul- 
térieurement des  forces  qui  fe  trouveront  • 
nécelTaires. 

••  - ....  1 . è j 
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En  teras  de  paix,  la  répartition  des- 
dites troupes,  en  ce  qu’elles  concernent 
les  places  commifes  à la  garde  des  trou- 
pes de  leurs  Hautes-Puiflances,  fera  faite 
par  elles  feules;  &r  la  répartition  du  relie 

Êar  le  Gouverneur -Général  des  Pays- 
as,  en  fe  faifant  part,  de  part  & d’au- 
tres, des  dispofitions  qui  auront  été  lai- 
tes. 

IV.  S.  M.  Iv&  CatholiqueaccordeauxÆ 
Etats -Généraux  gârnifon  privative  de 
leurs  troupes,  dans  les  villes  de  Menin,, 
Fumes,  Warneton,  Ypres,  & le  fore 
de  la  Knocque;  & s’engagent  les  Etats- 
Généraux  de  ne  pas  employer  dans  les- 
dites  places  des  troupes  qui,  bien  qu’à  ’ 
leur  foldc,  pourraient  être  d’un  Prince: 
ou  d’une  Nation,  en  guerre,  ou  tapette 
.pour  les  intérêts  de  S.  M.  I.  & Catholi-' 
que. 

V.  On  elt  convenu  qu’il  y aura  dans 
ht  ville  de  Dendermonde  gârnifon  com- 
mune, qui  fera  compofée  pour  le  pré- 
fent  d’un  bataillon  de  troupes  Impé- 
riales, & d’un  bataillon  de  celles  des,- 
Etats- Généraux;  & que,  dans  la  fui- 
te , en  cas  d’augmentation , elle  fe  fera 
de  commun  accord.  , 

Le  Gouverneur  fera  mis  par  S.  M.  I. 
& Catholique , Icquert  aufu  bien  que 
les  Subalternes  , prêteront  ferment  aux. 
ïltats- Généraux  , de  ne  jamais  riea  foi- 
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rc  ni  permettre  *.dans  ladite  Ville,  qui 
7715.  puiite  ctre  préjudiciable  à leur  Ifervice 
* par  rapport  à.  la  confervation  de  la  Vil- 

le, & de  la  garnifon,  & par  ledit  fer- 
ment , il  fera  tenu  de  donner  libre  pas- 
fâge  à leurs  troupes  , quand  ils  le  fou* 
haiteront  ,_pourvû  qu’ils  en  foient  re- 
quis préalablement , & que  ce  ne  foit 
que  pour  un  nombre  modique  à la  fois 
le  tout  félon  le  Formulaire  dont  on  eft 
convenu  r&  qui  fera  inféré  à-la  fin  de  co 
Traité. 

VI.  S.  M.  I.  & Catholique*  confient 
ausfi  ,.  que  dans  les  Places  ci-defius 

' accordées  aux  Etats- Généraux  , pour- 
y tenir  leurs  garnirons  privatives , ils 
y puiflent  mettre  tels  Gouverneurs  r 
Commapdans , & autres  Officiers  qui 
compofent  l’Etat -Major  qu’ils  jugeront 
i propos;  à condition,  qu’ils  ne  feront 
pas  à charge  à.  S.  M.  I.  & Catholique ÿ 
ni  aux  Villes  & Provinces,  fi  ce  n’effc 
pour  le  logement  convenable , & les 
émolumens , provenant  des  Fortifica- 
tions , & que  ce  ne  foient  pas  des  per- 
fonnes  désagréables  ou  fuspeétes  à S.  M. 
L pour  des  raifons  particulières  à allé* 
guer. 

VII.  I.csdits  Gouverneurs,. Comman- 
dans  & Officiers,  feront  entièrement  & 
privativement  dépendans  & fournis  aux 
fculs  ordres  & à la  feule  judicature  des 
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Etats -Généraux,  pour  tout  cc  qui  re- 
garde la  défenfe  , garde  , fûreté  , & 
toute  autre  affaire  militaire  de  leurs 
places  ; mais  feront  obligés  lesdits  Gou- 
verneurs , aufii  bien  que  leurs  Subal- 
ternes , à prêter  ferment  de  fidélité  k 
S.  M.  I.  & Catholique  de  garder  les- 
— dites  Places  fidèlement  à la  Souverai- 
neté de  la  Maifon  d’Autriche  , & de 
ne  point  s’engager  dans  aucune  autre 
affaire,  fclon  le  formulaire  dont  on  eft 
convenu  & qui  eft  ausfi  inféré  k la  fin  de 
ce  Traité. 

VIII.  Les  Généraux  fe  rendront  ré- 
ciproquement, tant  dans  les  Villes,  où 
il  y aura  garnifon  de  S.  M.  I.,  que  dans 
celles,  qui  font  confiées  k la  garde  de 
leurs  Hautes  Puiffances , les  honneurs 
accoutumés  félon  leur  caraétere , & k la 
maniéré  de  chaque  fervice  ; & au  cas 
que  le  Gouverneur- Général  des  Pays- 
Bas  vint  dans  les  Places,  commifcskla 
garde  des  troupes  des  Etats  - Généraux  ,, 
on  lui  rendra  les  honneurs  qu’il  eft  ac- 
coutumé k recevoir  dans  les  autres  pla- 
ces des  garnirons  de  S.  M.  I.  & Catho- 
lique, & pourra  même  y donner  le  mot.*- 
le  tout  fans  préjudice  de  l’article  fixie? 
me. 

Les  Gouverneurs , & en  leur  abfence 
les  Commandans  , feront  part,  audic 
Gouverneur  - pénéral  des  dispofition*. 
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par  eux  faites  pour  la  fureté  & garde 
17*6*'  des  places  confiées  à leurs  foins , & ils 

ï "T"  auront  des  égaFds  convenables  pour  les 

changemens  , que  ledit  Gouverneur- 
Général  pourrait  juger  y devoir  êtro 
faits. 

IX.  S.  M.  L & Catholique  accorde 
l’cxcrcice  de  la  Religion  aux  troupes 
des  Etats  - Généraux  , partout  oit  elles 
le  trouveront  en  garmfon  , mais  cela  ■ 
dans  des  endroits  particuliers , conve- 
nables , & proportionnés  au  nombre  de- 
là garnifon  , que  les  Magillrats  asfigne- 
ront  & entretiendront  dans  chaque  ville 
& place  où  il  n’y  en  a pus  déjà  d’as- 
fignées,  & auxquels  endroits  on  ne  pour- 
ra donner  aucune  marque  extérieure 
d’Eglife  ; & on  enjoindra  féverement  » 
de  part  & d’autre,  aux  Officiers  civils  & 
militaires,- comme  austl  aux  Eccleflafti- 
<$ues , & à tous  autres  auxquels  il  ap- 
partient , d’empêcher  toute  occafion  de 
fcandale  & de  conteftation , qui  pour- 
raient naître  au  fujet  de  la  Rétigion  , 
& au  cas  qu’il  en  arrivât , elles  fe- 
ront, de  parc  & d’autre , applanis  à l’a-, 
gaiable. 

(^uant  à la  Religion , par  rapport  aux 
Habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
toutes  chofes  relieront  fur  le  même  pié, 
qu’elles  ctaient  fous  le  regne  du  feu  Roi 
Charles  lecond. . 
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X.  Toutes  les  munitions  de  guerre  , 
artillerie  , armes  des  Etats- Généraux,  1 7 1 
comme  ausfi  les  matériaux  pour  les 
Fortifications , les  grains  en  tems  de 
difette  , les  vivres  pour  mettre  en  ma- 
gafin  , lorsqu’il  y aura  apparence  #de 
guerre  , & de  plus  les  draps  & four- 
nitures pour  les  habilleraens  des  fol- 
dats  , que  l’on  vérifiera  devoir  être  em* 
ployé  à cet  ufage,  palTeront  librement^ 

& tins  payer  aucun  droit , au  moyen 
des  pafieports  qui  feront  demandés  & 
accordés  fur  la  fpécification  fignée  : 
à condition  néanmoins  qu’au  premier- 
bureau  de  S.  M.  I & Catholique,  où- 
lesdites  provifions  , matériaux,  armes 
& montures  entreront;  qu’à  l’end  roi  t 
où  elles  feront  déchargées,  les  bateaux 
& autres  voitures  pourront  être  dû- 
ment vifités , pour  empêcher  qu’on 
n’y  mêle  d’autres  marchandifes , 6c  é- 
viter  toutes  fraudes  & abus , contre- 
lesquels  il  fera  libre  de  prendre  les 
précautions  qu’à  l’avenir  on  jugera  con- 
venables, fans  qu’il  foit  permis  aux  Gou« 
vemeurs,  ni  à leurs  Subalternes  d’empê- 
chcr,  en  quoi  que  ce  foit,  l’effet  de  cet 
article. 

XI  Les  Etats  - Généraux  pourront 
changer  leurs  garnirons  & les  dispofi- 
tions  de  leurs  troupes  félon  qu’ils  le 
jugeront  à propos , dans  les  place*. 
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commifes  à*leur  garde  privative  , fims 
*7l5*  qu’on  puilfe  empêcher  ou  arrêter  le; 
paflage  de  leurs  troupes ,.  fous  quelque; 

{irérexte  que  ce  foie.  Pourront  même 
esdites  troupes,  pafTer  par  toutes  les 
villes  de  Flandre  & de  Brabant , & 
partout  le  plat  pays  , faire  des  ponts 
fur  le  Canal  entre  Bruges  & Gand  , 
& fur  tous  les  autres  Canaux  ou  Riviè- 
res qu’elles  trouveront  fur  leur  route; 
ï condition  néanmoins,  que  ces  troupes, 
feront  d’un  Prince  , ou  d’une  Nation 
non  en  guerre  avec  S.  M.  I.,  nifuspedte 
d’aucun  engagement  contraire  à fes 
intérêts,  comme  il  a été  ditci-doiTus 
à l’article  quatrième,  & que  préalable- 
ment il  en  fera  donné  connailfancc  , & 
réquifition  faîte  au  Gouverneur- Géné- 
ral des  Pays-Bas,  avec  lequel  on  ré- 
glera les  routes  & les  autres  befoins 
au  moyen  de  quelqu’un  qui  en  aura  la 
commission  de  LL.  HH.  PP. 

On  obfervera  le  réglement  fait  par 
les  Etats- Généraux,  fur  le  paiïage  des. 
troupes , comme  il  eil  obfervé  dans  leur 
propre  pays. 

Les  États  - Généraux  tâcheront  de. 
faire  lesdits  changemcns  de  garnifon 
tûnfi  que  les  dispolitions  néce flaires  pour 
«eia,  de  la  maniéré  qu’elles  foyent  la 
moins  qu’il  fe  pourra,  à charge  &.  in- 
commodes aux  habituas. 
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XII.  Comme  en  tems  de  guerre  la 
fûreté  commune  demande,  ai  nfi  que  dans  *7 
un  danger  eminent  de  guerre  , que  •*““ 
les  Etats- Généraux  enwoyent  leurs  trou- 
pes dans  les  Places  qui  fe  trouveront 
le  plus  exporées  * être  attaquées  , ou 
furprifes.;  il-.elt  convenu  que  les  trou- 
pes des  Etats -Généraux  feront  reçues 
dans  lesdites  places  autant  qu’il  fera 
nécefiaire  pour  leur  défenfe , quand  le 
cas  viendra  évidemment  à éxifter  ; & 
cela  fe  fera  d’accord  & de  concert 
avec  le  Gouverneur- Général  des  Pays- 
. Bas. 

XIII.  Les  Etats-Généraux  pourront,  à 
leurs  frais  & dépens,  faire  fortifier  les 
fusdites  Villes  & Places , foit  par  de 
nouveaux  ouvrages,  ou  en  faifant  repa- 
rer les  anciens  , les  entretenir  , & gé- 
néralement pourvoir  à tout  ce  qu’ils 
trouveront  néccffaire  pour  la  fùreté  & 
•défenfe  desdites  Villes  & Places,  à la 

réferve , qu’ils  ne  pourront  pas  y 
faire  conftruire  des  Fortifications  nou- 
velles , fans  l’agrément  du  Gouverneur- 
Géneral  des  Pays-Bas,  & fans  qu’on 
puifie  les  porter  en  compte  !i  S.  M.  I.  fie 
Catho'ique,  qu’avec  le  confentement  de 
S.  M I. 

XIV.  Pour  la  fûreté  & communication 
entre  les  Prortnces- Unies  & les  villes 

& places  de  U Barrière , S.  M.  I.  & 
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Catholique  aura  foin  que  les  lettres  8e 
17#5*  «eflagers , tant  ordinaires  qu’extraordi- 
— —*  naircs,  puiflent  pafier  librement  pour 
aller  & venir  dans  les  villes  & places 
de  la  Barrière,  & par  celles  des  autres 
Pays;  à condition,  que  lesdits  mefiagers 
ne  fe  chargeront  pas  de  lettres  ou  des 
•paquets  des  Marchands  , ou  autres  par- 
ticuliers, lesquels,  tant  pour  les  places 
de  la  Barrière  , que  pour  toute  autre 
part,  devront  être  remis  aux  bureaux 
des  polies  ordinaires  de  S.  M.  I.  & Ca- 
tholique. *.•  f ... 

XV.  L’artillerie , magafins  & provifiong 
de  guerre  que  LL.  HH.  PP.  ont  dans 
les  Villes  & Places,  qu’elles  remettent 
à la  Maifon  d’Autriche , il  leur  fera 
permis  de  les  faire  transporter  , fans 
empêchement , & fens  aucun  droit , 
tant  celles,  qu’elles  y ont  fait  conduire 
elles  -mêmes  , que  l’artillerie  marquée 
k leurs  armes  , perdue  dans  la  demiere 
guerre  , & leur  appartenant  cPailleurs, 
qu’elles  auront  trouvée  dans  lesdites 
Places;  k moins  que  S.  M.  I.  ne  fouhaite 
prendre  ladite  artillerie  pour  fon  comp- 
te., en  convenant  du  prix  avec  LL. 
HH.  PP.  , avant  la  reddition  désdices 
-Places. 

-Quant  à l’artillerie  & aux  munitions 
*}ui  font  préfentement*  dans  les  Places 
Coamùfcs  k la  . garde  des  troupes  des 
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Etats  * Généraux.,  elles  feront  Initiées  à 
leur  ^arde  , kiivant  l’inventaire  qui  en  *?TJv 
fera  dreffé  & figné  de  part  ôr  d’autre.,  “ 
avant  les  ratifications  du  préfent  Trai- 
té, fans  qu’il  toit  permis  de  les  faire 
transporter  ailleurs  , que  d’un  commun 
confentement  ; & reftera  en  propriété 
à S.  M.  I.  & Catholique , pour  au- 
tant qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  lesdites 
Places  au  teins  de  leur  çeiüon  ou  red- 
dition. 

XVI.  En  cas  que  les  Provinces  des 
Pays-Bas  Autrichiens  fufient  attaqués, 

& que  l’armée  ennemie  entrât  dans  le 
Brabant  , pour  y agir  & faire  le  fiege 
de  quelque  place  dans  ladite  Province, 
ou  quelques  unes  de  celles  qui  en  font 
la  Barrière  , il  fera  "permis  à leur* 

Hautes  - Puillànces  de  f.iire  occuper  & 
prendre  polie  par  leurs  troupes  dans 
les  villes  & endroits  fur  le  Demer., 
depuis  l’Escaut  jusqu’à  la  Meufe,  d’y 
faire  des  retranchemens , des  lignes  & 
des  inondations , pour  arrêter  les  ennemis 
félon  lesbefoins  de  la  guerre,  de  concert 
néanmoins  avec  le  Gouverneur-Général 
des  Pays- Pas. 

XVII.  Comme  l’on  eft  convaincu  par 
d’expérience  de  la  derniere  guerre , que 
pour  mettre  en  fûreté  les  Frontières 
des  Etats  - Généraux  en  Flandre  , il 
-dallait  y laiffer  pluiieurs  corps  de  trou- 


f14  Hifioirt  A Syjttm» 

p es  fi  confidérables , que  l’armée  ft 
trouvait  beaucoup  aflaib'ie  par  la:  pour 
■ prévenir  cet  inconvénient  & pour  mieux 

affurer  lesdites  Frontières  à l’avenir  , 

S.  M.  I.  & Catholique  cede  aux  Erats- 
Géneraux  tels  Forts  & autant  de  Ter- 
ritoire de  la  Flandre  Autrichienne, 
limitrophe  de  leursdites  Provinces,  qu’on 
en  aura  befoin  pour  faire  les  inonda- 
tions néceflàires , & pour  les  bien 

couvrir  depuis  l’Escaut  jusqu’à  la  Mer; 
dans  les  endroits  où  elles  ne  fauraient 
l’être  par  des  inondations  fur  les  feules 
Terres  appartenantes  aux  Etats -Géné- 
raux. 

Pour  cette  fin , S.  M.  & C.  agrée 
& approuve,  que  pour  l’avenir  les  li- 
mites des  Etats -Généraux  en  Flandre  t 
commenceront  à la  Mer  entre  Blanken- 
bergh  & Heift  , à l’endroic  où  il  n’jr  ^ 
a plus  de  Dunes,  moyennant  qu’ils  n’y 
feront  point  bâtir,  ni  permettront  qu’on 
y bâtifle  des  villages  ou  des  maifons 
auprès  dudit  polie  , ni  ne  fouffrironc 
aucun  établifiement  de  pêcheurs  , ou 
d’y  faire ' des  éclufes  à la  Mer.  En 
promettant  de  plus  leurs  Hautes-Puis- 
fances,  que  fi  elles  trouvent  bon  de 
faire  conltruire  quelques  Fortifications 
à la  tête  de  leurs  nouvelles  limites  , 
elles  auront  foin  de  ne  pas  diminuer 
(a  force  de  la  Digue,  St  non  feulement 
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Te  chargeront  des  frais  extraordinaires , 
qui  pourront  être  caufes  a l’oocafion  1715. 

desdites  fortifications , niais  môme  dé- — 

dommageront  les  habitans  de  la  Flandre-  ' 
Autrichienne  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
pourraient  fouffrir  , au  cas  que  la  Mer 
vînt  à faire  des  inondations  par  les  Forti- 
-fications  fusdites. 

Du  pofte  fus  - mentionné  l’on  tirera 
Une  ligne  droite  fur  le  Gote  Wuyjc  , 
d’où  la  ligne  continuera  vers  Heyft  ; 
de  Heyft  elle  ira  fur  le  Driehoek  & 

■Swarte  Sluys  : delà. fur  le  fort  de  Saint 
Donas , que  S.  M.  I.  &c.  cede  en  pro- 
priété & fouveralneté  àLU  HH.  PP.,  mo- 
yennant que  les  portes  des  Eclufes  dudit 
- Fort , feront  & relieront  ôtées  en  tems 
de  paix.  S.  M.  I.  &c.  cede  pareillement  le 
terrein  fitué  au  Nord  de  la  ligne  ci-deffus 
marquée. 

Du  fort  de  St.  Donas  , les  nouvelles 
limites  des  Etats- Généraux  s’étendront 
jusques  au  fort  St.  Job  , d’où  on  re- 
gagnera les  anciennes  près  de  la  ville  de 
Middelbourg  ; lesquelles  limites  fuivront 
le  long  de  Zydlingsdyck  jusqu’à  l’en- 
droit où  le  Watcrgangh  & le  Water- 
loop  fc  rencontrent  à une  Eclufe. 

Enfuite  on  fuivra  le  Graaf-Jans- 
Dyck , jusques  au  village  de  Bouchou- 
te , aux  interefles  des  éclufcs  dont  on 

Tm.  IX.  Y 
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permet  de  les  remettre  où  elles  ont 
ci- devant;  & dudit  Bouchoute  on 
' continuera  la  ligne  droite  pour  regagner 
les  anciennes  limites  des  Ecats- Géné- 
raux. 

Sa  Majefté  Impériale  & Catholique 
cede  ausfi  en  pleine  & entière  fouve- 
raineté  aux  Etats -Généraux  le  Ter- 
ritoire fitué  au  Nord  de  ladite  Li- 
gne. 

t Et  comme  pour  leur  entière  fûreté 
il  eft  néceflaire  , que  l’inondation  foit 
continuée  de  Bouchoutc  jusqu’au  canal 
du  Sas  de  Gand,  le  long  du  Graaf-Jans- 
Pyck , il  fera  permis  en  tems  de  guerre 
a leurs  Hautes  Puifiànccs  d’occuper  & 
faire  fortifier  toutes  les  éclcfes  qui  fe 
trouveront  dans  le  Graaf-Jans-Dyck  & 
Zydlinzsdyck. 

A l’égard  de  la  Ville  & du  Sas  de 
.Gand,  les  limites  feront  étendues  jus- 
^ues  à la  diitance  de  deux  mille  pas 
-Géométriques  , poupvû  qu’il  n’y  ait 
, point  de  vidages  compris  dans  ccttc  é-* 
.tendue. 

Pour  la  confervation  du  Bas- Escaut,, 
■êc  la  Communication  entre  le  Brabant 
.&  la  Flandre  des  Etats.- Généraux  , S. 
,M.  L &c.  cede  en  pleine  & entière  pro- 
priété & fouveraineté  aux  Etats -Gé- 
néraux le. village  & le  polder  de  Doel., 
«comme  auffi  les  polders  de. Sainte  Anne 
-fit  KetenUle. 
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iliOofr.me  en  tems  de  guerre  il  fera  be- 
soin pour  plus  grande  fûreté  de  former 
des  inondations  par  les  éclufes  entre  “ 
les  forts  de  la  Marie  & de  la  Perle, 
S.  MI.  &c.  remettra  auffitôc  que  la  Bar- 
rière fera  attaquée , ou  la  guerre  com- 
mencée , la  garde  du  fort  de  la  Perle  , 
-à  leurs  Hautes  Puifiances,  & celle  des 
•éclufes  à «ondition  que  la  guerre  venant 
"à  cefler  , elles  remettront  ces  éclufes  , 
& ledit  Tcrt  de  la  Perle,  à S.  M.  I.&c.', 
comme  auffi  celles  qu’elles  auront  occu- 
pées daris  le  Graal -Jans-Dyck  & Zyd- 
fiingsdyck. 

Les  Etats- Généraux  ne  pourront  fai- 
re aucune  inondation  en  tems  de  pair, 
'■&  fe  croyant  obligés  d’en  former  en 
tems  de  guerre , ils  en  donneront  con- 
nailiance  préalable'  au  Gouverneur- 
‘Général  des  Pays-Bas,  & en  concer- 
teront avec  les  Généraux  , Commandant 
les  arméft  aux  Pays-Bas.  Promettant 
de  plus  que  , fi  à Poccafion  de  la  ces- 
fion  de  quelques  éclufes,  dont  les  ha- 
bitans  de  la  Flandre  Autrichienne  con- 
serveront le  libre  ufage  en  tems  de  paix', 
ils  virifient  à fouffrir  quelque  dommage 
*ou  préjudice  , tant  par  les  Commun» 
'dans  , que  par  d’autres  Officiers  Mili- 
taires , que  non  feulement  les  Etats- 
HJénéraux  y remédieront  inceflamment> 
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niais  suffi  qu’ils  dédommageront  les  In- 

1 7T5.  te  reliés. 

Puisque  cette  nouvelle  fituation  des 

limites  demande  que  l’on  change  les 
pureaux,  pour  prévenir  les  fraudes,  à 
quoi  S.  M.  I.  & LL.  HH.  PP.  fontéga* 
lement  intérefiees , on  conviendra  des 
lieux  pour  l’etabliflement  desdits  Bu- 
reaux , & des  précaution  ultérieu- 
res que  l’on  jugera  convenables  de  pren- 
dre. 

Il  eft  de  plus  ilipulé  par  le  préfent 
article  , qu’il  fera  faite  une  jufte  éva- 
luation des  revenus  que  le  Souverain 
tire  des  Terres  qui  fe  trouveront  cédées 
i leurs  Hautes  Puifiances  par  cetarticle^ 
.comme  auflï  de  ce  que  le  Souverain  a 
profité  par  le  renouvellement  des  O&rois, 
fur  le  pié  qu’ils  ont  été  accordés  de- 
puis trente  ans  en  deçà , à être  déduits 

6 défalqués  fur  le  fubfide  annuel  de  cinq- 
cent  mille  éçus.  Ladite  évaluation  fera 
faite  avant  la  ratification  du  préfent  Trai- 
té. 

La  Réligion  Catholique  Romaine  fera 
conl'ervée  & maintenue  dans  les  lieux 
ci  - dcilus  cédés  en  tout  fur  le  pié  qu’el- 
le y dt  exercée  aétuellement,  & qu’el- 
le l’a  été  du  tems  du  feu  Roi  Charles  II, 
&.  feront  de  plus  confervés  & mainte- 
nus de  même  , tous  les  privilèges  dçs 
Iiabitans. 
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- Le  fort  de  Rodenhuyfen  fera  rafé;  & 
les  différends  touchanc  le  canal  de  Bru- 
ges feront  remis  à la  décifion  d’Arbitres 
neutres  , k choifir  de  part  & d’autre. 
Bien  entendu  que  par  la  ccfiiïon  du  fort 
de  Saint  Donas  , ceux  de  la  ville  de  l’£- 
clufe  n’autontpas  plus  de  droit  fur  ledit 
Canal , qu’avant  cette  ceffion. 

XVIII  S.  M.  I.  &c.  cede  k LL.  HH# 
PP.  k perpétuité  en  pleine  Souve- 
raineté & propriété  dans  le  haut- quar- 
tier de  Gueldres  , la  ville  de  Venlo  a- 
vec  fa  Panlieue , & le  fort  de  Saint 
Michel;  de  plus  le  fortdeStewenswaart 
avec  fa  Banlieue,  comme  aufii  autant  de 
terrein  qu’il  faudra  T pour  augmenter 
leurs  Fortifications  en  deçà  de  la  Meule; 
& promet  S.  M.  I.  de  ne  faire  jamais  bâ- 
tir , ni  permettre  qu’un  autre  bâtilfe 
aucune  Fortification  , de  quelque  nom 
que  ce  (bit , k la  diltar.ee  d’une  denu- 
lieue  de  ladite  Forterelfe. 

S.  M.  I.  &c.  k- l’exception  des  villages 
de  Swalm  & Elmt  qu'elle  fc  rélervey 
cede  de  plus  aux  Etats  - Généraux  l’Am- 
manie  de  Montfort , confinant  dans  le» 
petites  villes  de  Neuttad  r & d’Echt  , 
avec  les  villages  fuivans  , favoir  : ühe  , 
Lack  , Rooftcren  , Braght,  fcefel . Bel- 
fcn  , Vlodorp  , Potière , Bergh  , Lin  & 
Montfort  , pour  être  polfédés  par  les- 
dits  Etats  - Généraux  de  la  manière  que 
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les  a polTédés  , & en  a joui  le  fen- 
1715»  Roi  Charles  II,  avec  les  préfeétures^ 
- Bourgs  , fiefs.  Terres,  fonds  Cens, 
Rentes  , revenus  , Péages  , de  quelque 
nature  qu’ils  loient , nppartenans  auxdics 
lieux  cédés  ci  - deflus.  Le  tout  pourtant 
fans  préjudice , d:  fauf  tous  les  Droits 
que  pourrait  avoir  Sa  Majeftc  le  Roi  de 
Prufle  ; & cq  nonobllant  toutes  excep- 
tions, prétentions  ou  contradictions  fai* 
tes  ou  à faire  , pour  troubler  les  Etats* 
Généraux  dans  la  paifiblc  poflesfion  des 
lieux  cédés  par  le  préfent  article.  Tous 
Paétes  , Conventions  , ou  dispofition» 
contraires  au  préfent  article  étant  cen- 
fés  nuis  & de  nulle  valeur  ;•  bien  en-» 
tendu  que -cette  cesfion  fc  fait  avec  cet4 
te  claufe  exprefie,  que  les  Statuts,  an- 
ciennes coutumes  & généralement  tous 
les  privilèges,  civils  & Eccléfialliques,. 
tant  à l’egard  des  Wagiltrats  & des 
Particuliers , que  des  Eglifes , Couvens* 
Monafteres  , Ecoles  , Séminaires  , Hô-  ' 
pitaux  , & autres  lieux  publics , avec 
toutes  leurs  appartenances  & dépendances 
de  même  que  le  Droit  Dioceiain  de 
l’Evêque  de  Rurcmondç , & généralement 
tout  ce  qui  concerne  les  droits,  libertés,: 
immunités  & Cérémonies  de  la  Religion 
Catholique  Romaine  , feront  confervés 
fens  aucun  changement  ni  directement 
ni  indirectement , dans  tous  les  lieux . 
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ci  - deflus  cédés , de  ia  maniéré  que  dit- 
tems  du  Roi  Cnarles  If.  Les  Magi-  17  * 5- 
flratures  ne  pourront  être  données  ain-  ' 'JJ 
fi  que  les  charges  de  police  , qu’a  des 
pe  Tonnes  qui  foient  de  la  Religion  Ca- 
tholique -Romaine. 

Le  droit  de  collation  aux  bénéfia 
ces  , qui  a été  jusqu’ici  au  Souve- 
rain  , appartiendra  dorénavant  à l’Evê- 
que de  Rurcmonde  , à condition  que 
lesdits  bénéfices  ne  pourront  être  don- 
nés qu’à  des  gens  qui  ne  feront  pas 
désagréables  aux  Etats  - Généraux 
pour  des  raifons  particulières  à allé- 
guer. _ < 1 

Il  eft  ausfi  llipuié  , que  les  Etats- 
Généraux  ne  prétendront  avpir  acquit 
par  la  cesfion  de  la  ville  d’Ectit,  au- 
cun droit  de  judicature  ou  d’appel, 
par  rapport  au  Chapitre  de  Tüorn  , 
ou  autres  Terres  de-  l’Empire  , & il 
fera  libre  à Sa  Majefié  Impériale  & 
Catholique  de  nommer  tel  endroit  qu’il 
' , conviendra  pour  ladite  judicature  & ap- 
pel. 

r:  Il  fera  libre  à LL.  HH.  PP. 
tablir  une  Cour  d’appel  dans  tels  lieux 
de  la  Province  qu’elles  trouveront  con- 
venables pour  les  habitans  de  la  partie 
du  haut -quartier  de  Gueldres  qui  vienc 
d’.ètrc  cédée,  parce  que  leurs  nouveaux 
lu-jCts  de.  cette  partie  ne  pourront  plu* 

y 4 
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porter  leur  appel  i la  cour  de  Ruremoir- 
1715.  de. 

De  plus,  on  eft  convenu,  que  le» 
droits  d’entrée  & de  fortie  qui  fe  lo- 
vent tout  le  long  de  la  Meute  , ne 
pourront  être  haulFés  , ni  baillés , en 
tout  ou  en  partie , que  d’un  con-  . 
lentement  unanime  , desquels  droits 
S.  M.  1.  &c.  tirera  à fon  profit  ceux 
qui  fe  lèvent  à Ruremondc  , & à 
Navaigne  , & les  Seigneurs  Etats- 
Généraux,  ceux  qui  fe  lèvent  k Ven- 
te. . 

Comme  les  droits  fur  la  Meufe  en 
général  , & ceux  fur  l’Escaut , font 
alfedtcs  fubfidiairemcnt  au  payement  de 
deux  rentes  diftindtes,  favoir  une  de 
quatre -vingt- mille  florins  par  an,  par 
la  transaûion  paffée  le  vingt  -fixieme 
de  Décembre  16&7  avec  S.  M.  le  feu 
Roi  de  la  G.  B.  Guillaume  III,  on  eft 
convenu , que  LL.  HH.  PP. , à caufe 
de  la  ccflion  fusdites  , fubviendront  k 
S.  M.  I.  &c.,  le  payement  desdites, 
rentes  & autres  dettes  qui  pourront  y 
être  hipotéquées  annuellement , & a 
proportion  du  produit  des  Droits  d’en- 
trée & de  fortie , qu’elles  recevront  , 
le  tout  fuivant  les  conflitutions  mêmes  . 
desdites  rentes. 

Suant  aux  dettes  & charges  con- 
tées & conftituées  fur  la  généralité 
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cfu  haut- quartier  de  Gueldres  , les  Etats- 
Généraux  concourront  dans  le  payement  7 5 

d’iceux  pour  leur  quote  P?r«  Jelon  l» 
proportion  portée  par  latmtricule  de  tout 
ledit  Haut -quartier. 

Tous  les  documens  & papiers  concert 
nant  ledit-  haut  - quartier  de  Gueldres  , 
relieront  comme  ci  - devant/  dans  les  v 
archives  de  Ruremonde  , & copie  en 
fera  faite  dont  l’une  fera  renufc  h h.  M. 

I.  &c.  à S»  M.  le  Roi  de,  PrulTe  , & 
la  troilieme  aux  Etats  -Generaux  , es- 
ces  trois  Puiffances  pourront  dans  le» 
tcms  avoir  recours  aux  Archives  ou  elles  ^ 
auront  toujours  un  libre  accès  , k 
la  partie  qu’elles  polfedejitdans  ledit  Haut* 

^°X1X.  *Eh  confidération  des  frais  & des- 
dépenfes  extraordinaires , que  leur  im- 
pofent  les  obligations  dont  les  Etats- 
Généraux  fe  font  chargés  par  le  pre- 
fent  Traité , S.  M.  1.  & Catholique  pro- 
met  de  faire  payer  annuellement  auxdits- 
Etats-  Généraux  la  fomme  de  cinq-eens- 
mille  écus  , ou  douze  - cens  - cinquante- 
mille  florins.  Monnaie  de  Hollande,- 
laquelle  fomme  fera  allurée  & hipote- 
quee  généralement  fur  tous  les  revenus* 
des  Pays-Bas  Autrichiens  fpécia- 
lement  fur  les  revenus  les  plus  ctairs- 
des  Provinces  de  Flandre  & du  bra» 
tant. 
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prient  Traité . for  rî 

del  vinesr°afâiu  tems’  les  revenu» 

aes  villes,  Châtellenies  & déDendfln- 

la  France  , échues dc- 

Etc  d CrJOur’  Jusqu’à  celui  où  les- 
dits  Pays  feront  remis  à S.  M.  1.  &c 

pour  autant  que  les  Etats -Généraux  les 
auront  reçus. 

XX.  S.  M.  I.  &c.  confirme  & ratifie 
loLCF,tulat,0ns’  l’admbiiftration  génét 
,^Cnda  pays  » y exercée  par  la  Gran- 
de-Bretagne  & les  Etats- Généraux, 
ayant i-epréfenté  le  légitime  Souverain  : 
& tous  les  aéles  de  Police , Régale  * 
Juftice  & Financfc  fubfifteront  & au! 
ront  leur  plein  & entier  effet , félon 
a teneur  desdits  aétes  & fentences , 
ie  tout  de  la  même  maniéré  que  s’ils 
- £té  faitscpar  ,c  Souverain  lé- 

mept  dU  PayS  & fous  fon  g°uvcrno- 
Dans  le  XXI,  S.  M.  I.  & Catholique 

f ,l<obft;rvf  » ratifier  & main-' 
tenir  à 1 égard  du  haut  - quartier  de 
Gueldres  & de*  Pays  conquis  fur  la 

Pra"ce  ’ fes  disPOfitions  faites* 

au  nom  & de  la  part  des  Etats -Géné- 
raux. ■ i 

^P?.ur,^qui  e(l  dcs  bénéfices  & digni- 
tés Eccléfialliques , S.  M.  I.  Su.  confira 
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me  les  nominations  & prifes  de  pofies-“ 
fion  de  ceux  qui  y ont  été  nommés  *7X5* 
o a qui  en  ont  fris  pofleflion  , fans’  ' 
qu’on  puiiïe  les  troubler  , ni  s’y  op- 
pofer,  que  par  les  voies  ordinaires  de  la 
Jufiice,  félon  les  loix  & coutumes  du  • 
pays.'-  - 

Par  le  XXII,  S.  M.  I.  & patholique 
reconnaît  & promet  de  fatisfaire  aux- 
obligations  paffées  de  la  parc  du  feu 
Roi  d’Espagne  Charles  II. , au  capital  de 
trois- cens- trente -huit  mille  florins  f. 
dont  l’Etat  eft  annexé  au  bas  de  cet 
article.  Lesquelles  obligations  ledit  Roi 
Charles  II  avait  promis  de  faire  tenir , 
tans  que  cela  fe  foit  fait  : S.  M.  I.  & 
Catholique  promet  de  faire  pafler  les 
obligations  par  les  Etats  des  Provinces  ■» 
desdits  Pays- Bas,  & delesfaire  délivrer* 
inceffamnfent  après  aux  Etats  - Géné* 
raux , conformément  k la  teneur  de  ladire. 
obligation  de  S.  M.  Catholique  du  tren- 
tième de  Mars  1698,  k la  première  con- 
vocation des  Etats,,  ou  au"  plus  tard* 
dans  le  terme  de  deux  mois  après  l’é- 
change du  Traité. 

Les  Etats  avaient  fait  paraître  dans  Arrêté  cV- 
les  négociations  de  paix*  une  jaloufi.e^i,féf^Ie' 
trop  grande  , pour  fe  c'onfdrver  une  il  arrière. 
Barrière  contre  la  France,  & ils  avaient 
trop  irrité  cette  Couronne  püifiante  ,‘  - 
pour  être  contens  de  ce  qu*on  leur  a* 

• - . • Y-6-  ■ • * 
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vait  accordé  à la  fuite  du  Traité  d’U- 
>7IS~  trecht.  Les  querelles  & les  chicanes 
rënaiflaient  fans  cefle  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens.  Ils  auraient  voulu  as- 
furer  leur  exiftence  aux  dépends  de 
l’Empereur  pour  les  intérêts  duquel  ils. 
venaient  de  s’épuifer  par  les  fuites  rui- 
neufes  d’une  guerre  longue  & opiniâtre 
dont  ils  ne  fe  font  pas  encore  rele- 
vés. Mais.  l’Empereur  oubliant  aifé- 
ment  , ainfi  que  tous  les  Souverains 
ceux  auxquels  il  devait  la  puilfance , ne 
feruant  que  l’orgueil  qu’elle  infpirc,  ne 
voyait  pas  d’un  œil  indifférent,  l’espe- 
ce d’esclavage  auquel  cette  prétendue 
Barrière  affujettiflait  une  portion  pré- 
cieufe  de  fes  Etats.  Cet  alfervilfement. 
compromettait  l’honneur  d’un  Souverain, 
suffi  respedtable;  &il  n’aurait  pas  tardé  à. 
vouloir  en  brifer  le  joug,  s’il  n’avait  pas  ap- 
perçu  dans  la  politique  des  Etats,  fans  dou- 
te nécelfaire  d’après  leur  pofition  vis- 
à - vis  de  la  France  , une  espece  d’es- 
davage  qui  les  enchaînait  eux- mêmes, 
à fes  intérêts.  Cette  confideration  l’o- 
bligeait donc  à ne  pas  les  brusquer  de 
front  ; une  telle  pofition  mettait  les 
deux  Etats  dans  le  cas  de  deux  enne- 
; mis  naturels  q.ui.  font  obligés  de  fe  mé- 
nager ; enfin , après  de  longs-  débats  , 
ftns  qu’aucun  des  deux  ôsàt  rompre  ; il 

Îeut , un  dernier  arrangement  le  aa. 
U mois  de  Décembre  17  iS.  Il  fut  ü> 
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pulé  que  les  frontières  des  Etats  dans 
la  Flandre  commenceraient  déformais  à I7t$. 
la  mer  , au  Nord-Eft  du  Fort  démoli  — * « 

de  St.  Paul , fur  une-  ligne  tirée  du 
polder  Hazegras  jusqu’à  la  digue  de 
Crommendyk  & le  long  de  cette  digue 
jusqu’à  l’eau  courante  de  l’Eclufe  noire 
& le  long  de  cette  Eclufe,  Sc  du  pol- 
der le  Bout  du  monde  , par  conféquenc  Dumnt- 
le  long  de  la  digue  de  la  mer  jusqu’à  vin.  p.  k- 
la  digue  de  Lapfchure  St  de  là  par  le.ft’JAV»- 
polder  Barbara,  jusqu’au  Langflraat , cueil  1.  p,. 
dans  le  polder  Capelle  jusqu’au  polder 4°o- 
Rouge.  Les  polders  Barbara , Lauraine, 

Capelle  & Rouge  étant  abandonnés 
aux  Etats,  à l’exception  d’un  petit  es- 
pace que  PEmpereur  fe  refervait.  Les 
frontières  du  Sas  de  Gand-  furent  aufli 
reculées  pour  aflurer  le  Bas -Escaut  &s 
pour  conferver  de  la  communication 
entre  les  parties  du  Brabant  & de  la 
Flandre , qui  appartenaient  aux  Etats  £•. 
l’Empereur  abandonnait  aux  Etats  le 
polder  & village  de  Doel,  & les  poL 
ders  de  St.  Anne  & de  Kecencfle  en 
toute  Souveraineté,  & promettait,  en 
cas  de  guerre  , de  leur  abandonner  le 
fort  la  Perle , pour  y mettre  garnifom 
11  leur  donnait  aufli  fùreté  pour  le 
payement  légitimé  des  cinq-cens -mille 
Rysdalers  de  fubfides  annuels  & pour 
les  autres  prétentions  pécuniaires  qu’ils 

Y? 
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avalent  fur  lui.  Le  Roi  de  la  Grandes 
Bretagne  fe  chargea  encore  de  la  garantie 
de  ce  Traité. 

cette  derniere  convention  jointe  à 
celle  d’Anvers,  aflura  pour  lors  aux  E- 
tats  la  pofieflion  tranquille  de  ce  qu’ils 
ont  appelé  leur  Barrière.  Ils  obtinrent . 
auffi  la  propriété  & la  fouveraineté 
d’une  portion  confrdérable  du  haut - 
quartier  de  Gueldre  & d’une  petite 
partie  de  la  Flandre  qui  donnait  plus  de 
fureté  a leurs  frontières  du  côté  de  la 
Zélande.  C’elt  actuellement  tout  ce 
qui  leur  relie  de  la  brillante  guerre  de  ; 
la  iucceiïion  : acquifition  précaire,  puis- 
qu’elle ne  s’eit  faite  qu’aux  dépens  de 
ceux  qu’on  prétendait  défendre.  Les 
Forts  où  ils  entretenaient  garnifon  é- 
taient  une  charge,  fans  procurer  aucun 
domaine , aucune  indemnilàtion  réelle. 
Les  Forts  , appartenans  à la  barrière  , 
Namur,  Tournny  , Menin,  Warneton,.. 
Fumes,  Y près  , Knocke  , tous  fi  tués- 
fur  la  frontière  de  la  Flandre  Françaife,.. 
fe;  remplirent  de  garnilbns  des  Etats,, 
qui  fe  crurent  dès  lors  en  fùreté  con- 
tre la  France.  Ils  s’accoutumèrent  à . 
les  regarder  ces  places  comme  un  rem- 
part impénétrable  qui  fermerait  à jamais 
les  Pays-Bas-  Unis  aux  Français.  Voi- 
là tout  le  fruit  qu’ils  retirèrent  d’une 
gucrro  fi.  longue , fi  Cinglante  &.  fi  dis- 
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pendteufo.  II  n’eft  donc  pas  étonnant, 
que  depuis  ,4’mvafion  dés  Français  çn  17 
1747,  on.  foit  beaucoup  revenu  des,""— 
idée\  brMlàntes-,  qu’on  s’étale  formées, 
fur  le  fyftême-dcs  Barrières..  On  a doncj:  * 
pu  révoquer  en  doute  fi  ces  avantages', 
ont  balancé  lés  dcpcnfes  .de  la  guerre 
foutenue  pour  les  obtenir  & les  frais. . 
des  garnirons  entretenues  pour  les  coa-, 
fer  ver.  Cette  qucflion  cfi;  devenue  cn-^- 
core  plus  problématique,  quand  l’on 
penfe  qu’une  pofition  aufii  critiqué,  ex-, 
pôfait  a chaque  inftant,  l’Etat  à fe  voir 
enveloppé  dans,  une  guerre  avec  la 
France,  pour  les  intérêts  d’une  puiflan-.. 
ce  étrangère.  La  campagne  de  1747,3 
prouvé  la  vérité  de  cette  derniere  ob- 
fcrvation  & l’inutilité  de  „ toutes  ces 
garnilons  pour  faire  tête  aux  troupes 
nombreufes  & disciplinées  de  la  nation  V 
guerrière  & puifiante  qu’elle  doit- tenir  - 
en  bride,  Àinfi  l’acquifition  & la  coa- 
fervation  de  ces  barrières  n’ont  produit 
que  des  guerres  funeftes  & des  frais,, 
accablans.  Qqe  de  travaux  pour  les 
garder  ? ; .Que  de  fommes  forties  du.  , 
pays  pour  n’y  jamais  rentrer?  Quand  r. 
on  réfléchit  aux  maux  que  cette  poû- 
tion  a caufé  à un  Etat,  qui  ne  peut- 
s?écarter  impunément  d’un  fyflêmc  de 
paix  & d’économie,  on  dirait  que  c’elt.. 
quelque  génie  mal  • failanc  qui  lui  ïnfpira  x 
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cette  politique.  On  dirait  que  la  Mai- 
,*7I5'  Ton  d’Autriche  avait  fafciné  les  yeux 
’ ' des  Chefs  pour  les  engager , aux  dé- 
pends des  maximes  fondamentales  de 
leur  Etat  r à lui  conferver  des  pla- 
ces qu’elle  ne  pouvait  garder , à raifon 
de  fon  éloignement.  Auffi  dès  que  cet- 
te Cour  s’eft  vue,  par  fes  alliances  é- 
troites  avec  la  France  r dans  le  cas  de 
ri’avoir  rien  à craindre  de  ce  côté  là, 
elle  a levé  le  masque  ; elle  a fai  fi  le- 
moment  où  la  République  ne  pouvait 
plus  réclamer  la  parole  des  garans  de 
cette  barrière  ; en  affranchiffanc  fes  fi- 
lais d’une  fujettion  étrangère,  l’Empe- 
reur a délivré  la  République  d’une- 
charge  très  onéreufe  , dont  elle  n’àurait 
jamais  eu  le  courage  de  s’affranchir  elle- 
même,  tant  les  anciens  préjugés  pré- 
valent fouvent  fur  les  intérêts  réels.. 
Mais  ^alliance  de  l’Empereur  avec  la 
France  étant  d’ùne  folidité  plus  problé- 
matique , qu’ün  avantage  de  la  deftruc- 
tion  de  la  barrière  pour  la  République ,. 
dans  ce  cas,  cette  démarche  eft  enco 
re  plus  avantageufe  pour  elle  que  pour 
lui. 

N’aurait -il  pas  mieux  valu  que  la 
République  fe  fit  céder  la  propriété- 
d’ün  plus  grand  nombre  de  places,  con- 
tiguës à fon  territoire  ? - La  garde  n’ën  > 
eût  pas  été  précaire.  Les  revenus,  des- 
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territoires  acquis  auraient  dédommagé 
des  frais  occalionnés  par  l’entretien  I715* 
des  garnirons.  Les  ForterefTes  ne  fe-  — — — • 
raienc  pas  tombées  en  décadence  par 
la  négligence  du  propriétaire.  En  cas 
de  rupture  entre  les  Cours  de  Vien- 
ne & de  Verfailles  ; les  armées  Fran- 
çais auraient  respecte  le  territoire  de 
la  République.  Cet  état  des  chofes 
l’aurait  mife  à l’abri  de  toute  infulte 
& ne  l’aurait  pas  forcée  k compromet- 
tre fa  propre  exiftencc  pour  des  inté- 
rêts étrangers.  C’était  le  but  qu’on 
devait  fe  propofer.  C’était  le  but  qu’on 
aurait  obtenu  facilement,  fi  l’on  avait 
fu  profiter  des  circonftances  favorables 
offertes  dans  les  années  1636,  1663  & 
furtout  en  1709,  lors  des  Conférences  de 
Geertruidenberg. 

Rien  furtout  n’eft  plus  remarquable , Rivalité 
dans  cette  affaire  des  Barrières,  que  la detAngiaîs. 
manière  brdsque  & cavalière,  dont  les 
Anglais  la  traitèrent.  Les  Etats  forcés 
par  l’ambition  de  Louis  XIV  & par  la 
politique  de  Guillaume  III  , k fe  jet- 
ter  dans  les  bras  de  leurs  Ennemis  na- 
turels les  Anglais  & de  fe  défier  de  la  ' . 
France  avec  laquelle  ils  avaient  tant 
d’intérêts  communs  de  commerce  & 
même  de  politique  , en  efiuyerent  une 
multitude  de  désagrémens  & d’affronts. 

Le  reffentiment  de  leurs  dernieres  guer- 
res avec  la  France  leur  avait  infpiré 
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une  animofité  fi  aveugle  qu’ils  voyaient' 
à peine  les  maux  qu’ils  fe  cauf.iient  , 
en  prenant  parti  dans  toutes  les  guer- 
res contre  cette  Couronne,  comme  fi 
leur  fureté  eût  dépendu  de  fa  deftruc- 
tion.  Ce  délire  politique  femblait  leur 
ôter  le  lentimcnt  des  injures  qu’ils  a- 
vaient  fans  cefTe  à effuyer  des  Anglais 
depuis  l’epoque  de  leur  alliance  avec 
cette  nation.  Ils  ne  voyaient  pas  ou 
ils  ne  voulaient  pas  voir  que  ce  peuple 
infulaire , commerçant  & libre  , ne 
pouvant  avoir  des  intérêts  effcntlels  a- 
vec aucun  des  Etats  du  Continent,  s’em- 
baralfe  peu  de  les  ménager  & que  fes 
Ennemis  contons  & réels  font  ceux  qui 
lui  offrent  une  concurrence  préjudicia* 
ble  dans  le  commerce  & la  navigation. 
Tels  furent  les  principes  que  fuivirent 
les  Anglais  dans  cette  conjoncture  des 
affaires.  Es  s’étaient  fart  adjuger  dans  * 
le  traité  de  paix  , des  Places,  des  Vil- 
les , de  grands  Territoires , des  Is'.es 
de  la.  derniere  importance  , des  préro- 
gatives de  commerce  ,.  telles  que  l’As- 
fiento  &c.  ; ils  auraient  pu , certaine- 
ment, par  leur  prépondérance  dans  la. 
ligue  & leur  crédit  rédouté  de  la  Fran- 
ce, procurera  la  République labarriere 
territoriale  qui  pouvait  feule  lui  con- 
venir. Mais  , comme  nous  Pavons  di  jà  . 
remarque , ils  craignirent  l’accroiûic- 
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ment  de  fon  commerce ,.  en  leur  fai- 
faut  céder  la  propriété  de  places  extrê-  1 7 1 Sa- 
inement bien  fituées  pour  cet  objet.  '■  ^ ' 

Ils  fe  prêtèrent  au  contraire , volon- 
tiers, à la  fervitude  de  ces  places,  ex- 
pédient propre  à la  fois  & à empêcher 
qu’il  ne  fût  tiré  parti  de  leur  fituation 
heureufe  & à.  jetter  les  finances  de  la  : 
République  dans  de  nouveaux  embarras. 

Ce  fut , dans  cette  idée  , que  le  Lord  . 
Bolingbroke  fut  le  premier  à-  fournir  Umiertt-' 
aux  Français  les  moyens  d’exiger  de  1 

République  la  reftitution  de  Tournay , cJmmiiti  ■ 
en  éludant  la  promeffe  que  la  Reine  de  furet. 
la  Grande  - Jlretagne  leur  avait  faice  en  ^ 
1712,  de  les  maintenir  dans  la  confer-  Va.*  & m 
ration  de  cette  place.  G’efi;  ainfi  que  M-m.  Je  u 
le  plus  .puiffanc  de  leurs  alliés  les.  r ' 
compehfait  de  leur  zele  & de  leurs  1/45-548*.^ 
dépends  pour  la  caufé  commune,; 

; : f ; • . > . 

O v ne  croirait  jamais  qu’une  • 

blique  aufii  bornée  par  fon  étendue  & terre  & 'iW 
par  . ;fa  population  % ait  fait  dans  cette  »>«•,  pro-/ 
guerre  des  efforts  qu’on-  aurait  attendu  • 

à grand  peine  des  Empires  les  plus  puis- leur  ».(is- 
firis.  Le  mémoire  que  les  Etats  ,envo-  fance'iur 
yerent  en  Angleterre  l’an  1711  , prou- 
ve  qu*ils  avaient  entretenu  & payé  à la  .. 
fois  cent- trente -mille  hommes  en  Es-. 529,1 
pagne,  en  Portugais  mais, la  plus  gran- 
üf  partie  cependant  dans  les  Pays  - Bas. 
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Ces  dépenfes  énormes  fur  terre  ne  fc 
tp'gt  faifaient  pas  aux  dépends  de  la  Marine. 
— "■  On  la  vit  dans  ces  deux  dernières  guér- 
it . aSvrs  res  fur  un  pied  qui  répondait  au  nom- 
yin h tco’-  bre  formidable  de  ces  armées.  Pour  fe 
iHiraiiuif’  former  une  idée  juite  de  la  marine  des 
v»i  s'Lsmts  Etacs  , il  n’cft  pas  hors  de  propos , de 
Ziemagt  te  rapprocher  plufieurs  traits  épars  dans 
eeZ£‘res.tJ>  des  époques  éloignées  l’une  de  l’autre. 
pectaiu  A la  conclu-fion  de  la  paix  avec  l’Es- 
’JJ*  "»  pagne  en  164S  , H fut  déterminé  que- 
Rkke'^dt  la  marine  de  l’Etat  ferait  fixée  à 60 
h Hollande  vaiffeaux  , lavoir  vingt  poar  croifer  , 
h ‘s?*  vingt  pour  convoyer  & vingt  pour  être 
Oor/ôtyoor^ n referve  dans  les  ports.  Dans  la  pre- 
den  jaere  miere  guerre  Anglaile , on  porta  ce  nom- 
bre  jusqu’à  226,  230;  dont  118  à 150 
devaient  être  employés  pour  la  grande 
flotte  : on  fentit  , dans  cette  guerre 
malheureufe  , la  nécefiité  d’une  marine 
formidable;  aulfi  cet  objet  ne  fut  pas 
perdu  de  vue  à la  paix  ; au  lieu  de  faire 
une  réforme  dans  ce  département , on 
prit  une  réfolution  pour  augmenter  la 
marine  de  l’Etat  de  24  vaiffeaux.  L’E- 
tat eut  alors  fur  mer , au  moins  48  vais- 
feaux  ; en  1659  on  en  fit  équipper  cent 
qui  furent  encore  augmentés  de  dix- 
huit.  Il  cft  vrai  que  ces  vaiffeaux  n’é« 
taient  pas  d’une  grandeur  confidérable. 
L’Amiral  Tromp  ne  monta  d’abord  qu’un 
vaiffeau  de  50  canons  , en  fuite  un  de 
• ■ : .J  >:  J'.J  • 
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; 

•60  ; c’étaient  les  deux  plus  grands  na- 
vires de  fa  flotte.  Les  précautions  que  ,17 15* 

■l’on  prit  depuis  firent  que.,  dans  la  fé- 
condé guerre  Anglaifc,  on  eut  une  ma- 
rine bien  autrement  formidable.  L’E- 
tat mit  en  mer  foixante  & douze  vais- 
feaux  dont  la  moicié  montait  à 60  & 80 
canons,  & dont  l’autre  moitié  en  avait 
entre  40  & 60  , fans  compter  11  fré- 
gates , des  Yachts- d’avis  , des  brulôts 
& des  convoyeurs  & 18  vaifleaux  que 
l’on  faifait  encore  équipper.  La  marine 
fit  encore  des  progrès  dans  la  troi- 
fieme  guerre  AnglaiH*.  On  eut  alors 
jusqu’à  des  vaifleaux  de  84  canons. 

La  moitié  de  la  marine  de  l’Etat  était , 
jl  clt  vrai  y de  60  à 80  ; mais  il  a-  t 

vait  24.  frégates,  36  brûlôts,  24  fénaux 
& 04  galliotes , làns  compter  les  con- 
voyeurs dont  le  nombre  n’eft  pas  dé- 
flgné.  La  paix  faite  en  .1674  avec 
l’Angleterre  occafionna  une  diminution 
4ans  la  marine  de  l’Etat  : elle  fut  bor- 
née à 44  vaifleaux  dont  il  n’y  en  avait 
que  dix-huit  de  66  à 80  canons;  en- 
core la  plupart  furent  envoyés  pour 
,1a  protedion  du  commerce  dans  le 
Nord  , dans  la  Méditerranée  & devant 
les  côtes  ; il  ne  relia  dans  les  ports 
,que  aÿ  vaifleaux  jusqu’à  la  paix  de  i 

Nimegue.  On  fe  relâcha  probablement 
»lors  du  côté  de  la  mer  ; parce  qu’oo 
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n’avait  plus  rien  i craindre  des  Arigtafe 
& que  les  principales  forces  de  l’Etat 
* étaient  requifes  fur  terre  , contre  les 
armées  formidables  des  Français.  Mais 
à peine  l’Etat  le  vit  débaralîe  de  cette 

? guerre  funefte  , qu’il  porta  fes  regards 
ur  l’elément  qui  eft  la  baie  de  fâ  gran- 
deur & de  fa  prospérité.  Dès  l’année 
1680  il  fut  queflion  de  conllruire  tren- 
te-fix  vaiffeaux  de  guerre,  lavoir  dix  de 
So,  fept  de  70  & dix  de  50  canons. 
En  1685  on  ne  laiil'a  pas  de  prendre  de 
nouvelles  précautions  pour  maintenir 
la  marine.  Il  fut  alors  arrêté  que  l’E- 
tat entretiendrait  toujours  une  Hotte 
de  ç6  vaiffeaux,  dont  vingt  de  ?o  ca- 
nons, vingt -huit  de  70,  vingt -quatre 
de  60  & vingt -quatre  de  50;  et  en 
outre  3 quatre-vingt-dix  frégates  de- 
puis 18  jusqu’à  40  canons.  On  (b 
plaignait  dès  lors  du  peu  d’a&ivité  qui 
Tegnait  dans  ce  département  ; tes  Ami- 
rautés fc  plaignaient  de  leur  côté  qu’on 
-ne  leur  foumiffait  pas  les  moyens  néces- 
saires pour  mettre  i.  exécution  les  me- 
fures  des  Etats  ; &c  l’on  croit  devoir 
dater  de  ce  tems  lit  la  décadence  de  la 
marine  guerrière  de  l’Etat.  Cependant 
lors  qu’tn  1688,  le  Prince  d’Orange  en. 
treprit  fa  descente  en  Angleterre,  11 
porta  la  République  à équipper  une 
flotte  de  25  navires , prête  i agir  fus- 
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vant  l’occurrence  ; & la  flotte  qui  l’ac- 
compagna dans  ce  trajet  était  de  pkis  *7*5” 
de  fix-cens  voiles,  dont  quatre-cens 
bâtimens  de  transports.  Le  relie  for- 
mait cinquante  gros  navires  de  ligne, 
vingt  frégates  & autres  bâtimens  moins 
confidérables.  Mais  il  faut  obferver  que 
ce  Prince,  mettant  à cette  expédition 
l’intérêt  & l’ardeur  qu’on  met  à ce  qui  nous 
regarde  perfoneliement , a^ait  tellement 
fait  hâter  l’armement , qu’il  s’y  trou- 
vait plufieurs  vieux  navires  fort  mal 
réparés.  Ce  Stathouder,  devenu  Roi 
de  la  Grande- Ifretagne,  ayant  lié  in- 
timément  les  intérêts  politiques  des 
deux  États,  fi  non  entr’eux  du  moins 
relativement  aux  autres  Puifl'ances , a- 
yant  par  conféquent  befoin  d’une  puis- 
fan  te  marine  , ne  perdit  pas  de  vue 
celle  de  la  République.  Mais  la  France 
avait  alors  porté  la  Tienne  k un  dégré  fi 
formidable  qu’elle  le  vit  en  état  de 
balancer  celle  des  deux  Etats  alliés.  En 
i6?9  la  République  ajouta  trente  navi- 
res de  guerre  k une  flotte  de  50  navires 
Anglais.  L’année  fuivante  elle  ne  fut 
pas  allez  forte,  jointe  aux  Anglais  poux 
balancer  au  moins  les  Français  ; les 
flottes  combinées  furent  battues  par  le 
Comte  de  Tourville.  Une  multitude 
de  vaifieaux  marchands  tombèrent  entre 
les  mains  des  Français.  La  République 
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gui  en  * 1672  avait  eu  une  fupériorité 
1715.  décidée  l'ur  les  flottes  de  France  & 

— d’Angleterre,  ne  fut  pas  alors  en  $tat, 
avec  F’uide  des  Anglais  , de  protéger 
Ton  commerce  contre  la  France.  Il  faut 
avouer  auflî  que  Louis  XIV  avait  de- 
puis cette  époque  porté  les  flottes  à 
un  état  cù  l’on  n’aurait  jamais  cru  que 
la  marine  FTançaifc  put  parvenir.  Auffi 
cet  éclat  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

En  1692  l’Angleteîre  & les  Etats  mi. 
rent  en  mer  une  flotte  de  quatre-vingt- 
dix*  neuf  vaifieaux  de  ligne  feulement  t 
dont  la  République  fournifiait  les  trois 
huitièmes  ; ils  prirent  alors  leur  revan- 
che fur  les  Français;  l’année  fuivante  . ✓ 
ks  Etats  ajouteront  trente -deux  vais- 
feaux  à cinquante  & un  Anglais,  Les 
Français  ayant  furpris  leurs  ennemis  en 
détail  remportèrent  des  avantages  con- 
fidérables.  Ces  pertes  réveillèrent  l’at- 
tention des  Etats.  En  1694 , 1695  & 
1696,  ils  fe  virent  maîtres  de  la  mer 
avec  les  Anglais,  & portèrent  la  terreur 
fur  toutes  Tes  côtes  de  France.  En 
1697  le#  Français  reprirent  le  defius  ; 
ils  eurent  des  avantages  brillons  & firent 
la  paix  au  bruit  des  victoires  fur  mer 
& fur  terre.  La  marine  de  la  Répu- 
blique fut  à peu  près  dans  le  même 
étac  de  grandeur  & de  décadence  dans 
la  guerre  de  la  fucceffion.  En  1702  la 
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République  renforça  de  vingt  vaifleaux 
de  ligne  une  escadre  Anglais,  de  trente  171.S» 

navires.  L’année  fuivante  elle  n’ajouta ““ 

que  dix-fept  navires  à une  flotte  An- 
glaife  de  trente- cinq.  Mais  cette  même 
année  ainfi  que  la  précédente,  les 
convois  de  leur  navigation  marchande 
■&  leurs  navires  marchands  efliiyerenc 
des  échecs  terribles  de  la  part  des  ar- 
mateurs Français.  Ces  pertes  forcèrent 
les  Etats  à porter  un  regard  particu- 
lier fur  la  marine.  Ils  mirent  dans  ce 
département  relativement  à l’Angleter- 
re une  proportion  de  cinq  à huit.  Il» 
ajoutèrent  quarante- huit  navires  aux 
foixante  & dix-fept  que  les  Anglais 
avaient  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Roo-  , 
kc.  Ils  en  avaient  huit  de  90  canons  » 
quatorze  entre  70  & 74  ; onze  de  54 
& trois  de  50.  Dans  le  fameux  mémoi- 
re que  les  Etats  publièrent  en  1712, 
en  réponfc  aux  reproches  des  Aiîgiais-, 
ils  prouvèrent  du  moins  qu’ils  avaient 
contribué  d’environ  les  trois  huitièmes 
dans  les  dépenfes  navales  des  deux  na- 
tions. En  1705  ils  furent  en  état  de 
bloquer  , avec  leurs  alliés , les  port* 
de  Creft  & de  Toulon,  de  détruire  en 
1707  dans  ce  dernier,  huit  navires  de 
ïuerre,  de  bombarder  Iq  ville  & d’en 
-faire  le  fiege.  Mais  on  remarqua  vers 
la  fin  de  cette  guerre  qu’il  avait  faihi 
* , Tom.  IX.  . Z 
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des  circonftances  violentes  pour  la  dé- 
X7T5*  terminer  à entretenir  une  marine  res- 

mm~*. pcétable:  aufli  dès  que  la  paix  eût  fait 

disparaître  ces  circpnftances , la  marine 
déclina  fenfibleraent.  . Cette  marine  qui, 
.dans  les  tems  de  paix,  s’était  foutenue 
de  maniéré  à ditter  la  loi  aux  Poten- 
tats du  Nord,  fut, à peine  en  état  d* 
protéger  le  commerce.  La  République 
partit  faire  un  effort  en  1715,  en 
joignant  douze  valfieaux  i vingt  navi- 
res Anglais  pour  iflurer  le  commerce 
des  deux  nations  , inquiété  par  les 
Suédois  alors  en  guerre  contre  le6  Rus- 
fcs. 

sjrfiênKpo-  On  a prétendu  afligner  plufieurs  caufes 
SntsKk-  cct  aŒiibliirement  fenfible  de  le 
üv.ment  "à  marine  de  PEtat  , dont  la  véritable 
b murine,  époque  peut  être  fixée  à l’iffue  de  la 
paix  d’Utrecht.  Un  écrtt  célébré  (*) 

, qui  , k ne  confiderer  que  la  fourcc  dont 
■il  eu  émané,  doit  contenir  des  infor- 
mations fidèles,  en  a indiqué  plufieur* 
que  nous  rapporterons  dans  le  volume 
fuivant.  Nous  nous  bornerons  ï re- 
marquer que  l’épuifement  où  les  der- 
nières guerres  avaient  réduit  les  finance* 
.de  la  République , l’excès  des  impôts 


(’)  Lettre  & mémoire  remit  par  Son  Altejfe  St* 
/crttfme  4 LL.  HH.  PP.  le  j jiQdçhre  1 78a. 
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■qu’elles  produifirent  & la  rareté  d’hom- 
«îes  que  ces  deux  caufes  amenèrent  1 7 1 5° 
néceflairement , furent  les  principales  - 
■caules  de  cette  decadence.  L’opiniâtreté 
des  Etats  à regarder  alors  l’Angleterre 
xonime  leur  alliee  naturelle  , malgré 
toutes  les  injures  qu’ils  en  avaient  reçues, 
contribua  encore  à ce  depérilTement. 

On  remarquera  feulement,  par  rapport 
.à  l’écrit  dont  nous  venons  de  parler  , 
qu’il  ne  paraît  pas  >exaét  en  avançant 
qu’au  Siècle  dernier , on  n’avait  pas 
l’ufage  d’entretenir  une  flotte  perma- 
nente. Les  diflférens  traits  du  tab'ea* 
que  noüs  venons  de  tracer,  para: lient 
indiquer  le  contraire.  Le  Cnevalier 
Temple  , dans  un  écrit  public  vers  la 
fin  de  ce  Siècle  là  , fous  - le  titre  de 
Confuièrattons  jitr  la  Hollande , parle  aulfi 
d’une  ujanierc  bien  diûércnse  de  cette 
.opinion.  Les  paroles  échappées  a ce 
grand  homme  d’Etat,  fur  le  Sylleme  de 
la  République  , méritent  d’être  rappor- 
tées en  entier.  „ Pour  iè  deicndre 
4,  contre,  la  France,  ” dg-il,  ces 
„ Républicains,  rechercheront  toujours 
l’alliance  de  l’Angicterre  , & puur 
„ tenir  tète  à .I’Argletcrre,  ils  s’allie- 
.,,  ront  avec  la  France.  il  eft  même 
,,  des  occailons  où  ils  peuvent  tenir 
„ tour  à tour  en  balance,  la  Suède,  le 
« Danemark  & même  la  France  & l’fi*- 
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„ pagne.  Comme  ils  jugent  qu’l!  ne 
**7f5*  leur  eft  pas  moins  néceiTaire  d’avoir 
p A " - „ des  forces  pour  entretenir  la  paix  , 
que  pour  faire  la  guerre.;  ils  ne  font 
,,  jamais  Jans  faire  de  grands  prépara - 
tifs , particulièrement  pour  la  mer  ; 
& afin  que  leurs  vuiffeaux  ne  demeu- 
„ rent  pas  inutiles  dans  un  tems  de 
„ paix,  iis  s’en  fervent  pour  l’avance - 
,,,  ment  .&  la  fûreté  du  commerce , en 
,,  les  envoyant  escortes  le6  .vaifleaux 
marchands.  Quand  la  France  vou- 
dra  leur  faire  la  guerre  , ces  vais- 
féaux  qu'ils  tiennent  tout  prêts  , 
pourront  fuppléer  à la  faiblefle  des 
troupes  qu’ils  ont  fur  terre.  Ils  ne 
„ croyent  pas  avoir  rien  à craindre  de 
,,  l’Espagne , ni  de  l’Allemagne , leurs 
„ plus  proches  voifins.  Et  quant  k 
l’Angleterre  ils  ne  font  dans  aucune 
défiance  de  ce  côté  U , fondés  non 
„ feulement  fut  les  derniers  Traités  , 
„ mais  principalement  fur  la  perfuafion 
„ que  l’intérêt  commun  des  deux  nations 
„ eft  d’êye  unies  enfemble  pour  s’op- 
pofer  à l’ambition  progreffive  de  la 
,,  France.  Ils  n’appréhendent  que  la 
„ grandeur  & les  forces  de  cette  Coo- 
„ ronne , jaloufe  de  réalifer  fes  ancien- 
„ nés  prétentions  fur  les  Pays-Bas  9c 
^ d’y  porter  un  incendie  qui  fe  com- 
muruquerait  rapidement  à la  Rtpu- 
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„ büqüe , fi  elle  ne  prenait  fes  mefures 
M d’avance  pour  l’éteindre:  lafaiblefle  17 
„ de  l’Espagne  , la  lenteur  du  corps 
„ germanique,  les  intérêts  differens  des< 

„ Princes- d’Allemagne , leur  font  jet- 
„ ter  néceilairemcnt  les  yeux  fur  l’Ans- 
,,  gleterrc  , comme  l’Etat  le  plus  pro* 

„ pre  à contribuer  à la  confervation  de» 
r Pays-Bas,  & à • maintenir  l’équilibre- 
„ & le  repos  de  la  chrétienté.  Leur- 
,,  fyftême  politique  eft  que  la  France- 
,,  fentira  fes  dcfirs  enchaînés , lors- 
„ qu’elle  verra  fes  côtes  menacées 
„ des  flottes  puiflàntes  de  l’Angleterre 
„ & de  la  République  réunies.  Un* 

,,  autre  , inconvénient  qui  doit  limiter 
„ l’ambition  guerriere  de  la  France  y 
,,  c’eft  la  perfpeétive  de  la  décadence- 
,,  de  fon  commerce  de  vins de  Tels  So 
„ de  bien  d’autres  denrées  , dont- il  fe 
M fait  un  transport  & une  confomma- 
„ tion  confidérahles . en  Hollande 
Ainfi  parle  le  Chevalier  Temple;  On* 
ne  peut  disconvenir  que  ce  fyftéme  ne- 
foit  parfaitement  bien  combiné.  C’eit 
le  même  que  Guillaume  III  parvint  à 
faire  prévaloir.  C’eft  le  fyftéme  qui 
entraîna  la  République, .dans  plufieurs 
guerres  où  elle  était  peu  intérefl'ée  ;• 
puisque  la  fûreté-  des  Pays-Bas  n’y 
pouvait  être  regardée  comme  compro- 
niife  qu’a  la  fuite  de  conjectures  fore-  - 
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éloignées.  Il  eft  étonnant  qu’un  poip- 
»7ï5-  tique  a-uffi  éclairé,  foit  par  fes  talens* 
■' foie  par  les  faits  dont  il  avait  été  té- 

moin , n’ait  pas  envifagé  ce  fyftême 
fous  toutes  les  laces  & n’ait  rien  dit 
de  la  concurrence  du  commerce  & de 
h navigation  , cette  femence  éternelle 
& fatale  de  discorde  entre  l’Angleterre 
& la  Hollande.  Il  ne  peut  dininnrter 

3ue  ccs  avantages  ne  foient  les  fource» 
c la  richefle  & môme  de  l’exiftence- 
politique  des  Pays  - Bas  - Unis.  Il  aurait 
donc  dù  développer  ccs  paroles  que  la- 
.force  de  la  vérité  lui  arrache  ; & pour- 
unir  tète  à P Angleterre  ^ ils  s'allieront, 
avec  la  France.  Cette  maxime  eft  de 
tous  les  teins.  Mais  il  paraît  que  les. 
«bangemens  furvenus  dans  le  fyftôme 
politique  de  l’Empire  depuis  un  demi 
fiécle  a changé  confidérablement  les 
intérêts  de  la-  République  à cet  égards 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  manne.. 
Quoique  l’Angleterre  fie  furtout  la 
France  aient  fait , dans  ce  nouveau, 
refiort  de  la  puifiance  des  nations,  de& 
progrès  confidérables , il  eft  convenu 
que  la  création  d’une  marine  eft  la* 
chofe  la  plus  facile  à un  Etat  maritime 
qui  a des  reflources  & qui  veut  porter 
lérieufcment  fon  attention  fur  cet  élé-t 
ment.  On  trouvera  toujours  des  mate- 
lots ayec  de  l’argent.  Gette  claH-i 
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Sommes  fc  porte  naturellement  dans 
les  Etats  où  ils  l'ont  le  mieux  payés.  I7-T5* 
L’appàt  du  gain  & de  l’intérêt  en  fera  “ 
toujours  naître  en  plus  grand  nombre  que 
le  mot  brillant , mais  vuidc  pour  eux , de 
patriotisme. 

L’Etat,  obligé  de  faire  des  épargnes  intérêt  du 
dans  ce  département  par  l’epuifement Commérer, 
où  11  fe  trouvait , doit  ainfi  la  décadence, 
progrefiive  de  fa  marine  aux  guerres 
infenfees  où  l’intérêt  de  Guillaume.  Ilf 
l’engagea.  Tous  les  membres  de  la 
Confédération  en  fentent  encore  prefen- 
tement  les  poids  & les  fuites.  11  perdit 
fix  -cens  millions  fans  aucun  avantage 
réel.  Il  n’en  retira  que  la  gloire  ftérilo 
d’avoir  fou  tenu  des  intérêts  ^étrangers 
avec  une  confiance  q,ui  lui  aurait 
mérité  de  plus  grands  avantages. 

Pour  fubvenir  aux  dépenfes  énormes 
de  ces  guerres  onéreufes , il  fallait,  que 
la  République  eût  dans  fon  fein  des 
reiiources  immenfes,  furtout  quà»d  i’OiT 
confidere  le§  perics  effroyables  qu’elle 
•«uya  de  la  part  des  armateurs.  Les 
fabriques  & les  manufactures , recréées 
& ranimées  , par  l’émigration  des  réfu-r 

fiés  Français,  donnèrent  à l’Etat  une 
ranche  avantageufe  de  richeflcs,  qui 
Ircnt  fleurir  plufieurs  villes  & particu- 
lièrement celle  de  Leyde.  En  1697. 

«lie  fit  avec  la  France  ub  Traité  de» 
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plus  avantageux  , foit  à fon  comme  rca. 

.17,5*  dans  ce  Royaume,  foit  à celui  qu’elle. 
— — faifait  dans  les  diverfes  échelles  du.- 
Levant.  Des  traits  irréfragables  montrent, 
à cette  occafion  la  réciprocité  des  inté- 
rêts communs  entre  la  France  & tâ. 
République  , & l’oppofition  des  mêmes 
• intérêts  avec  l’Angleterre.  C’cfd  dans.  . 

le  plus  grand  feu  des  guerres  contre 
tes  Français,  que  ces  derniers  exciftaicnc 
par  tous  les  appâts  & par  la  furetc  des 
pafle-  ports , les  marchands  de  la  Repu  - 
Clique  à continuer  leur  Commerce  dans 
ce  Royaume.  Les  Anglais,  ad  contrai- 
re , s’opposèrent  vivement  à ce  com- 
merce, qu’ils  traitaient  d’illicite  aux; 
intérêts  de  la  caufe  commune.  Ils  firent 
même  agir  des  follicitations  fi  puis* 
fontes  que  les  Etats-  Généraux,  vaincus 
par  leurs  importunités , rendirent  en. 
1703  un  édit  qui  prohibait  tout  com- 
merce avec  la  France.  Mais  ces  fages 
Adminiflratcurs  ne  tardèrent  pas  à s’ap- 
’ percevoir  du  dommage  que  leur  Gaulait 
cette  défenfe.  Ils  la  levèrent  i’unnte. 
fuivante  , & Us  expoferent  à là  Reine 
Anne  dans  un  mémoire  les  raifons  prenan- 
tes & péremptoires,  qui  les  forçaient  A 
cette  démarche.  Mais  quelques  impor- 
tantes que  fufl'ent  ces  raifons,  elles  nn 
perfuaderent  pas  les  Anglais  qui  s’em 
barattaient  peu  des  intérêts  eilenticls  d<*: 
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leurs  alliés.  Us  enlevèrent  & déclare- 
rent  de  bonne  prife  un'jpnd  nombre  l7I5-  , 
de  navires  , munis  de  pâlie  - ports  Fran- 
çais  , mais  appartenans  b des  Habitans 
de  la  République.  On  remarqua  même 
une  choie  plus  finguiiere  encore  i l’a- 
vénement  de  Guillaume  IH J ait  trône 
Britannique.  Les-  Belges  acculent  en- 
core ce  Prince  qu’ils  avaient  porté  fur' 
ce  trône  , de  plufieurs  démarches  nui- 
fiblcs  au  pays.  Le  Roi  d’Angleterre,^'**» 
difent  - ils  , trahit  le  Stathoudcr.  E n-irag  4Z  • 
qualité  d’Amiral  - Général  des  Pays  - Engeiftkm 
Bas- Unis  , il  fàifait  exécuter  G lçnte-' 
ment  les -ordres  néceffaires  pour  l'é- 
quipement des  convois,  que  les  flottes  ‘ 
marchandes  ne  pouvaient  mettre  à la 
voile  qu’un  mois , & quelque  fois  même 
plus  longtcms-,  après  lç  départ  de  celles 
des  Anglais.  Ainfi  ces  derniers  arrivant' 
les  premiers  aux  ports  affignés  avea» 
leurs  marchand ifes  ,-  les  débitaient  à. 
grand  profit , tandis  que  les  Hollandais 
trouvant  les  marchés  pourvus  , faifaTenfc 
•les  pertes  qui  réfultaicnt  de  cette  coa* 
currcneç  anticipée»- 


i 


• s 


Y 


' Coup  (Pottl  fur 

*2*.  COUP  D’OEIL 

mmnw 

* r ** 
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; L’ETAT  DES  MOEURS 

■t  s 4. 

ET  DE 

L’ESPRIT  HUMAIN. 

Pou,  connaître  l’état  de  puiflance&r 
, Moeurs  prospérité  d’une  nation,  il  n’eft  pas. 

■Mionaksi  inutile  de  jetter  un  coup -d’œil  fur  les 
mœurs  générales  qui  la  caraétérifcnc^ 
Mais  pour  ne  pâs  reproduire  les  mêmes 
portraits  dans  une  galerie  hiitorique  r 
il  ne  faut , quand  l’Etat  n’a  pas  éprouvé 
de  ces  révolutions  générales  qui  influent- 
Jùr  les  mœurs,  les  tracer  qu’à  des  époques- 
poignées,  par  exemple,  tous  les  demi— 
iecles  & ne  feifir  que  les  nuances  qui 
Pécartent  des  tableaux  antérieurs.  D’ail- 
leurs , plus  les  tems  fe  rapprochent  é&- 
»os  jours  , moins  il  eft  fecile  tîé  fe 
v procurer  de  ces  mémoires  curieux  où 

Von  trouve  des  anecdotes  & des  par- 
ticularités qui  ne  fervent  pas  moins  à 
peindre  les  mœurs , que  les  obferva- 
tions  ingénieufes  tirées  des  événemens- 
généraux.  Dans  les  Républiques,  quand, 
elles  • n’éprouvent  aucune  révolution. 
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intérieure  ou  extérieure  , les  mœurs 
antiques  s’altèrent  beaucoup  moins  que  ■*? 

dans  des  Etats  fujets  aux  viciffitudes 

des  changemens  de  Souverains , qui 
donnent  ordinairement  le  ton  de  leur 
caradtere  à toute  la  nation.  La  fcconde 
moitié  du  dix-feptieme  fiecle,  ayant  vu 
l’abolition  , le  rétabliflement  & la  nou- 
Telle  fupprefflon  du  Stathouderat,  Guil- 
laume III  ayant , dans  le  cara&ere  K 
quelque  chofe  d’aullere  6t  de  dur  par 
oppofition  peut-ôtre,  à l’urbanité  65 
à l’aménité  Françaife  , ces  circoaltan-, 
ces  contribuèrent  fans  doute  nu- 
maintien  des  anciennes  mœurs  natio<- 
nales.  Mais  la  haine  des  Français  occa*. 
fionnée  par  l’învafion  de  1672  & les 
deux  autres  guerres  qui  fuivirent,  le 
mélangé  avec  les  Anglais,  caufé  par  la- 
part  qu’eut  la  République  dans  la  ré- 
volution Britannique  , devaient  donner 
h la  nation  une  teinte  étrangère  & nou- 
velle. Les  anciens  caradtercs  belgiques 
devinrent  plus  rares  ou  refterent  dans" 
les  campagnes.  Les  grandes  villes  pri- 
rent les  mœurs  des  Allemands,  des 
Anglais , qui  y affluaient  , tandis  que 
les  réfugiés  Français  y portaient  une 
teinte  de  la  politefle  6c  des  graqcs 
Françaifes.  Les  vrais  caraéteres  belgi- 
ques , (impies,  brusques,  ouverts,  gé- 
néreux, devinrent  plus  rares.  Le  goût 
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des  dépenfes  fnperflues  s’introduifit  plus- 
1715.  que  jamais.  On  vit  moins  de  ces  gens: 
ennemis  de  l’aifance  êc  du  repos,  tra-' 
vaillant  fans  relâche  pour  entaiftr  ri-* 
chefles  fur  richeflès , ruinant  leur  fanté  • 
par  l’excès  du  travail , afin  de  laiflbr  de 
riches  héritiers.  11  commença  même  y. 
s'introduire  un?  forte  de  petit- maî- 
tres. Un  Obfervatcur  fin  & judicieux, 
feifait  alors  de  fes  compatriotes  plufieursr 
caricatures  , dont  les  traits  pourront' 
fervir  au  développement  des  variations 
légères  que  leur  caradtere  pouvait  avoir 
effuyées  depuis  un-  demi  fiecle.  Mr.  van 
tffen,  après  avoir  tracé  le  tahleau  le  plus 
brillant  de  l’induftrie , de  la  fimplicité , de 
l’innocence,  de  la  conduite,  de  l’humanité 
& de  la  bienfaifance  de  fesanciens  compa- 
• triotes,  s’écrie:  ” cette  heureufe  to. 
fage  nation-n’eli;  plus;  la  policefie  & 
les  tréfors  fuperflus  , ces  fléaux  de- 
I,  ftrudteurs  , l’ont  effacée  de  la  furfàce 
de  la  terre.  Meilleurs  les  Français 
’ ils  vous  ont  foulagés  dans  vos  mal- 
!’  heurs , & vous  avez  achevé  de  les. 
” corrompre.  Il  eft  vrai  qu’à  la  place, 
de  leurs  antiques  vertus , ils  ont 
91  acquis  le  bon  air  & la  politefie.  Sans, 
!I  doute  qu’ils  ont  gagné  au  troc. 

Le  même  Auteur,  dans  un  autre  ou- 
vrage périodique  , intitulé  , la  Baga -, 
nlle  , fait  ainfi  la.  description  des  mœurs.. 
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de  fon  tems.  « Que  les  choies  font 
„ changées  depuis  ma  jeuneffe!”,  fait- 
il  dire  à un  bon  Vieillard.  ” Alors 
„ les  négocians  glorieux  de.  leur  profes- 
H fion,  ne  manquaient  jamais  d’y  élever 
„ leurs  enfans.  C’était  un  moyen  fûr 
„ de  maintenir  & les  familles  & la  Ré- 
„ publique.  A préfent  on  fe  fait  hon- 
te d’un  métier  auquel  on  doit  toute 
” fa  fortune.  Dès  qu’on  fe  voit  deux. 
„ ou  trois  tonnes- d’or,,  on ‘fonge ifaire 
,,  defes  fils,  autant  de  petits  Seigneurs;, 
„ on  les  envoyé  aux  Univerfités  où  ils- 
oublient  le  fens  commun,  fans  y rien  - 
’ apprendre  qu’i  méprifer  leurs  peres 
& à dépenfer  leurs  biens  aux  dépends - 
„ de  leurs  corps  & de  leurame.  Qua 
dirait  ce  Prince  d’Orange  , qui  re- 
„ connaîtrait.  avec  plaifir  pour  fes  maïr 
„ très  , de  bons  Vieillards  qui , avant 
que  d’aller  à l’affemblée  des  Etats 
,,  fe  rangeaient  fous  un  arbre,  pour- 
manger  un  morceau  de  pain  & un 
„ harang  falé?  Que  dirait -il,  s’il  vo- 
yait dans  une  famille  marchande,  car 
„ rôtie  pour  Monfieur  , caroffô  pour- 
: Madame?  Que  dirait -il,,  s’il  voyait 
des  buffets  , chargés  de.dix  fortes  de- 
vins exquis  & dés  tables  accablées 
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de  cette  variété  de  mets  bizarres, 
dont  nous  avons  obligation  au  luxa» 
„ inventif  des  étrangers  ? Que  dirait? 
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m»m * m »»  ^.^îl  voyait  le  fils  d’un  Marchand1 
»j  affaiflc  fous  des  habits  fi  raides  d’or 
"*  jj  & d’argent  , qu’on  pourrait  douter 
y,  s’ils  viennent  d’une  forge  ou  de  1» 
,,  boutique  d’un  tailleur?  Faut-il  s’é- 
,y  tonner  après  cela,  que  notre  corn- 
n merce  aille  toujours  en  déclinant  > 
,,  Et  n’eft-il  pas  naturel  que  le  luxe- 
„ perde  un  pays , que  la  fobriété  a 
-,  fait  naîtie  ? ’»  Ainfi  parlait  van-- 
Effen  du  luxe  de  fon  tems,  dans  un- 
discours  qui  fert  à montrer  en  même 
tems  combien  la  langue  Françaife  était 
devenue  familière  dans  ce  Pays.  Mais  . 
» s’en  faut . beaucoup  que  ces  lieux 
communs  fur  les  effets  du  luxe  * foient 
généralement  adoptés.  E en  eft  qui- 
foutiennent  que,  dans  un  pays  extrême- 
ment peuplé  & rempli  de  grandes  ei- 
tés , il  produit  d’heureux  effets  pour 
l’entretien  d’une  clafie  précieufe  de 
peuple,  les  artiftes.,  les  artifans,  le» 
marchands  en  détail  dans  les  villes  , & 
les  cultivateurs  dans  les  campagnes» 
C’eft  à l’excès  des  impôts,  difent-ils  , 

& non  aux  ravages  du  luxe  qu’il  faut 
attribuer  la  mifère  qui  affefte  le  bas- 
peuple  des  villes  oh  la  cherté  des  den- 
rées de  première  nécefiïté  rend  i’indu- 
ftYie  trop  chere..  Or  cet  excès  d’impôts 
’eft  ordinairement  une  fuite  des 
guerres.  Qu’on  fupprime  le  luxe  des 
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villes  , qu’on  réduifc  les  riches*  k lavie  ^ 
aulrere  & frugale  des  anciens  Hollandais;.  1.7 r. “T- 
dès  lors  une  multitude  d’ouvriers  défer-  11 
tent  les  villes  & appauvnll'ent  le.  cuU. 
tivateur , en  le  privant  , par  le  vuide 
qu’ils  font , d’une  conforamation  avan«. 
tageufe  pour  eux.  En  fiât  .de  luxe  ?f 
cependant , il  fout  diftinguer  celui  qui 
confomme  les  denrées  du  pays  & celui.  ' 
qui  en  coftfomme  d’étrangeres  ; & dans 
ces  dernieres  celles  dont  le  bénéfice  re- . 
jaillit  fur  un  peuple  dont  on  tirera  des. 
avantages  réciproques  decellesd’un  pays 
où  la  balance  eit  abfolument  désavanta- 
geufe. 

Cet  Auteur  aurait  pu  ajouter  que 
cette  fatuité  même,  qui  dans  les  Fran- 
çais avait  quelque  chofe  de  naturel 
& d’agréable  , y eft  ordinairement 
accompagnée  de  plufieurs  qualités  efti- 
mables  , comme  le  discernement , le 
JÇOiu,  !â  pSÎÏÎCâ  & ia  fupéridrîté  dans 
les  arts.  Il  ne  paraît  pas,  d’après  Mr.  Peudegoflt. 
van  Effen  lui- même, qu’on  eût  dans  ce 
pays  les  égards  dûs  à ceux  qui  culti-  w u * 
vent  les  belles  connaifiànces.  ” Excep- 
„ té  la  Moscovie , dit  - il , je  ne  crois 
,,  pas  qu’il  y ait  un  pays  en  Europe 
„ où  l’on  cultive  • moins  la  poefie  & 

„ l’éloquence  que  dans  les  Province» 

„ que  nous  habitons.  Ce  n’eft  pas  , 
m ccmme  croyent  d’autres  nations,  fanr 
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„ te -de  naturel  & de  génie  , mais  fan- 
1-715-  „ te  d’eftlme  pour  ceux  qui  fe  diftin- 
mi  „ guenc  dans  ces  genres  d’écrire.  Si* 
„ quelqu’un  dans  ce  pays  a l’esprit 
,,  beau  , c’eft  tant  pis  pour  lui  ; les 
,,  mufes  n’ont  ici  ni  feu  ni  lieu  ;&  le 
,,  feul  ftile  qui  flatte  agréablement  nos  • 
,,  oreilles  , c’eil  celui  des  lettres  de 
„ change.  Il  eft  presque  fans  exemple  , . 
„ que  parmi  nousiun  bel  esprft  ait  joui  - 
„ de  l’eftime  & de  la  faveur  d’un  hom- 
„ me  de  diflinction  , uniquement  pour' 
,,  l’amour  de  fon  génie”.  Ainfi  par-- 
iait  Mr.  van  Effen  en  1711.  Depuis 
ce  tems  là,  les  chofes  ont  bien  changé 
à:  cet  égard,  dans  la  Rufite;  mais  il  ne 
parait  pas  qu’elles  aient  éprouvé  la  même 
variation  heureufe  dans  ce  pays.  L’on 
a vu  même  de  nos  jours  des  hommes 
faits  pour  être  les  ferviteurs  des  hom-- 
mes  de  lettres,  former  fur  eux  des  pré- 
tentions, auiilabfurdesquc  tyranniques* 
Op  les  a vus  trouver , dans  la  bon- 
hommie  & dans  l’inexpérience  qui  ca- 
radterifent  ordinairement  les  perfonnes» 
abforbées  dans  l’étude,  les  moyens  propres  - 
à' les  immoler  auxfubtilitésdela  chicane 
fans  autre  réclamation  de  la  part  des 
gens  fages  que  celle  d’un  filence  fté  - • 
rile.  On  les  a vus  violer  à leur  égard 
les  droits  les  plus  facrés  de  la  confian- 
ce. & de  l’hospitalité.  On  les  a vus  , 
à--  la  honte  de  l’esprit  humain  , pren- 
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dre,  pour  ftimuler  le  génie,  de  ces  mo- 
yens violens  qui  ne  font  propres  qu’à  I7!5- 
l’étouffer  r en  confondant  fes  opérations* 
avec  celles* des  manœuvres  & des  escla- 
ves. Nous  dévouerons  ces  indignes 
violateurs  de  l’innocence  & de  la 
liberté  des  mufes  à l’indignation  & au 
mépris  qu’ils  méritent,  lorsqu’après  a- 
vôir  conduit  cette  hiftoire  jusqu’à  l’an- 
née 1748  , nous  pourrons  en  repren- 
dre  l’enfemble  &.  la  fuite,,  jusqu’à  cette 
derniere  guerre  Anglaife,  inclufivement, 
fur  un  plan  nouveau  , d’une  main  libre 
& exercée  par  l’expérience. 

Ce  n’elt  pas  que  le  fol  s’oppofe  ici  perfon»ie» 
au,  développement  du  génie;  mais  iliiiuftrefc 
n’y  a.  que  le  goût  qui  lui  donne  du- 
relief  & de  l’éclat  ; & c’eft  ce  goût 
qui  manque  à la  nation.  AulÜ  dans  les 
fciences  utiles , où  ce  goût  n’eit  pas 
auiTi  «écefiaire  , les  Pays  - Bas  - Unis 
produifircot , dans  cette  époque  même  » 
plufieurs  perfonages  que  les  autres  na- 
tions fe  feraient  honorés  d’avoir  pro- 
duits. Parmi  les  genres  créateurs  qui 
firent  des  découvertes  utiles,  on  diftm- 

tuera  toujours  Chriûian  Huygens , 
.euwenhoek  , Hartzoeker , Zwammer- 
dam , de  Graaf  & Coehoora.  Huygens 
était  né  d’une  famille  fertile  en  hom- 
mes célébrés.  Son  pere  & fon-  frere  uuyfieM*. 
fe.  fignalerent  par  des  vers  latins,  dans 
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un  terfis  où.  l’on  regardait  comme  un- 
mérite  d’écriTe  dans  une  langue  donc 
perfonne  ne  peut  plus  fentir  la  délica- 
tell'e.  Il  naquit  à la  Haye  en  1629  êc 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiüance  en 
1695.  Plus  judicieux  que  tes  autre» 
parens  littérateurs  , il  cultiva  les  feien- 
ces  utiles.  Il  devint  par  fon  génie  un 
des  plus  grands  Mathématiciens  & fans* 
doute  le  plus  grand  Mécanicien  de  fon 
ficelé.  Il  efl;  furtout  connu  par  des- 
inventions nouvelles  fur  le  mécanisme 
des  pendules , & par  des  découvertes 
fur  la  nature  de  la  lumière  & fur  le» 
mouvemens  des  planètes.  Son  mérite- 
confacra  fon  nom  dans  toute  l’Europe,, 
& le  fit  appcHer  à Paris , où  il  fut  comblé' 
d’honneurs  & de  penfions. 

Leuwenhoek  , Hartzoeker,  de  Graaf 
& Zwammerdam  fe  diftinguerent  fur- 
tout  par  leurs  expériences  & leurs  dé- 
couvertes dans  le  mécanisme  animal*. 
Zwammerdam , ayant  étudié  la  pro- 
duction de  tous  les  êtres  organifés  par 
les  œufs,  prétendit  à la  gloire  d’avoir 
découvert  le  premier  que  tes  envelop- 
pes du  fœtus  fe  trouvaient  dans  les 
ovaires  de  la  femelle.  Plufieurs  autres 
Phificiens  lui  disputèrent  cette  décou- 
verte : on  fe  conteftait  l’honneur  devoir 
vu  les  œufs  des  ovaires , lorsque  des- 
▲n&tomifies  qui  avaient  de  bons,  mi- 
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«rescopes  & une  plus  belle  imagination 
encore  , prouvèrent  qu’on  n’avait  rien  I7I5* 
vu.  Ils  avaient  apperçu  ou  cru  apper-  J"  1 
cevoir  des  animaux  dans  la  femence  du 
mâle. 

C’eft  læuwenhoek  & Hartzoeker  qui  r.enwcn-  1 
opererent  cette  grande  révolution  dans  J>oek  * 
le  fyftême  Philofophique  de  l’Anato-  ktr.czoc~ 
mie.  Ces  deux  Phyficiens  étaient  nés 
en  Hollande  , . le  premier  à Délit 
en  1 632  & le  fécond  à Gouda  en  1626. 
leuwenhoek  avait  déjà  une  réputation 
établie  ; quand  Hartzoelccr  entra  dans 
la  carrière  des  fciences.  Il  parait  ce- 
pendant que  C’eft  au  dernier  qu’il  faut 
attribuer  la  gloire  d’avoir  reculé  les- 
limites-  du  régné  animal.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  un  monde  nouveau 
dans-la  liqueur  féminale,  à l’aide  d’un 
microscope  d’une  conftruétion  nouvelle 
qui  était  de  (bn  intention.  ïi  fit  mô-  rjofes  * 
me  à cet  égard  paraître  cette  jaloul vz  Fonttneiu. 
de  gloire  qui  caraétérife  le  génie  des 
premières  inventeurs,  contre  Mr.  Huy-  Pkihfophit 
gens  , qui  aurait  voulu  s’attribuer  le l*  ««té- 
mérité de  la  découverte.  Mais  il  ne  tira  r1' 
pas  peu  de  fecôurs  des  lumières  & de 
l’expérience  de  Leuwenhoek.  Ces  deux 
Phyficiens,  examinant-  à 1*  fentiHed’un 
microscope  , la  liqueur  féminale , dé- 
couvrirent dans  cette  liqueur  une  mul- 
titude prodigieufe  d’animalcules  qui 
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nageaient  en  toutes  fortes  de  directions  5 
ils  comptèrent  uo  jour  cinquante - mi  l- 
— *■"»  le  ae  ces  embryons  dans  une  goûte  de' 
leroence  de  coq  , qui  n’égalait  pas  en. 
grofleur  un  grain  de  fable  \ on  les  trou- 
ait,, diraient  ces-  oblervateurs , en  nom- 
bre prodigieux  dans  tous  les  animaux» 
miles  & l’on  n’en  trouvait  aucun  dans? 
les  femelles.  Leuwcnhoefe  ayant  obfer- 
vé  la  femence  du  Coq  vit  des  ani- 
maux femWables  par  la  figure  aux  an- 
guilles de  riviere.  Il  était  perfuadéque. 
ta  fubltance  entière  de  la  femence  n’eft. 
qu’un  amas  de  ces  animalcules.  D’au- 
tres Ànutomiftes  répétèrent  les  mêmes’ 
expériences  ; le  microscope  opéra  la  » 
même  illufion  dans  tous  : un  nomnuf- 
Dalempatius enthoufiasmé  de  ce  fy-, 
üéme , ôfa  même  écrire  qu’ilr  avait  re- 
connu dans  la  femence  de  l’homme  de? 
petits  anifnftux  qui  frappaient-  de  la-, 
queue  le  fluide  où  ils  nageaient , éc 
qu’une  nouvelle  métamorphofe  avait., 
produit  à fes  yeux  étonnés,  un  homme 
avec  les  bras,  la  tête  & la  poitrine. 

• Leuwenhocfc  épris  lui  - même  d’un  fy- 
ftême  au  développement  duquel  il  avait» 
travaille  & qui  appartenait  par  l’inven- 
tion , à fa  Patrie , enchérit  fur  Dalem- 
patius  j . il  prétendit  démêler  dans  Jes- 
animalcules  fpermatiques  , le  caractère 
des.  êtres  de.  chaqye  espece.  Un  jour 
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dit  • on , il  fortlc  de  fon  cabinet  avec  le 
•même  enthoufiasme  qui  fit  fortir  Ar-  >1.715 
chimede  tout  nud  de  l'on  bain.  Il  appe-  — “ 
la  fes  voifins  & leur  fit  remarquer  dans 
la  femence  d’un  bélier  de  jeunes  brebis 
qui  marchaient  en  troupes,  .&  fuivaient 
avec  timidité  leur  conducteur.  -Il  eft 
certain  que  le  fyftême  des  animalcules 
fpermatiques  fit  un  bruit  étonnant  , 
lorsqu’il  parut , & fut  adopté  par  les 
plus  grands  Phyficiens.  Depuis,  on  eft 
beaucoup  revenu  de  cette  opinion.  Le 
microscope  cTHme  expérience  plus  at- 
tentive a reûifié  le  microscope  de  l’ex- 
.périence.  Le  Philofophe  a demandé 
comment  un  million  d’animalcules  font 
ils  effort  à la  fois  pour  entrer  dans 
l’œuf  & n*y  en  a-t-il  qu’un  qui  s’y 
loge  pour  le  féconder  ? Pourquoi  l’ap- 
pareil d’un  million  de  caufes , pour  ne 
produire  qu’un  feul  effet  ? Reconnais 
on  à ce  méchanisme  la  main  de  la  na- 
ture? 

Heureufement  Leuwenhoek  & Hart- 
zoeker  onc  rendu  des  ferviccs  aux  feien- 
ces  par  des  découvertes  plus  vraies, 
quoique  moins  brillantes.  Hartzoeker 
a donné  des  éclairciffemens  fur  les  ef- 
fets de  la  réfra&ion  , fur  la  théorie 
des  cometes  & fur  le  fyftéme  général 
des  mondes.  Il  approfondifiait  en  mê- 
mc.tems , toutes  les  parties  de  la  tnéca» 
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' nique,  en  fait  de  verres,  de  micros* 

J 715.  copes  , & de  miroirs  ardens;  & tout 
■"  ■—  ce  que  la  Chimie  offre  de  plus  curieux. 

Il  ôfa  môme  fc  mefurer  avec  le  grand 
Newton  & combattre  un  fyitême  fon- 
dé fur  la  plus  fublime  Géométrie.  Il 
attaqua  vivement  l’attraétion  ; & quoi- 
qu’il ne  fut  rien  moins  que  Cartéfien  , 
il  aima  mieux  y l'ubftituer  les  tour- 
billons de  Descartes.  Il  traita  môme  la 
mctaphiffque  des  partions.  Leibnitz  iui 
môme  n’a  pas  été  a l’abri  des  attaques 
de  cet  audacieux  Phyficien.  Il  a com- 
battu vivement  le  fyftême  des  monades 
& de  l’harmonie  préétablie.  Huygens, 
Leuwenhœk  , Hartzoeker  , de  Graaf, 
Zwammerdam  furent  eftimés  dans  leur 
Patrie  & révérés  chez  l’etranger, 
•oelwem.  Coehoorn  , le  Vauban  des  Hollandais, 
était  né  en  1648  en  Frife  , dans  une 
maifon  de  Campagne,  appellée  Lettinga 
Staute , prés  de  Leeuwaarde.  Il  fe 
diffingua  dans  toutes  les  Campagnes  de 
Guillaume  III  & de  Marlborough.  Il 
joignait  la  valeur  guerricre  uux  talens 
de  l’Ingénieur.  Il  favaic.  également  dé- 
fendre & fortifier  une  place.  Il  com- 
pofa  dans  ta  jeuneffe  fon  traité  des 
Fortifications , rempli  d’idées  neuves  , 
préfenté  avec  cette  prétention  aux  dé- 
couvertes qui  caraétérife  les  ouvrages 
4es  jeunes  gens.  Après  s’être  acquis 
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per  fon  génie  toute  la  gloire  & la  con- 
ficlcration  qu’un  cicoyen  peut  esperer  T7T5- 
dans  une  République  , on  obferve  qu’il  1” 

.fe  vit  cependant  obligé  d’abandonner 
fes  propres  fyftémes.,  pour  fe  confor- 
mer à ceux  de  Mr.  de  Vau  ban , com- 
me les  fortifications  de  Berg  -op-  Zoom 
le  prouvent.  Pourquoi  faut -il  que  la 
fureur  des  hommes  à s’entre  - détruire 
ait  rendu  l’art  de  l’ingénieur  néceflai- 
re.  Comme  il  a pour  objet  la  défenfe 
plus  que  l’attaque , on  peut  le  mettre 
au  rang  des  arts  utiles. 

Malgré  le  peu  d’encouragement  don-  - • 

-né  dans  ce  pays  à la  culture  des  bel- 
les-lettres , quelques-uns  fe  diftingue- 
rent  cependant  dans  les  arts  de  pur 
agrément.  Quoique  le  nombre  fût  pe- 
tit , de  ceux  du . moins  qui  acquirent 
quelque  célébrité  dans  cc  genre  , on 
compte  cependant , n’en  déplaife  à Mr. 
van  Effen.,  les  Pûëtcs  les  moins  dé 
feétueux  qu’aient  produit  le  pays.  Le 
Pcëme  de  Hoogvlict  fur  le  lacrifice  d’A-  iieogviiw. 
braham , offre  une  texture  régulière  , 

• un  développement  des  pallions  , & un 
intérêt  qu’on  chercherait  vainement  - 
.dans  les  autres  Pcëtes.Hol landais  qui 
le  précédèrent.  Anconides  fe  diltingua  Antontfo», 
.furtout  dans  fon  Pcëme  fur  l’Y  par  la 
richefie  de  l’imagination  & la  beauté 
fies  images.  Poot  né  dans  un  village  kk>*. 
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près  de  Delft,  de  Parens  pauvres  & 
I7X5-  obfcurs , (ans  autre  éducation  que  cel- 
’ le  de  la  nature  & (ans  maîtres  qu’un 

penchant  décidé  pour  la  poèfie  , effaça 
tous  les  Poètes  qui  avaient  paru  avant 
lui.  11  s’était  modelé  fur  Hoofc,  Von- 
del,  Vollenhoven,  vanMoonen , Brandt 
«&  Dekker  ; mais  il  lurpaffa  fes  modè- 
les. Il  montra  , ce  qu’on  n’avait  pas 
encore  vu  , que  la  poëfie  de  fon  pays,, 
•n’était  pas  feulement  descriptive  -,  mais 
■qu’elle  pouvait  exprimer  aufiï  les  ten- 
dres fentimens  du  cœur.  Il  y a un 
■choix  à faire  dans  fes  productions  poc- 
•tiques  ; fes  premiers  effais  ne  conte- 
naient que  la  verve  du  génie  fous  li- 
ne écorce  groflicre  ; mais  s’étant  per- 
fectionné le  goût  par  la  fréquentation 
&.  les  avis  des  Littérateurs  des  villes, 
il  donna  de  petites  pièces  érotiques,  qtft 
fon:  actuellement  regardées  comme  des 
Chef- d’œuvres.  C’elt  du  moins  un  des 
Poètes  Hollandais  qui  montre  le  plus  de 
penfées  neuves  & délicates,  propres  à 
Satisfaire  le  goût  difficile  des  Nations 
éclairées  & polies. 

TtKîdo-  La  République  produifoit  en  môme 
& nié- tems  une  foule  de  Savans  qui  perce- 
#•  ■ * rent  dans  les  abîmes  les  plus  abltraits 

de  la  métaphyfique.  Mais  comme  l’in- 

üuence  que  leurs  divers  fyftêmes  eu- 
. . sent  fur  les  dogmes  religieux,  occafion- 
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itèrent  beaucoup  d’éclat  & même  quel- 
quefois des  troubles  dans  PEtat  , il  eft  1 7 1 5 y 
fans  doute  intérelfant  d’en  offrir  i’ori-  ' 

gine  , le  fil  & les  fuites , pour  voir 
dans  cet  enfemble  les  égarcmens  ou  les 
progrès  de  l’esprit  humain.  Ce  tableau 
n’appartient  pas  moins  à l’hiftoire  que 
le  récit  ■ des  guerres  & des  négocia- 
tions ; il' offre  même  aux  ledteurs  une 
variété  qui  ranime  leur  attention  fati- 
guée par  la  monotonie  des  événemens 
politiques. 

Nous  avons  parlé  dans  les  volu- 
mes précédens  des  querelles  élevées 
dans  le  fein  de  la  République  entre  les 
Voetiens  & les -Cocceiens , à l’occafion 
de  la  Philofophic  -de  Descartes.  Des 
principes  déduits  du  doute  & de  l’ex- 
périence , tels  que  ceux  de  Descartes , 
appliqués  à une  religion  abftraite  & 
myftérieufe , -devaient  ;lui  donner  un 
aspeét  plus  philofophique  & plus  na- 
turel. Mais  les  rigoriiles , inftruit* 
dès  l’enfance,  à regarder  ces  obfcurités 
même  comme  la  ' baie  & l’effence  de  la 
religion-,  étaient  portés  naturellement 
à en  regarder  l’explication  fimple  & 
claire  , -comme  un  moyen  dangereux  & 
propre  S l’ébranler.  D’autres  Savans, 
trouvant  que  les  principes  & les  distinc- 
tions de  la  Philofopliie  cartéficnne  n’ob- 
‘fcurciflaient  pas  moins  les  dogmes  -du 
Tom.  IX.  A a 
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Chriftianlsme  que  le  jargon  obfcur  êc 
1715.  entortillé  des  diftinétions  peripatéticien- 

— 1 iie,y  .,  rejetterent  l’un  & l’aucre.  Ils  ne 

vo  ulurent . adopter  que  des  méthodes 
fimples  & faciles  en  développant  les  t 

dogmes  & les  devoirs  du  Cbriltianisme. 

D’autres  enfin , doués  d’une  grande  lcnfi- 
tûlité  dans  les  organes,  & ne  trouvant 
- ni  dans  les  fophismes  abftraits  des  uns 
ni  dans  la  théorie  féche  des  autres, 
les  illufions  dont  ils  aimaient  à repaî- 
tre leur  imagination,  crurent  que  pour, 
arriver  aux  eonnaifîànccs  fublimcs  & a 
la  vérité  , l’efior  impétueux  de  l’en- 
thoufiasme  était  préférable  à . la  marche, 
compafiée  de  la  rai  ton.  11  ,y  eut  mi- 
me des  Philofophes  qui  érigèrent  ce 
dernier  fentiment  en  lÿft&ne  régulier, 
d’après  le  principe  imaginé  par  Malle- 
branche,  que  tout  fe  voyait  en  Dieu. 

Ç’eft  dans  ces  quatre  Sectes  que  l’on 
peut , ranger  les  nombreules  opinions 
qui  partagprent  à cette  époque,  les  es- 
prits dans  le  fein  des. Provinces-  Unies. 
Quoiqu’il  en  foit , il  y eut  des  perfo- 
nages  très  respectables*  qui  firivirenc 
Le  cure,  les  drapeaux  de  ces  divers  fy fiâmes. 

Lib/wih.  La  uiÿpute  entre  les  Voctiens  &c  ies 
mlriq.  Cocceiens- avait  caufé  beaucoup  de  broie 
vi.  ass-  fit  de  /çandale  , lorsqu?en  1686  Her- 
roand- Afjçxjodre  Roëll,  Profeflèur  de 
.dans  PUaaivesfiré. de  Eians- 
• ’ ' ' j;  :■  ' ••• 


Digilized 


TEutt  4es. meurt  £?£.  565 

kcr,  attribua  ï la  raifon  , en  matière 
de  foi , plus  d’autorité  qu’on  ne  lui  *7*5^ 
en  avait  accordée  jusqu’alors.  Il  ne  fe  - 
contenta  pas  de  propofer  de  nouvelles 
explications  des  dogmes  religieux  qui 
paraülént  choquer  la  raifon  ; il  entre- 
prit même  de  faire  bannir  le  fens  lit- 
téral de  ÿdufiears  dogmes  principaux  , 
tels  que  la  génération  du  fils  de  Dieu  , 
les  effets  du  péché  originel  & la  puni- 
tion des  méchans  après  leur  mort.  Ces 
doutes  allumèrent  de  nouveaux  com- 
bats ; en  vain  les  Etats  de  Prife  impo- 
ferent  ülenee  aux  divers  partis  ; les 
Théologiens  qui  crurent  la  religion  é- 
branlée,.  aimèrent  mieux  foutenir  les 
ihtérérs  de  Dieu  qu’obéir  aux  ordres 
des  hommes  ; R oc  11  & fes  difciplcs  fu- 
rent condamnés,  dans  les  autres  Pro- 
vinccs,  comme  hérétiques  & corrup- 
teurs de  la  Parole  divine.  Il  paraît 
cependant* que  l’amour  de  ,1a  paix  & la' 
crainte  de  perdre  lcursemplois , firent  rap- 
procher les  Roei  liftes  des  principes  gé- 
néralement adoptées. 

Mais  dans  le  môme  tems  Balthazar  necVery 
Becker,  Miniltre  Pioteftant  k Amfter- 
dam,  réveillait  ur.e  autre  dispute,  bien 
plus  piquante  par  la  nouveauté  & la 
fiogularité.  Jusqu’alors  les  hommes  , 
probablement  dans  tous  les  lieux  & dan* 
tous  les  tems,  avaient  cru  aux  phantô- 
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mes,  aux  Spectres,  & furtout  aux'Dia- 
I7I5-  bics , & par  conféquent  aux  forciers  , 

— aux  Talismans  & à tout  cè  qui  forme 
la  conféquence  naturelle  de  ces  for- 
■ tes  de  notions.  Dans  tous  les  tems  on 
avait  adoré  ou  -brûlé  les  négromanciens 
, & furtout  les  forcicres.  Le  foir  auprès 
du  feu,  le  peuple  (&  bien  des  perfon- 
pes  élevées  audefius  de  cette  claffe,  é- 
taient  peuple  en  cela)  aimait  à s’en- 
tretenir & à fe  repaître  de  tous  les  con- 
tes les  plus  eflrayans  que  ces  fortesd’i- 
dées  ont  généralement  répandus.  On  . 
tremblait  gn  failânt  ou  en  entendant 
faire  ces  contes;  & non  feulement  on 
croyait;  mais  la  fuperftition  s’autorifait 
fouvent  de  cette  croyance  pour  allumer 
fes  bûchers. 

■ En  un  mot,  fe  régné  de  la  Déraono- 
manie  paraiflait  accrédité  par  la  religion 
autant  que  par  les  préjugés  populaires. 
L’amour  du  merveilleux , que  nous  te- 
nons de  la  nature,  femblait  devoir  éter- 
nifer  la  crédulité  qu’il  repailTait;  l’ima- 
gination abandonnée  i elle- même,  fe 
, . plait  à entaffer  prodiges  fur  prodiges , 
chimères  fur  chimères;  & elle  défend 
enfuite  , contre  les  Philofophes  , les 
monftres  qu’elle  a enfantés,  parce  qu’ils 
font  fon  ouvrage.  Entraînée  par  fa 
propre  activité , elle  tente  fans  cefle  de  " 
percer  le  voile  des  cnofcs  nômbreufcs-; 
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qûi|échnppent  àfonîntelligence&quand  le 
défaut  des  moyens  lui  ôte  la  faculté  de  le- 
ver  le  voile  de  la  nature , l’homme  de-  * 
vient  demonomane  , ne  pouvant  deve- 
nir interprète  do  la  nature.  Les  cho 
fes  étaient  dans  cet  état,  lorsque  liait;* 
hazar  liecker  entreprit  de  rcnverler 
l’édifice  de  l’imagination  de  tant  de 
fiécles.  Imbu  de  la  Philofophc  carté- 
ficnnc,  il  fe  fervit  de  la  définitiçm  que 
Descarres  donne  de-  l’esprit  pour  nier 
les  notions  généralement  établies  fur  là 
fédudtion  , l’influence  & les  opérations 
du  Diable  & de  fes  émiflaires  infer- 
naux &,  par  une  conféquencc  naturel- 
le , de  tout  ce  qu’on  dit  des  revenans', 
des  fpeôlres , des  forciers  & des  ma- 
giciens. Il  attaqua  tous  ces  enfans  de 
l’imagination  humaine  dans  un  ouvra- 
ge célébré  qui  parut  en  1681  fous  le 
titre  de-  Monde  Enchanté.  Il  renverlà 
dans  cet  écrit  fingulicr , avec  autant 
d’audace  que  d’esprit,  tout  ce  que  les 
Ecrivains  iàcrés  rapportent  du  pouvoir 
de  Satan  & des  mauvais  Anges  & des 
perfonnes  pofledées  par  les  malins  es- 
prits. Pour  concilier , cependant , au- 
tant que  poffible,  ces  idées  nouvelles  a- 
vec  la  Religion  Chrétienne,  il  fuppofe 
que  l’être  malin  auquel  l’Ecriture  don- 
ne le  nom  de  Satan  ou  de  Démon,  efl: 
enchaîné  dans  les  enfers  avec  fes  Satci-  - 
A a 3 
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lires  & qu’il  ne  peut  fortir  de  cette- 
1715.  prifon  éternelle  pour  effrayer  les  timi- 
des mortels  ou  éloigher  les  jolies  dis 
ftntier  de  la  vertu.  Voici  le  précis  de 
fon  fyflême  fondé  fur  la  définition  de 
„ Descartes.  ” L’Effence  de  l’Esprit» 
„ dit  - il , confilte  dans  la  penfée  , & 
,,  l’eflence  de  la  matière  dans  l’étendue* 
,,  Comme  donc  il  n’y  a aucune  confor- 
„ mité  ni  aucune  liaifon  entre  la  pen- 
„ fée  & l’étendue , l’esprit  ne  fauraîc 
),  agir  fur  la  matière,  à moins  que  ces 
,,  deux  fubltances  ne  foient  unies  , de 
_ „ même  que  l’Urne  de  l’homme  eft  unie- 
,,  à fon  corps.  Aucun  esprit,  féparé  du 

corps,  bon  ou  mauvais,  ne  peut  donc 
,,  agir  fur  les  hommes.  Une  pareille 
„ attion  ferait  miraculeufe , & il  n’ap- 
„ partient  qu’à  Dieu  d’opérer  des  mi- 
„ racles.  Il  s’enfuit  donc  que  tout  -ce 
„ que  l’Écriture  nous  dit  des  aétiorts. 
„ & des  opérations  des  bons  & defc 
„ mauvais  esprits  , n’eft  qü’une  pure 
,,  allégorie 

Le  respeft  que  l’Auteur  montrait  potrr 
la  révélation,  par  cette  explication  vio- 
lente & forcée,  ne  contribuait  pas  a la 
folidité  de  fon  fyltême;  mais  cela  n’eriï- 
pêchapas  les  autres  Théologiens  de  errér 
à l’alarme , comme  fi  la  lleligitih  eût 
couru  le  plus  grand  danger.  Becker 
"était  fi  convaincu  de  fon  fyllêthe  qu*U 


P Etat  dit  meurs  &c.  5&9 

en  vint  jusqu’à  dire  : f Satin  e xi  fait 
Jur  la  terre  , il  fe  rangerait  fans  dont!  1 <rT 
de  la  guerre  que  je  lui  fais.  Satan  ne  - ^ < 

remua  pas  ; mais  les  Théologiens  le 
farpléerent  de  relie.  Ils  ne  fe  conten- 
teront pas  de  l’attaquer  dans  une  mul- 
titude d’écrits  polémiqtics  ; ils  eurent 
le  crédit  d’armer  la  puiflànce  féculiere 
contre  lui;  &il  fut  dépofé  publiquement.- 
Becker  ne  lailfa  pas  de  perlîfter  dans  la 
conviction  des  opinions  qui  lui  avaient 
attiré  tant  d’adverfaires  & de  perlécu- 
tions,  & de  protefter  jusqu’au  dernier 
foupir  qu’il  croyait  fermement  tout  ce 
qu’il  avait  écrit.  Il  mourut  l’an  1718; 
mais  fa  doftrine  ne  mourut  pas  avdo 
lui;  bien  loin  de  fe  relever  du  coup  qu’il 
lui  avait  porté,  le  Diable  a,  depuis,  per- 
du, déplus  en  plus,  fon  empire  & lesp.tr- 
tifims  du  monde  phantallique  où  les 
préjugés  le  faifaient  regner.  Quoique 
le  fyftême  de  Becker  n’ait  pas  formé 
de-  fecte  à part,  fes  opinions  ont  pénè- 
tre & même  prévalu  dans  toutes  les 
autres,  dans  celles  mêmes  qirt  l’ont  per- 
• fécuté  avec  le  plus  d’ardeur  & de  bonne- 
foi. 

D’autres  génies  plus  ou  moins  fub- 
tiis  eurent  la  gloire  de  fonder  des 
feétes.  Le  fameux  Spinofa  n’en  forma  ^pinof*. 

& n’en  voulut  former  aucune  ; mais 
piufieurs  de  lés  opinions  fe  glifférent 
Aa  4 
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dans  les  autres  feétes.  Ün  fait  que  ae 
I7I5*  génie  fupérieur  doit  aufii  Ci  naiflance 
_ à la  Hollande,  où, il  pafla  & finit  fes 

jours  dans  l’etude  & la  retraite,  lié-, 
tait  né  en  1652,  d’un  Juif  Portugais 
établi  à Amlterdam.  Doué  d’un  génie 
méthodique  & transcendant,  il  com- 
mença par  foumettre  la  religion  de  fes 
peres  à l’examen  de  la  railon  : les  rê- 
veries du  rabbinifme  ne  pouvant  ger-  . 
. mer  dans  foji  entendement , il  ne  tarda 
pas  à les  rejet  ter  ; un  de  fes-  frères*, 
inftruit  qu'il  chancelait  dans  fa  foi, 
voulut  l’y  raffermir  par  un  coup  de 
poignard  ; mais  cet  argument  ne  lervit 
. qu’a  l’en  détacher  entièrement.  Spi- 

nefa  abandonna  publiquement  le  cuite 
judaïque.  11  fc  livra  tout  entier  à la 
Phüolophie  & à la  pratique  des  vertus. 

En  publiant  des  ouvrages  qui  détrui- 
raient la  bafe  des  vertus  & des  mœurs , 
l’Etre  Suprême,  il  vivait  de  la  maniéré 
la  plus  exemplaire.  L’ouvrage  le  plus 
fameux  qu’il  ait  publié  , elt  ce  traité 
Théologies  - politique  où  il  examine  les 
cultes  religieux  en  citoyen  du  monde-, 
fes  principaux  traits  font  dirigés  con- 
tre la  législation  de  Moyfe  , les  Pro- 
phéties des  Juifs  & leurs  miracles.  Il 
y a des  recherches  immenfes  dans  cet 
ouvrage.  Newton  parait  y avoir  puifé 
les  principes  fondamentaux  de  fa  Chro- 
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Ublogie.  Les  œuvres  pofthumes  de  Spi- 
nofa,  bien  plus,  hardies  encore  que  le 
traité  Théologico- politique,  renfermenc 
la  vraie  profeffion  de  foi.  Il  y expofe 
fon  fyftême  avec  un  ordre  géométrique 
qui  étonne.  Suivanc  ce  héros  des  Athées 
,,  modernes  , ” il  n’y  a qu’une  feule 
„ fubfiance  douée  de  l’étendue  & de  la 
penfée  j tous  les  êtres  de  l’univers 
„ font  des  modes  de  cette  fubftance  y 
„ qu’on  peut  appeller  Dieu,  fi  l’on  né 
„ veut  pas  effaroucher  le  vulgaire  ; un 
„ autre  ordre  de  chofes  que  celui  que 
„ nous  voyons  eft  impoffible  ; les  cau- 
,,  fes  finales  font  une  chimère,  & le 
,r  monde  ne  fe  meut  que  par  les  loix 
d’une  aveugle  fatalité  ”,  Pluficufs 
Savansont  réfuté  ce  fyftême  monftrucux, 
renouvellé  de  nos  jours  par  de  noi> 

. veaux  Diagoras , qui  n’avaient  ni  le  gé- 
nie,.ni  la  profondeur  & la  fubtilité  de 
Spinofa.  Parmi  ces  réfutatcurs,  on  di- 
ftingue  le  fameux  Bayle  qui  ne  cro- 
yait pas  que  les  principes  de  Spinofa 
renfermaient  l’athéisme.  Tous  les  fo- 
phismes  des  Athées  ne  pourront  ja- 
mais rendre  plaufibles  l’idée  d’une  fub- 
ftance  conipofée  de  matières  hétérogè- 
nes & divifibles  , la  poffibilité  des  ef- 
fets fans  caufe  , du  mouvement  fans  un 
moteur,  de  la  régularité  des  révolu- 
tions ians  une  intelligence  fuprême. 
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Il  -eft  heureux  que  des  erïeurs  qui  &■ 
J7J5 *.  cent  encore  la  vraie  bafe  de  ht  mor*  • 
le , n’aient  pas  eu  une  influence  duri- 
gereufe  fur  ceux  qui  l’enfeignàienfc 
Mais  il  ell  encore  plus  heureux  pour 
cet  Auteur  qu’il  ait  pnffé  (à  vie  au  milieu 
d’un  peuple  tolérant.  Il  mourut  dans  fou 
lit  en  1677. 

La  Hollande  pfoduifit  plus  tard  un 
autre  fceptique,  mais  d’une  nature  plu* 
dangereufe , puis  qu’il  niait  la  diltinc- 
tion  du  ’ jufie  & de  l’ïnjulle.  Le  Mé>- 
lîwderüit. decin  Mandcville  était  né  à Dort;  ma» 
il  paffa  fa  vie  en  Angleterre  , & n’enriéhit 
que  la  largue  Anglaifedelés  prod uftlons 
effrénées  &,  dangereules.  Ses  ouvrages 
les  plus  célébrés  font  fis  penfies  itères 
Ja  fable  des  Jlbeilkï. 

Nous  avons  dit  que  quelques-uns  de» 
principes  de  Spinola  s’introduifircntdans 
des  fcétcs  forties  du  fein-du  Chriitiâ- 
nlsme.  C’eft  un  reproche  que  l’on  ftit 
nmemiftcs  aux  Hattemiftes  & aux  Verfthorifies 
qui  parurent  vers  la  fin  du  dix  - feptit- 
mc  fiecle.  Tout  en  confervant  les  fonds 
de  la  réforme,  VeflchOor  & van  Hât- 
Mib’iotn.  tcn  , deux  Miniflres  réformés,  confon* 
fk  *c’  dirent  la  doctrine  des  decrets  abfolus 
confacrée  par  le  Synode  de  Dort  avec 
le  fyftéme  de  nécefutéf  infurmontabte  - 
fatale  de  Spinofa.  ‘ Ils  en  déduifirent 
n’y  avait  aucune  différence  ent» 
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te  bien  & le  ma!  moral,  & que  îi  re-- 
ligion  conftfte  non  pas  a agii',  niais  à 1 7>r5u 

fouffnr.  Ces  deux  Novateurs  établiffant  — """ 

-pour  maxime  que  Dieu  ne  punit  pas 
les  hommes  pour  leurs  péchés  mais  par 
leurs  péchés,  fembtent  établir  le  dog- 
me favori  des  Athées  modernes  que  le 
bien  ou  le  mal , la  vertu  ou  le  vice  en- 
traînent néceffûrement  à leur  fuite  leur 

• récoropenfeou leur  punition.  Lesnoms 
de  ces  deux  fectes  n’exiftent  plus;  mois 
: on  prétend  qu’il  n’en  eft  pas  ainll  de  leurs 

• dogmes. 

Les  principes  de  Spinofa  pénétrèrent 
'-encore  dans  la  Société  des  Rhinsbour- 
- geois  ou  Collégiens  qui  eft  fort  répan- 
-duexdans  chacune  des  différentes  Pro- 
vinces. Jean  Rredenbourg  qui  était  ^atedenburg. 
la  tête  d’un  de  ces  colleges  ou  focié- 
tés,  s’avifa,  non-feulement  d’y  enfeigner 
publiquement  les  dogmes  de  Spinolh  r 
mais  de  foutenir  qu’elles  n’avaient  rieti 
de  contraire  à la  religion  chrétienne. 

Il  prétendait  :qu*il  y avait  deux  fortes Mosheb» 
de  vérité,  l’une  Théologique  & l’autre MKoirt 
Philofophique.  Ses  propres  confrères 
le  combattirent  ; il  en  réfufta  un  fehis- 
. me  dans  la  fedté  ; mais  la  difficulté  de 
concilier,  d’une  maniéré plaufible , deux 
extrêmes  pareils,  fut  fans  doute  eaufe 
•que  ce  fyftême  ne  pût  gagner  du-  ter- 
' loin.  L’accufation  de  Spinofibme  atu» 

A a 6 


»7*5- 


tes  mylh- 
ques. 


574  Coup  d'oeil  fur 

qua  encore  deux  autres  perfonnes,  Fr^- 
deric  van  Leenhof  pour  avoir  fait  un, 
livre  intitulé  le  Ciel  fur  la  terre  , où  il 
foutcnait  qu’il  eft  -du  devoir  d’un  chré- 
tien de  fe  réjouir  toujours  & de  ne 
permettre  que  rien  n’altere  fa  gaîté  & 
Guillaume  DeurhofF  qui  reprêfenta  la 
'nature  Divine  fous  l’idée  d’une  certaine 
force  ou  énergie  , répandue  dans  tout 
l’univers  & agiflant  fur  toutes  les  parties 
de  cette  grande  machine. 

’ ■ Les  autres  opinions  qui  firent  du  bruit 
dans  cette  époque , furent  celles  des 
roy (tiques , espece  d’opinion  qui  fe 
concilie  bien  plus  facilement  encore  a* 
vec  les  différentes  branches  du  Chris- 
tianisme. Ce  fut  Jean  Labbadie,  Fran- 
çais de  nation  qui  l’apporta  le  premier 
dans  les  Pays- Bas- Unis.  Il  fe  trans. 
planta  tour  à tour  k Middelbourg,  k 
Amfterdam,  à Hervorden  & à Altena 
©ù  il  mourut  en  167a.  Il  avait  une 
imagination  vive  & brillante  & offrait 
comme  tous  les  autres  Théofophes,  la 
vie  contemplative , les  révélations  & les 
illuminations  particulières  du  St.  Es- 
prit, comme  les  vraies  lumières  de  la  foi 
& de  la  vérité.  On  a remarqué  que  les 
femmes  ont  ordinairement  joué  un  très 

frand  rôle  dans  ces  fortes  d’opinions  'y 
>it  que  l’enthoufiasme  foit  propre  na- 
turellement à fubjugurer  leur  esprit  ten-. 
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dre  & fenfible  ; foit  que  ces  opinions 
n’exigeant  aucune  des  connaifiances  qui 
font  ordinairement  exclues  du  fyftême  * 
de  leur  éducation,  elles  trouvent  beau- 
coup  de  facilité  à s’y  prêter.  Labba* 

. die  eut  la  gloire  de  compter  parmi  fes 
: disciples , la  Princefle  Elizabeth  fille  de 
, PEletteur  Palatin  & la.  célébré  favante 
Anne-Marie  Schurman  Vnative  d’Utrechr. 

. Antoinette  Bourignon  de  la  Porte  née 
en  Flandre,  fe  mit  auffi  k dogmatifer, 
d’après  les  vifions  myftiques  , dans  tous 
les  Pays-Bas.  Le  Miniftre  Poiret  , 
homme  d’un  génie  hardi  & pénétrant , 
enthoufiafte  du  Cartéfianisme*  finit  par 
adopter  les  opinions  des  Quiétiftes*  II 
réduifit.  les  revêries  de  la  Boupignon 
en  une  espece  de  fyftéme  dans  un  li- 
; vre  intitulé,  O économie-  dhine  , qui  fût 
r imprimé  à Amfterdam  en  1686.  Les 
Quakers  & les  Anabaptiftes  , qui  par- 
tent de  l’idée  que  l’esprit  du  Seigneur 
. foufile  oU  il  lui  plaie  , pour  donner  à 
tout  être  intelligent , le  pouvoir  de 
- prophétifer , ouvrirent  leurs  aflemblées 
& leur  communion  à ces  enthoufiaftes. 
La  tendreffe  & la  langueur  qu’infpiront 
naturellement , ces  dogmes  ont  fans  dou- 
te donné  occafion  aux  bruits  fcandaleux 
dont  iis  ont  été  l’objet.  L’enthoufi- 
afte  de  l’amour  de  Dieu  , à force  de 
.fe.  livrer  à fon  imagination  ardente , Sc 
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• rdë  tféiancnr  r dans  lés  déferts  du  monde 
*7*5  • metxphifico'-  thédogiqiie  , en  un"  mot 
""■■"""de  répartir  .tes  le  ns  intellectuels  des 
fend  pbyfiques  , donne  un  nouveau 
dépré  d'exaltation  à ees  dernières  fc 
n’etant  plus  en  état  de  les  régler,  esc 
conduit  naturellement  à l’idée  qu’on 
peut  leur  biffer  une  carrière  libre, 
tandis  que  l’ame  rfe  plonge  de  fon  côté 
dans  la  contemplation  mythique  de  l’Elien- 
ce  divine,  i.  » : > ' ■ »• 

Ecrivains  On  remarque  dans  < les  perfonsges  que 
établis  I?»»,» nous  venons  de  reproduire  plufieurs 
les  pays-  noms  Français.  Il  n’eft  pas  inutile  de 
fias.  Cois,  remarquer  que  les’  Pays  - Hits- Unis  fu- 
irent alors  Paftle.de  h»  plupart  deshom- 
mes  de  génie , que  la  révocation  de 
-, PEdit  .de  Nantes  tic  ibnir  de  la  Fran- 
ce. cEntre  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  y trouvèrent,  une  féconde  patrie, 
de  Pellimefe  de  la -.célébrité , il  faut 
remarquer  .Eay  lé  , Jurieu  , Saurin  , 
Huet,  Poiret , .Eabbadie,  Basnage,  Ab- 
badie  &c. 

Leur,  célébrité  rejaillit  encore  far 
la  terre  qui  les  accueillit  en  mere  ten- 
dre, f.mdrs  que  leur  propre  patrie  les 
rejectait  en  marâtre  de  fon  féim  Jean 
le  Clerc  qui  foi-lait  aufli  fleurir  ici  la 
littérature  Françaife  dans  le  même 
lems  , étant  natif  de  Geneve  , n’avait 
cherché  en  Hol lande  que  la  liberté  ois 
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les  reffources,  qu’y  trouvaient  alors  les 
hommes  de  lettres  , fans  que  le  gou- 
vernement entrât  pour  rien  dans  ces 
encouragemens.  La  plus  grande  liber- 
té de  penfer  & d’écrire  , comme  il 
parait  fuffifamment  par  les  ouvrages  de 
Spinofa  , de  Bayle  & de  plufieurs  au- 
tres feeptiques  imprimés  dans  ce  pays  y 
& la  perfécution  qu’ils  auraient  éprou- 
vée dans  les  autres  , voilà  les  feuls 
encouragemens  qu’ils  y trouvaient.  En- 
core quelque  fois  les  Théologiens  a- 
vaient  le  fecret  de  les  raojelter.  Mais 
ces  traverfes  n’étaient  jamais  accom- 
pagnés des  moyens  violçns  , employés 
alors  li  légèrement,  dans  les  pays  fou- 
rnis à la  tyrannie  du  pouvoir  arbi- 
traire, ou  du  bigotisme  religieux.  Heu- 
reux effet  du  fyltême  des  Magiftrats 
eux- mêmes,  qui  ont  toujours  eu  la 
fàgeflTe  de  ne  jamais  époufer  aveugle- 
ment les  querelles  des  Ecclcfiaftiques. 
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' Amit.  1762.  papier  impérial,  c.  fig. 

56  - c - 

Le  5e  Livre  efi  fous  pres/'e. 
Cannegieter  H.)  de  mucatQ  Romanorum 
norainum  (ub  Principibus  ratione,  itenv 
pofthumus  Bîitaviæ  adfertor,  Hercu- 
les Magufanus  & Denfonienfisaggcruor 
Bataviæ  auélor  ex  nummis  atque  in- 
fcriptionibus  demonltratus , nec  nort 
Trebelli  Pollionisnegligentiæ  caltigacar 
& monumentum  Dodenwcrdenfe  ex* 
pofitum,  Ultr.  1774.  410.  maj.  6-5- 
Courcelle:  D.  C.)  Icônes  musculorutn 
Plamæ  Pedis  eorumquc  dcfcriptio  r 
Amlt.  1760.  4:0.  3 - 15  - 

Daw/f/fecundom  feptuaeinta  extecrapli* 
- ortginiscxChifiàno  codice  Romæ  "pri- 
r r" iuuhi , deinde  Gottingæ,  aune  denuo 
editus,  animadwerftones  & prrcfatio* 
nomad  jceictlaeolusSegaai  , Ultr*  177  5. 
8vo.  raajd  • • ‘ 3.  - 15  - 

DorAsn*  animadverfions  in  loca  fête  Cl  a 
. Y.  T.  Traj.  1768.  ÿvo.  2 • 2 - 
Dr.ikenbttrg  Brèves  pofitiones  Hiilorire 
Fœderatæ  Belgicæ , Ultr.  1757.  8vo. 

i - o •» 

Qrumrmnd  *1lex.  Monrà)  de  febribus  nr- 
ccndis  & discutiendis  , Amlt.  1771. 
8m  r . - . o - 16  - 
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Eek  (C.  van)  Thefes  Jurls  Comroverfi , 
.iive  Disputationem  anniverfariarunv 
fcc.  Grd.  Digeft.  accedit  ejusdem  Dis- 
fcrt.ide  feptemdaronatis  legib.  pandec- 
tar.  feu  Gruclbus  )C.  L.  b.  1775. 8vo. 

2-0- 

€■ ittttlh  Se:')  in  D.  Pauli  Apoft.  ad  Phi- 
lemonem  Epittolam  Commentarius* 
. Opus  pofthumum  Biographi  auftoris 
ac  paraphraftica  explicacione  & corola- 
riis  E.  Lubini  nec  non  paraphrafi  lu» 
adauxit  J.  H.  de  Ruyter,  1774.  41:0* 

3 - - 

Cefsner  I.  M.)  Socrates  fanftus  pede» 
rafta,  accedit  ejusdem  V.  C.  CoroUa* 
rium  de  antigua  afinorum  honertate* 
Traj.  176 . 8vo.  maj.  o-  17  - 
G-rotJ  t ffj)  -de  jure  belîi  ae  pacis  cunt 
adnotatloftibus  feleétis  J.  F.  Gronovii 
& audtioribus  S.  Barbeyracii  accedit 
H.  Grotii  disfert.  de  mitrilibefo  &li- 
bellus  fmgularis  deæquitate  ,-indulgen- 
tia  ScfacUitate,  edidit  atque  prœtacus- 
eft  M.  Tydeman,  atom,  Traj.  1773. 
gr.  8^0.  10  - icr- 

Heinjli  Af.)adverferiorum  libri  IV.  num- 
quam  aritea-Editi,  in  quibus  plurima 
vetermn  Auctorum , Poëtarum  præfer* 
» tim  loca-emendarttur  & iUottF&ntur.. 
- Subjiciuntur  ejusdem  notæ  ad  Catul- 
lom  &•  Propertlum  nuncprimum  pro* 
feuétce  Curant»  P.  burninnno  juniore* 
dui  prstiacionem  ôteomment'urium  de 
•V-^  vit» 
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vita  N.  Heinfii  adjecit.  Harling.  174» 
4to.  9 - ig  - 

Jâ  'tiii  Conr.')  Disfertationes  Philologico 
Theologicæ  L.  B.  twee  4to.  14  - 5 - 
Kloizti  C.  si.-)  Miscellanea  Critica  Ultr. 

- 1763.  çr.  8vo.  • 

Jblacbrtde  D.~)  introdudtio  methodica  in 
Theoriam  & Praxin  Medieinæ,  exan- 
glica  lingua  in  latinam  convertit  J F. 
Closlius,  2 part.  Traj.  1773. 8vo. 7 10- 
Marani  G.)  Opéra  omnia , feu  paratitla 
digestorum  & varii  tradlatus  juris-Ci- 
vilis  qui  fimul  infervire  poterunt  fup- 
plemento  Tnefauri  juris  Romani  cum 
audioris  Vita  B.  Medonio  fcriptore 
omnia  ab.  innumeris  mendis  purgata, 

- atque'Indicibus  copiofisfimis  locup’eta- 
ta:  cum  Icône  audtoris,  reeenfuit  & 

. præf.  adjccit  Ch.  H.  Trotz,  Traj. 
: 1741.  folia  : — 

idem  liber  Charta  Maj.  18  - 

Marck  F.  A.  van  der)  Oratio  inaugura» 
lis  de  Gloria  Del,  fuprema  naturæ 
le*ge  8vo.  î - - 

Lcdtiones  acadé- 
mies quibus  feledta  philofophiæ  prac- 
ticæ  jurisaue  naturæ  capita  & præcl- 
* pue  officia  erga  Deum  pertradlantur. 
Gron.  1771.  2 tom.  4 vol.  gr.  Svo. 

12  - - 

Mil  D.')  Cataledla  Rabbinica  in  ufum 
fcholarum  privatarum  Hebr.  & Lau 
Traj.  1728.  8vo.  7 - 10  - 

Mu* 
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Mufeum  Schlosferianum  ou  le  cabinet  de 
M.  Schlosfer  Contenant  les  amphibies  & 
poisfons  des  Jlles  Molucques  & de  la  mer 
des  Jndes  qui  fe  trouvent  dans  la  Colefiti- 
an  de  feu  M.  J.  A.yScblosfcr  Médecin 
décrites  en  latin  et  en  hollan  lcis  par 
"M.  P.  Bodaert  Médecin  &'c  Ornées  de 
tailles  douces  enluminées  , d'apres  les 
desfeins  originaux  par  M.  Dadelbcek 
& autres  5 cahiers  fur  pap.  Royal  in  gr. 
..a,to.  contenant- 1 le  grand  Lézard  d’am- 
boine.  2 là  Tortue  carfilagineufe- 3 le 
Rhætodon  moucheté  41a  Grenouille  a 
deux  couleurs.  5 Le  Cbætodon , a deux 

• epines. 

NB.  on  continue  cet  ouvrage . 
Plouquet  Commentationes  Philofophic» 

• feleétioris  antea  feorfim  Eüitæ  nuncab 
- ipfo  auétore  recognitæ  & -pasfim  emen- 

datæ  Ultr.  1781.  410.  major.  10  - - 
Propertius  QSex.  Aur.')  Elcgiarum  Libri 
IV.  cum  Commentaria  perpetuo  P. 
-BurmanniSecundi  & multis  Dodtorum 
notis  ineditis , opus  Burmanni  mortis 
. interjuptum  L.  Santenius  abfolvic. 
Traj.  ad  Rhen.  1780. 4to.maj.  17-0- 
Pfellus  de  lapidum  virtutibus  Gr.&  Lat. 
cum  notis  P.  J-  Mausfaci  & J.  S.  Ber- 
nard accedit  fragmentum  de  colore  fan- 
-■guinis  ex  dottrina  medica  perfarum 
nuneprimum  excodice,  MS.  Biblio- 
«.theese  Lugduno  Eatavæ  editum  L.  B. 
-.î745..'8vq.  > ■ '«  - 18  - 

y ~ BjU  * 
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j&phaeïïi , Annotationes  in  facram  fcrip- 
turaro.  Hiftoricæ  in  vécus,  Philolo- 
gicæ  in  NovumTestatnentum , ex  Xe- 
nophonte  Polybio,  Arriano  & Hero- 
doto  L.  B.  1747-,  a vol.  8vo.  mai. 

J lau,  Monumenta  Vetuftatis  Gerrrrani- 
cœ  ut  puta  de  ara  Ubiorum , tum  de 
tumulo  honorario  Caji  & Lucii 
-Tuvn  in  confinio  ubiorum  ac  Trevero- 
■runi  Traj.  1738.  cum  fig.  8vo.  a - o - 
— de  Synagoga  Magna  Traj.  1726, 
, 8vo.  2 - o - 

Rdandï  Introd.  ai  Gram  mat.  H<îbr.  Al- 
tingianam  Dit.  1722.  8vo.  I - 12  - 
SùHueitii  Carmina  Traj.  1780.  1 - o - 

C/ir.)  Quæftiones  Litterariæ,  bo- 
narum  artium  Hiftoriæ  ■Potisfinwra 
.univcrfæ,  Rhotorices.,  Poctices,  an- 
-tiquicates  græcæ,  romanæ,  iccm  Cri* 
tices  Latifundiis  Ultr,  1767.  8vo.  m«j. 

1 - .10  - 

- — EpiRola  de  veteris  medici  Occuia- 
rii  Gemma  Sphragidæ , prope  Trajec- 
tum  ad  molara  nuper  ,erp ta  1774  8vo. 
niaj.  1 - - 

Onomafticon  Literarium  five  No- 

raenclator  Hift.  Criticus  præftamisû- 
.jnorum  omnis  æçatis , Populi , artium- 
,que  formula  fcriptorpm  e recognitio- 
ne  longe  audtiori  & ernendatioriitaut 
non  tam  editio  altéra,  quajn  novus 
lomnino  liber  cenfexi  debeat  tom  1. 

Svo, 
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8vo.  mnj. 
Sa  xi  tom  i. 
— tom  3. 
tom  4. 


7 - 10  - 
8 - o - 
8 - o • 
8*0- 


Saxii , Monogrammata  hiftoriæ  batavx , 
fous  presfe. 

Schoctgenii  , Antiquitatcs  Trituræ  & 
Fulloniæ  Ultr.  1726.  cum  fig  8vo. 

1 * 10  - 

Tkealogi  ac  Juris  Confulti  virorum  in 
Belgio  Clarisfimorum  de  disciplina  ec- 
clefialHca  rocentes  Commentationes. 
Accedit  J.  H.  Mæltrxi  Y.  D.  M.  ad 
IlLIdtumJ.  H.  Boe'amcrum  profvfte- 
matefuo  disciplinai  Evangelicæ  rei’pon- 
fioUltr.  1774.  2vo.  niaj.  1 - 5 - 
Troizius  C.  //.)  de  memoria  propagata. 
Seu  de  ftudio  vecerum,  memoriamfui 
propagandl  Traj.  1734.  gr.  8vo.  2 - - 
Ulpiani  D.')  fragmenta  libri  fingulareg 
Regularum  & incerti  auctoris  coiiatio 
legum  Mofaicarum  & Romanarum, 
quibus  notas  adjecit  J.  Cannegieter, 
accedunt  ejusdem  disquifitio  de  notis 
•&  figlis  veterum  , & obrervationum 
liber  fingularis  Ultr.  1774.  410.  maj. 

8 - 8 - 


Uri  Joh.")  Carmen  Myfticum  Borda  dic- 
tum  e codice  manuferipto  latine  con- 
verfuna  L.  B.  1761.  4to.  a - - 
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